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AVIS 

PRIMES  OFFERTES 

A  MM.  LES  ABONNÉS 

MONITEUR  DES  ARCHITECTES 

POUR  L'ANNÉE   i  880 

Un  grand  nombre  de  nouveaux  abonnés  nous  ont  de- 
mandé, dans  le  courant  de  l'année,  sans  que  nous  ayons  pu 
les  satisfaire,  un  album  d'architecture,  par  Lépreux,  un  gros 
volume  in-8",  composé  de  70  gravures  à  l'eau  forte.  Par  suite 
d'arrangements,  nous  avons  pu  acquérir  un  petit  nombre 
d'exemplaires,  que  nous  sommes  heureux  de  mettre  â  la  dis- 
position de  nos  abonnés  au  prix  de  s  francs  au  lieu  de 
15  francs. 

Il  ne  nous  reste  plus  que  quelques  exemplaires  de  cette 
prime  qui  doit  être  prise  à  l'administration  du  journal  ou 
expédiée  aux  frais  du  destinataire. 

Quelques  abonnés  ont  fait  observer  qu'ils  possèdent  déjà 
l'ouvrage  ci-dessus  :  l'éditeur,  désireux  de  mettre  une  autre 
prime  à  leur  disposition,  leur  offre  la  nouvelle  édition  des 
plus  excellents  bâtiments  de  France  de  J.-A.  Du  Cerceau, 
avec  une  remise  de  30  p.  100  à  la  condition  que  les  demandes 
soient  adressées  au  journal  avant  le  29  février  1880. 


REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


LES  SYPHONS  ET  I.  HYGIKNK 

OMME   on    peut  aisé- 
ment le  constater,  la 
Préfecture  de  la  Seine, 
la  Voirie,  la  Préfecture 
de  Police  et  autres  ad- 
ministrations bien 
montées,  sont  assuré- 
ment, par  la  multipli- 
cité des  preuvesqu'elles 
donnent  de  leur  active 
existence,  les  providen- 
ces de  notre  cité,  le 
modèle  à  offrir  à  toutes 
administrations   urbaines  et  départementales. 
Les  gens  toujours  grincheux  trouvent  bien  le  moyen  de  cri- 
tiquer avec  plus  ou  moins  d'amertume  la  façon  dont  on  a 
«  traité  »  l'article  «  Neige  »  à  Paris;  mais  on  n'est  jamais 
content. 

Pour  nous,  satisfait  de  la  solution  donnée  à  cet  enneige- 
tnent  par  le  dégel  le  plus  énergique,  nous  n'y  pensons  plus, 
et  voyons  que  tout  serait  pour  le  mieux  dans  la  plus  splen- 
dide  capitale  du  monde,  si  les  règlements  de  police  pouvaient, 
pénétrant  à  domicile  pour  les  soins  à  donner  aux  fosses  d'ai- 
sances, remédier  par  une  bonne  et  simple  ordonnance  aux 
causes  persistantes  d'épidémie. 

Cette  ordonnance  porterait,  en  termes  précis  et  avec  effet 
rétroactif,  que  tout  pro  prié  taire  qui  négligerait  l'obturation 
hermétique  de  tous  les  conduits  susceptibles  d'émanations  dé- 
létères, par  le  moyen  de  syphons  hydrauliques,  seul  appareil 
efficace,  serait  condamné  après  avertissement  préalable  non  à 
une  peine  infamante,  mais  à  une  peine  assurément  affiietire 
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pour  ceux-là  si  nombreux  qui  admettent  le  loyer  mais  non 
l'entretien  de  leur  maison  ; 

Le  négligent  délinquant  verrait  son  immeuble  de  rapport 
envahi  d'urgence  et  d'office  par  les  plombiers  de  l'administra- 
tion, qui  auraient  à  installer  un  syphon  approprié,  à  chaque 
siège  d'aisances,  à  la  chute  de  chaque  fosse,  à  chaque  décharge 
d'évier,  à  chaque  ouverture  de  cuvette  nommé  plomb. 

Non  point  de  ces  syphons  insuffisants  que  les  plombiers  pla- 
cent d'ordinaire  sous  le  nom  de  «  bonde  syphoïde  »  à  l'ouver- 
verture  d'un  évier,  qui  peuvent  suivant  le  caprice  ou  le  tic  de 
chaque  cuisinière  ou  maritorne  rester  ouvert,  et  par  conséquent 
nul  ;  non  pas  le  clapet  ou  la  valve  de  cuvette  «  dite  »  inodore 
que  les  uns  et  les  autres  laissent  obstruée  de  toutes  choses, 
béante,  et  souvent  absente  par  ordre  du  propriétaire  qui  évite 
ainsi  le  remplacement  des  valves  brisées. 

Nous  voudrions  un  véritable  engin  installé  contre  tout  re- 
tour d'émanations  fétides,  contre  l'envahissement  des  maisons 
par  les  miasmes  pestilentiels,  par  les  mouches  odieuses  qu'on 
n'ose  ici  qualifier  comme  elles  le  méritent. 

Cet  engin  c'est  tout  simplement  un  syphon  solide,  assez 
volumineux  pour  contenir  un  liquide  renouvelable  quelconque  ; 
un  syphon  en  cuivre,  en  plomb,  en  verre,  ou  mieux  encore  en 
terre  cuite  vernissée,  en  fonte  émaillée.  Enfin  un  syphon  qui 
laisse  s'écouler  les  eaux  ménagères,  de  lavage,  la  décharge  ou 
les  fuites  accidentelles  des  eaux  de  distribution  là  où  il  s'en 
trouve. 

Nous  voudrions  un  syphon  dans  les  cabinets  d'aisances  placé 
à  la  base  de  chaque  appareil  «  dit  »  inodore,  et  pouvant  rece- 
voir l'écoulement  des  eaux  de  lavage  dudït  cabinet,  que  nous 
supposons,  même  pour  les  plus  humbles,  garni  de  fonte  émail- 
lée sinon  de  faïence,  à  une  hauteur  suffisante,  car  c'est  surtout 
les  cabinets  recevant  des  visiteurs  honnêtes  sans  doute  mais 
peu  soigneux,  insouciants,  ce  sont  ces  lieux-là  qu'il  tant  pou- 
voir tenir  propres  si  l'on  ne  veut  engendrer  la  peste. 

Nous  l'avons  dit,  à  la  base.de  chaque  tuyau  de  chute,  un 
syphon  doit  isoler  ledit  tuyau  de  la  fosse  et  servir  d'obstacle 
au  dégagement  des  gaz  que  doit  conduire  le  tuyau  d'évent  et 
non  le  tuyau  de  chute. 

A  cette  condition  seulement  la  Préfecture  de  police  pourra 
se  vanter,  par  l'organe  de  son  chef,  au  Parlement  ou  ailleurs 
d'avoir  pris  toutes  les  mesures  hygiéniques  que  réclame  l'agglo- 
mération parisienne,  et  celle  de  toutes  les  villes  importantes. 

Les  tuyaux  d'évier  ont  la  même  importance  au  point  de  vue 
de  la  salubrité  des  logements,  et,  par  suite,  de  l'hygiène  pu- 
blique. 

Nous  ne  ferons  pas  à  nos  lecteurs  l'injure  de  leur  expliquer 
ici  ce  qu'est  le  syphon  ;  tous  le  savent,  mais  bien  peu  en  ap- 
précient comme  il  le  faudrait  l'importance  hygiénique. 

Les  Anglais  n'ignorent  point  que  le  seul  bouchon  hermétique 
applicable  à  un  cloaque  quelconque,  récipient  ou  tuyau  de 
passage,  c'est  l'eau  ou  un  liquide  quelconque  retenu  dans  un 
ressaut  de  la  conduite, dans  la  cavité  artificielle  d'un  appareil. 
Et  le  syphon  est  appliqué  à  tout  ce  qui  peut  engendrer  odeur 
nauséabonde. 

Ces  générateurs  malsains  ne  manquent  pas  en  France;  les 


égouts,  dont  les  bouches  infectent  les  plus  belles  rues  de  Paris- 
faute  de  syphon;  les  fosses  d'aisances  communes  ou  particu- 
lières ;  les  tuyaux  de  descente  d'eaux  ménagères  ou  de  ma- 
tières fertilisantes.  Et  on  ne  se  préoccupe  nullement  de  ces 
causes  permanentes  d'infection. 

Quant  aux  égouts,  si  l'on  vient  répliquer  en  signalant  la 
nécessité  de  laisser  se  dégager  les  gaz  desdits  cloaques,  qui, 
sans  cela  seraient  inaccessibles  aux  ouvriers,  nous  répondrons  : 
les  égouts,  tout  comme  les  fosses  d'aisances,  devraient  être 
munis,  non  de  bouches  d'évent  béantes  et  écœurantes  ouvertes 
au  pied  des  passants  dans  les  rues,  mais  bien  de  nombreux 
tuyaux  d'évent  montant  le  long  des  édifices,  avec  aspiration 
artificielle  s'il  le  faut,  et  qui  conduiraient  les  émanations  à  une 
hauteur  suffisante  pour  ne  point  imposer  annuellement  un 
typhus  aux  populations  urbaines. 

Si  l'on  s'inquiète  du  liquide  obturateur  qui  doit  toujours 
rester  en  dépôt,  renouvelable  par  l'écoulement  du  service,  di- 
sons ce  qui  s'est  fait  dans  plusieurs  écoles  de  village  où  le 
budget  modeste  ne  permettait  point  de  pratiquer  un  réser- 
voir pluvial,  ni  à  d'autre  moyen  d'irrigation; là, le  constructeur 
a  constaté  après  longue  expérience,  que  le  liquide  urique  seul, 
renouvellé  par  la  fréquentation  des  water-closets  scolaires  ser- 
vant aux  enfants,  que  ce  seul  liquide  séjournant  plus  ou  moins 
dans  un  syphon  en  terre  cuite,  suffisait  à  interdire  le  passage 
des  émanations  des  fosses. 

Cela  est,  sans  doute,  bien  rudimentaire  comme  irrigation, 
mais  enfin  cela  vaut  mieux  que  rien. 

Et  dans  les  villes  les  mieux  policées  on  ne  fait  rien  de  ce 
côté  là,  ou  presque  rieu. 

On  dit  tout  simplement  :  Nos  pères  s'en  sont  bien  passés..., 
donc...,  etc....  —  et  l'emploi  du  siphon  reste  à  l'état  d'expé- 
riences, seuls  essais  tentés  par  quelques  constructeurs  conscien- 
cieux ;  c'est  de  ces  gens  qui  s'occupent  —  chose  étrange,  —  de 
la  distribution  intérieure,  au  point  de  vue  du  mobilier  ordi- 
naire et  courant,  qui  placent  des  armoires  dans  les  apparte- 
ments les  plus  modestes,  se  préoccupent  du  tirage  des  chemi- 
nées, de  l'emplacement  du  lit  dans  les  dimensions  ordinaires 
d'une  chambre  de  maison  à  loyer. 

Ces  hommes,  tourmentés  ainsi  du  progrès  de  leur  profes- 
sion au  point  de  vue  industriel,  budgétaire,  sous  le  rapport  du 
confortable,  de  la  vie  usuelle,  ces  hommes  bizarres  sont  re- 
gardés avec  dédain  par  les  artistes  planant  au-dessus  de  ces 
réalités,  avec  curiosité  par  les  entrepreneurs  et  ouvriers,  avec 
un  sentiment  de  défiance  par  les  propriétaires  qui  se  deman- 
dent s'il  n'y  a  pas  là-dessous  quelque  grain  de  socialisme  ;  ces 
chercheurs-là  seuls  ne  rient  pas  lorsqu'ils  parcourent  une 
exhibition  internationale  et  qu'ils  se  rendent  compte  de  la 
perfection  patiemment  poursuivie  que  reflètent  les  produits  de 
nos  voisins  d'Outre-Manche. 

On  voyait,  en  effet,  à  la  classe  68  des  Anglais,  une  collec- 
tion de  syphons  de  toutes  sortes,  de  toutes  grandeurs,  de  toutes 
matières.  C'est  qu'en  Angleterre,  là  où  le  «  gin  »  fait  tant  de 
victimes  pourtant,  on  ne  rencontre  point  de  ces  impossibilités 
matérielles,  cette  indifférence  tenace  pour  la  propreté,  qui 
font  qu'à  Paris  tout  ce  qui  n'est  pas  luxueux  n'est  pas  con- 
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fortable  ;  non,  tout  ce  qui  n'est  pas  verni  ou  doré,  ciré  et  ca- 
pitonné est  impraticable  pour  les  moins  dégoûtés  parmi  les 
plus  pressés. 

En  un  mot,  les  water-closets  de  grands  seigneurs  sont  seuls 
dignes  de  ce  nom  en  France;  pour  le  reste,  nulle  prévision, 
nulle  précaution,  propreté  difficile,  malpropreté  presque  inévi- 
table, et  en  première  ligne,  foyer  d'infection. 

Pour  nous  résumer,  en  un  mot,  le  syphon  bydraulique  est 
le  préservatif  indispensable  à  toute  maison  bien  tenue,  le  seul 
moyen  préventif  contre  les  maladies  dans  les  maisons  trop 
souvent  mal  tenues. 

La  pose  de  ces  appareils,  que  tout  le  monde  peut  fabriquer 
ou  faire  fabriquer  par  le  plombier  ou  le  potier  du  voisinage, 
doit  être  faite  faite,  de  façon  à  recueillir  les  eaux  de  lavage  qui 
peuvent  nettoyer  l'aire  d'une  cuisine,  d'un  lavoir  à  vaisselle 
ou  d'un  cabinet  d'aisances.  On  doit  pouvoir  de  temps  à  autre 
dégorger  cet  engin  des  dépôts  qui  viendraient  l'obstruer,  et 
cela  sans  le  secours  d'un  ouvrier  spécial. 

Quant  à  la  fabrication  courante  des  sypbons  hydrauliques, 
elle  se  fait  dans  notre  pays,  quoiqu'elle  n'y  soit  guère  encou- 
ragée par  la  force  d'inertie  des  particuliers  et  de  la  puissance 
administrative  ;  on  peut  consulter,  à  ce  sujet,  les  publications 
annuelles  qui  font  de  la  publicité  industrielle  leur  spécialité. 
Nous  nous  bornons,  ici,  à  plaider  la  cause  de  l'hygiène;  cha- 
cun peut  se  rendre  compte,  par  expérience,  des  qualités  de 
tel  ou  tel  produit  offert  par  l'industrie. 

LES  CONSTRUCTIONS  DÉMONTABLES 

Plusieurs  ingénieurs-constructeurs  avaient,  en  1878,  pré- 
senté au  Champ  de  Mars  des  types  de  constructions  légères, 
plus  ou  moins  démontables  et  transportables.  Entr'autres,  un 
chalet  alsacien,  dont  l'auteur,  M.  O.  André,  nous  a  déjà 
fourni  l'occasion  de  montrer  un  spécimen  de  ses  créations 
artistiques  en  fer  et  bois  (Voyez  année  1879,  pl.  aut.  XVIII); 
ce  chalet  alsacien  nous  avait  paru  mériter  toute  l'attention 
des  constructeurs,  non-seulement  sous  le  rapport  du  style 
original,  mais  surtout  au  point  de  vue  de  la  combinaison  du 
fer  et  du  bois  intimement  liés  dans  la  structure  de  ce  petit 
édifice. 

Nous  donnons  aujourd'hui  (pl.  autog.  I)  le  tracé  perspectif 
des  assemblages  de  fer  et  de  bois,  constituant  la  base  du  sys- 
tème adopté  par  l'auteur  du  chalet  alsacien  devenu,  depuis 
1S7S,  la  propriété  de  M.  Alexandre  Dumas,  disons-le  en  pas- 
sant. 

Des  poteaux  composés,  montant  de  fond,  formant  l'ossature 
ou  la  charpente  des  murs,  soutiennent  les  fermes  du  comble, 
et  reposent  sur  un  cours  de  sablières.  Entre  ces  poteaux  à 
section  AA'BC  ,  viennent  s'assembler  les  remplissages  ou 
murs  de  bois  formés  de  doubles  cloisons  en  lames  de  sapin. 

La  légende  suivante  et  l'examen  de  la  planche  autographiée  I 
à  laquelle  se  rapporte  cette  légende  nous  dispensent  d'entrer 
en  de  plus  amples  détails  sur  ce  genre  d'assemblage  : 

A.  Montants  de  longs  pans  ;  —  B.  Montant  intérieur  à  co- 
lonnette  ;  —  C.  Montant  extérieur  ;  —  D.  Traverse  semelle  ; 


—  E.  Cadre;  —  F.  Lambourde;  —  G.  Paroi  extérieure;  — 
H.  Paroi  intérieure;  —  I.  Feutre  bitumé  ou  liège;  —  K. 
Plinthe;  -  -  L.  Moulure,  chambranle  ou  couvre-joint  ;  — 
M.  Plate  bande;  —  N.  Parquet  monté  sur  fers  à  T;  —  O. 
Frise  de  raccordement  des  panneaux  de  parquet;  —  S.  Fers 
d'assemblage;  —  b.  Boulons;  —  tt\  Fers  à  T,  traverses  de 
panneaux  encastrées. 

Le  constructeur,  par  le  moyen  de  l'assemblage  des  poteaux 
ou  montants  à  quatre  nervures  de  bois,  pincées  en  croix  par 
quatre  plates-bandes  boulonnées  de  distance  en  distance,  a 
voulu  obtenir  la  force  de  résistance  à  l'écrasement,  avec  le 
moins  de  section  possible,  une  grande  légèreté  d'aspect  et  de 
fait,  l'économie  de  main-d'œuvre  spéciale  pour  les  fers  qui 
sont  ceux  du  commerce,  fraisés  et  boulonnés;  il  a  voulu  le 
démontage  prompt  et  sans  avaries  ;  et  il  a  réussi,  puisque  la- 
dite maison  alsacienne  orne  aujourd'hui  le  jardin  de  l'écrivain 
profond  et  hardi,  de  l'académicien  qui  a  écrit  la  Dame  aux 
Camélias  et  V  Homme-Femme. 

L'assemblage  des  panneaux  de  remplissage  rendu  facile  par 
le  fait  des  montant  de  longs-pans  en  bois,  la  possibilité  d'y 
adapter  des  châssis  de  baies,  la  rigidité  provenant  de  l'assem- 
blage lui-même,  et  la  faculté  de  décorer  à  bon  compte  les 
nervures  de  bois,  de  colorer  les  parties  métalliques,  tout  cela 
nous  semble  une  idée  excellente. 

Reste  à  expérimenter,  pour  tous  les  cas  possibles,  ce  mode 
de  construction. 

Pour  ce  qui  est  de  l'hygiène  ,  le  constructeur  place  le  long 
du  parement  intérieur  de  la  cloison  extérieure  des  feuilles  de 
feutre  bitumée.  On  pourrait  encore  employer  le  liège  contre 
l'humidité  et  le  froid. 

L'assemblage  des  panneaux  de  cloisons  ou  de  parquet  est 
encore  une  innovation  des  plus  heureuses  par  la  simplicité  de 
main-d'œuvre  qu'elle  procure,  et  la  rigidité  des  surfaees  ainsi 
engendrées  :  un  simple  fer  à  T  est  encastré  par  des  moyens 
particuliers  à  la  fabrication  de  l'inventeur,  à  travers  les  lames 
ou  bardeaux  qui  composent  les  panneaux;  c'est  ainsi  que  l'in- 
dique la  figure  montrant  l'extrémité  de  ces  traverses  en  fer  aux 
points/^'. 

Ainsi  une  porte,  une  tableau  d'école,  un  panneau  de  me- 
nuiserie, une  table,  se  peuvent  fabriquer  en  peu  d'instants, 
s'assembler  à  plats-joints  en  quelques  minutes,  par  l'encastre- 
ment des  traverses  à  T,  remplaçant  rainures  et  languettes, 
emboîtement,  traverses  boulonnées  et  autres  assemblages  or- 
dinairement pratiqués.  Nous  avons  vu,  à  l'Exposition  univer- 
selle, des  panneaux  formant  des  tableaux  scolaires,  assemblés 
de  cette  sorte,  et  présentant  la  plus  faible  épaisseur  tout  en 
restant  indéformables. 

Il  y  a  là  toute  une  suite  de  combinaisons  que  le  fer  et  le  bois 
réunis  peuvent  donner  si  l'on  veut  se  donner  la  peine  de 
chercher  ;  au  point  de  vue  artistique,  le  résultat  semble  de- 
voir être  bon  puisque  le  fer  seul  est  maigre,  sec,  grêle,  d'assem- 
blage difficile,  dans  le  cas  de  la  charpente,  de  décoration  coû- 
teuse. Le  bois  tout  seul  est  insuffisant  à  la  résistance,  ou  né- 
cessite des  sections  considérables  qui  alourdissent  la  structure. 
Les  deux  matières  réunies  offrent  le  piquant  du  constraste,  si 
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précieux  en  art,  la  souplesse  des  assemblages,  l'économie  de 
matières  et  l'économie  de  main-d'œuvre. 

Voilà  plus  qu'il  n'en  faut  pour  fournir  un  sujet  d'études. 

E.  R.,  architecte. 


CONFERENCE  SLR  LE  MOBILIER 

(Suite). 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  187S  fi) 

Otez  l'oiseau  d'argent  massif,  la  composition  se  désagrège. 
Otez  le  lotus  de  porcelaine  blanche,  l'œuvre  s'interrompt. 
Otez  le  moindre  rien  de  cet  ensemble,  l'œil  s'inquiète  et  se 
trouble,  comme  la  marche  au  voisinage  du  trou  qui  barre  la 
route.  Mais,  puisque  rien  de  tout  cela  ne  manque  à  notre 
écran,  reconnaissons  en  lui  cette  précieuse  unité,  que  je  vou- 
lais vous  faire  découvrir  et  comprendre  une  seconde  fois. 

Il  faut  pourtant  insister  un  peu  sur  les  ressources  mises  en 
jeu  pour  faire  de  ce  petit  meuble  un  admirable  tableau.  A 
part  les  quatre  lignes  du  cadre  et  quelques  menus  reliefs  jetés 
çà  et  là,  ce  ne  sont  à  vrai  dire  que  quelques  couleurs.  Mais 
le  cortège  des  tons  et  des  nuances  est  si  riche  que  l'objet 
éblouirait  la  vue  au  lieu  de  la  reposer  comme  il  convient  à  tin 
écran,  si  l'on  n'avait  pris  une  précaution. 

Notre  écran  est  un  meuble  de  grand  luxe.  Les  tapisseries, 
les  tentures,  les  meubles  qui  l'avoisineront  dans  l'apparte- 
ment où  il  sera  placé,  seront  sûrement  très-somptueux.  Ils 
parsèmeront  son  entourage  de  localités  brillantes  qui  feront 
concurrence  à  son  éclat  dans  la  partie  haute  et  qui  en 
amortiront  la  violence.  Il  n'y  a  donc  rien  à  craindre  de  ce 
côté.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  au  bas.  Le  sol,  qui  doit 
toujours  rester  la  partie  calme  d  un  intérieur,  laissera  l'œil  eu 
en  suspens  entre  sa  nudité  relative  et  l'opulence  des  laques. 
C'est  ce  qu'on  n'a  pas  manqué  de  prévenir.  Au  bas  de  l'écran, 
et  séparé  par  une  traverse  du  cadre,  se  trouve  un  second 
panneau  formant  frise.  Il  est  en  laque  comme  le  panneau 
principal,  mais  beaucoup  plus  petit.  Vous  y  retrouvez  l'eau, 
les  tiges  aquatiques,  les  feuilles  aquatiques;  mais  plus  de 
lotus,  plus  de  grenouille,  plus  Vl'oiseau  philosophe,  plus  de 
couleurs  éclatantes,  plus  de  reliefs.  Tous  les  effets  sont  ré- 
duits. L'objet  est  pourtant  encore  coloré.  On  y  découvre 
même  encore  des  images  effacées  de  la  vie.  Entre  les  méan- 
dres des  ondes,  on  distingue  à  gauche  un  petit  poisson  rouge 
plongeant;  à  droite,  deux  poissons  gris  qui  se  croisent,  l'un 
descendant,  l'autre  montant.  Mais  tout  cela  s'est  éteint  dans 
■  des  tons  fanés  et  sous  le  glacis  uni  d'une  surface  tout  à  fait 
plane.  Rien  ne  pourrait  vous  rendre  mieuxeompte  des  moyens 
employés  pour  produire  les  effets  charmants  de  cette  frise  que 
l'aquarium  de  notre  Exposition.  Si  vous  n'y  êtes  qas  allés, 
allez-y,  je  vous  en  prie.  Sous  les  voûtes  sombres  de  ces  gale- 
ries souterraines,  vous  rencontrerez  des  scènes  singulièrement 
délicates.  Le  jour  ne  pénètre  là  que  par  les  glaces  des  pis- 
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cines  qui  s'ouvrent  à  droite  et  à  gauche.  La  lumière  n'arrive 
à  vous  qu'après  avoir  voyagé  dans  la  profondeur  des  eaux. 
Elle  est  toute  rompue  et  comme  amortie  quand  elle  vous 
atteint.  Les  poissons  s'assemblent  ou  se  séparent  silencieuse- 
ment derrière  les  glaces  qui  enferment  leur  eau  louche.  Les 
attitudes  et  les  gestes  se  dessinent  avec  une  précision  inouïe; 
les  tons  et  les  nuances  se  rencontrent  et  s'ajustent  avec  une 
douceur  incomparable.  Il  semble  que  la  forme  montre  là  les 
ressources  apaisées  de  ces  brillants  concerts.  Les  Japonais, 
Mesdames,  sont  inimitables  dans  leur  habileté  à  parer  leurs 
ouvrages  d'effets  analogues  à  celui-ci.  La  petite  frise  de  notre 
écran  est  un  bel  exemple,  et  c'est  ainsi  que,  dans  l'occupa- 
tion discrête  qu'elle  fournit  au  regard,  elle  le  console  ou  le 
prépare  selon  qu'il  redescend  du  beau  panneau  vers  le  sol  ou 
qu'il  remonte  pour  en  gagner  les  splendeurs  harmonieuses. 
Voilà  le  trait  concluant  de  cette  fine  composition,  celui  qui 
en  achève  le  merveilleux  attrait.  Puis-je  croire  que  cet  exposé 
trop  aride  vous  a  permis  de  saisir  le  nouvel  ordre  de  difficul- 
tés qu'il  faut  vaincre  pour  assurer  à  un  meuble  son  unité, 
c'est-à-dire  son  individualité  plastique,  aussitôt  que  la  lumière 
y  intervient?  Laissez-moi  l'espérer. 

Mesdames,  Messieurs,  je  viens  de  faire  la  description  de- 
deux  meubles  différents ,  et  comme  le  temps  me  presse,  je 
bornerai  là  pour  le  moment  la  revue  des  objets  si  nombreux, 
si  divers  et  si  intéressants  qui  emplissent  les  galeries  du  mo- 
bilier à  l'Exposition.  Et  déjà,  je  veux  rechercher  devant  vous 
si  cette  armoire  anglaise  et  cet  écran  japonais  ne  recèlent 
pas  en  eux  les  marques  qui  distinguent  le  meuble  en  général. 
Si  j'y  parvenais,  il  me  semble  que  nous  aurions  acquis  un 
fond  de  critique  qui  jetterait  un  jour  direct  sur  notre  ques- 
tion. Considérons  donc  nos  deux  objets.  Ils  sont  plus  ou 
moins  compliqués  dans  leur  composition,  plus  ou  moins  im- 
portants par  leurs  dimensions,  plus  ou  moins  utiles;  — 
qu'importe!  ce  sont  des  meubles.  Que  découvrons-nous  d'a- 
bord dans  la  communauté  de  leurs  traits?  Chacun  d'eux  a 
a  une  utilité,  qui  est  sa  raison  d'être;  —  chacun  d'eux  com- 
porte en  sa  structure  des  matériaux  voulus,  choisis  ;  —  enfin 
chacun  d'eux  revêt  les  marques  d'un  travail  spécial.  C'est 
presque  une  naïveté  que  le  cas  de  nos  deux  meubles  est  celui 
de  tous  les  meubles,  et  que  l'utilité,  la  matière,  le  travail 
doivent  être  appropriés  au  service  à  rendre  dans  un  meuble 
quelconque. 

L'utilité,  qui  confine  à  la  commodité  dans  tous  nos  meu- 
bles d'usage  journaliers,  est,  sans  contredit,  la  condition  pre- 
mière d'un  bon  meuble.  Aussi  combien  l'apprécions -nous 
tous  ,  lorsqu'elle  se  montre  clairement  à  nous  dans  un  objet 
mobilier?  N'est-ce  point  elle  qui  nous  frappait  sans  cesse  dans 
les  minutieux  agencements  de  l'armoire  anglaise,  dans  les 
rapprochements  ingénieux  de  de  ces  resserres  proportionnées 
aux  différents  articles  de  notre  toilette  ?  Et  ne  la  lisons-nous 
pas  immédiatement  dans  la  simple  figure  que  dresse  devant 
nous  l'écran  japonais. 

Mais  ce  qui  consacre  la  prépondérance  de  l'utilité  sur  les 
deux  autres  conditions,  c'est  qu'elle  impose  le  choix  de  la 
matière  et  la  nature  du  travail  qui  la  spécialisera.  Imaginez 
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qu'oubliant  le  rôle  d'une  armoire  de  toilette,  le  fabricant  ait 
composé  le  nôtre  de  fer  ou  d'acier,  comme  l'eussent  exigé  ces 
petites  forteresses  rébarbatives,  qu'on  nomme  des  coffre-forts, 
que  fussent  devenus  l'apparence  avenante  et  l'appel  au  tou- 
cher des  portes  et  des  tiroirs,  qu'il  faudra  souvent  et  douce- 
ment manoeuvrer?  Le  contentement  de  l'œil  et  la  confiance 
de  la  main  qui  s'approche  eussent  certainement  disparu  pour 
faire  place  au  trouble  et  à  l'inquiétude  qui  éloignent. 
(A  suivre. J  E.  Trélat. 


JURISPRUDENCE 

(Snile.l 

II.  —  Servitude,  Droit  de  vue.  Obligation  pour  l'acquéreur  de 
respecter  les  jours  dont  jouit  l'immeuble  voisin  sur  l'im- 
meuble vendu.  Prohibition  pour  l'acquéreur  d'élever  des 
constructions  vis-à-vis  des  fours,  même  en  laissant  une 
cour  entre  ces  constructions  et  l'immeuble  voisin. 

8* —  Trésor  :  Immeuble  par  nature.  Droit  exclusif  du  pro- 
priétaire du  terrain. 

IV-  —  Fermeture  système  Clarck  :  changement  dans  la  na- 
ture de  V acier. 

II.  —  Dans  cette  situation,  la  demoiselle  Massabuan  intro- 
duisit une  demande  afin  de  faire  déclarer  par  le  tribunal  qu'elle 
était  en  droit  d'élever,  sur  la  propriété  du  côté  du  sieur  Guérin 
et  notamment  sur  le  jardin,  toutes  constructions  qu'elle  juge- 
rait convenable  aux  offres  qu'elle  fait  de  laisser  un  cour  de 
2  mètres  de  large  au  devant  du  mur  séparatifde  la  propriété 
Guérin. 

Un  jugement  du  tribunal  de  la  Seine,  confirmé  par  la  Cour, 
repousse  la  demande  de  la  demoiselle  Massabuan,  décide  que, 
dEns  le  cas  où  elle  bâtirait  sur  son  jardin,  elle  ne  pourra  le 
faire  qu'en  établissant  ses  constructions  latéralement,  à  la 
distance  de  2  mètres  des  jours  et  vues  existant  dans  le  mur 
séparatif  de  l'immeuble  n"  4  appartenant  à  Guérin  ;  et  ajoute 
qu'elle  ne  pourra  élever  aucune  construction  sur  le  jardin  en 
face  desdites  ouvertures,  ni  dans  l'espace  de  2  mètres  ci-dessns 
réservé. 

III.  -  -  Vers  les  premiers  jours  de  mars  1870,  on  décou- 
vrait dans  la  cour  d'un  cafetier  de  Lillebonne,  une  magnifique 
mosaïque  de  8  mètres  56  centimètres  de  long  et  de  6  mètres 
80  centimètres  de  large.  Cette  mosaïque,  œuvre  du  second 
siècle  de  notre  ère,  contemporaine  du  théâtre  et  de  la  grande 
prospérité  de  Juliabona  est,  si  te  inscriptions  sont  exactes, 
l'œuvre  d'un  artiste  italien,  d'un  mosaïste  de  Pouzzoles.  Selon 
feu  M.  l'abbé  Cochet,  le  célèbre  antiquaire  normand,  cette 
mosaïque,  à  en  juger  par  les  sujets  de  chasse  qu'elle  représente 
et  les  figurines  votives  qu'on  y  rencontre,  serait  le  pavage  d'un 
ancien  temple  d'Apollon  et  de  Diane. 

Les  héritiers  Pigné,  propriétaires  du  sol,  vendirent  aux  . 
époux  Merle  pour  le  prix  de  23,500  francs  payables  comptant, 
la  mosaïque  ;  Moley,  l'ouvrier  qui,  en  travaillant  dans  la  cour 
du  café,  avait  découvert  la  mosaïque,  prétendit,  en  se  fondant 
sur  l'article  716,  avoir  droit  à  la  moitié  de  cette  somme. 


C'est  dans  ces  conditions  que  la  cause  s'est  présentée  dev  ant 
le  Tribunal  de  Bayeux,  le  22  novembre  1879. 

Le  tribunal  rendit  un  juegment,  déclarant  qu'un  meuble, 
seul,  pouvait,  lorsqu'il  était  découvert,  être  considéré  comme 
un  trésor,  et  que  c'est  seulement  dans  ce  cas  que  l'on  pouvait 
faire  application  de  l'article  716  du  Code  civil;  que  la  mo- 
saïque en  question,  faisant  partie  intégrante  du  sol,  étant 
encastrée  dans  de  larges  murs,  n'était  pas  seulement  un  im- 
meuble par  destination,  mais  un  immeuble  par  nature.  En 
conséquence,  le  tribunal  jugeait  que  ladite  mosaïque  ne  cons- 
tituait pas  un  trésor  dans  le  sens  de  l'article  716  du  Code 
civ  il,  et  que  Moley  ne  pouvait  prétendre  aucun  droit  et  co- 
propriété sur  elle. 

—  En  '875>M.  Landry  a  fourni  à  M.  Sandoz  des  fer- 
metures du  système  Clarck  pour  la  clôture  de  son  magasin 
d'horlogerie  âu  Palais-Royal.  Antérieurement  à  1873,  la  mai- 
son Clarck,  établie  à  Londres,  avait  répandu  en  Angleterre 
ees  quantités  de  prospectus  et  publié  de  nombreuses  annon- 
ces pour  faire  connaître  ce  système  qui  devait  mettre  désor- 
mais tous  les  magasins  à  l'abri  des  voleurs,  parce  que  les  nou- 
velles fermetures  étaient  en  acier  trempé  et  confectionnées 
dans  des  conditions  de  plissage  et  d'enroulement  qui  défiaient 
toute  atteinte. 

A  partir  de  1873,  la  maison  Clarck  cessait  d'annoncer 
dans  ses  prospectus  l'emploi  de  l'acier  trempé,  et,  en  fait,  elle 
se  servait  de  l'acier  extra-doux  ;  mais  son  système  s'était  pro- 
pagé en  France;  une  maison  de  commerce  avait  même  été 
fondée  par  M.  Clarck  à  Paris  sous  la  raison  sociale  Clarck  et 
C",  et  les  produits  de  cette  maison  avaient  donné  lieu  à  plu- 
sieurs procès. 

Soit  que  M.  Sandoz  ait  eu  connaissance  de  ces  procès,  soit 
qu'il  ait  eu  réellement  àse  plaindre  des  fermetures  de  m.  Lan- 
dry, toujours  est-il  qu'invoquant  la  facture  de  ce  dernier  et 
prétendant  que  la  vente  était  entachée  d'un  vice  caché  parce 
que  les  fermetures  qui  lui  avaient  été  livrées  étaient,  suivant 
lui,  en  tôle  de  fer  au  lieu  d'être  en  tôle  d'acier,  il  a  assigné 
M.  Landry  en  remplacement  de  la  marchandise  et  en  paye- 
ment de  20,000  fr.  de  dommages  et  intérêts,  avec  insertion 
du  jugement  dans  cinq  journaux  de  Paris.  M.  Landry  avait 
appelé  M.  Clarck  et  C  en  garantie. 

La  demande  de  M.  Sandoz  a  été  rejetée  par  jugement  du 
tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  du  20  novembre  dernier. 

Ce  jugement  contient,  entre  autres,  les  motifs  suivants  : 

«  Attendu  que  de  l'instruction  ordonnée  par  le  tribunal  il 
ressort  que  les  fermetures  incriminées  sont  en  acier; 

Qu'il  s'agit,  il  est  vrai,  d'un  acier  extra-doux  n'offrant  pas 
la  solidité  et  la  résistance  de  l'acier  trempé,  mais,  que  dans 
l'état  actuel  de  la  métallurgie,  l'acier  doux  est  la  seul  variété 
de  ce  métal  qui  puisse  être  utilement  employée,  en  raison  de 
sa  souplesse,  pour  satisfaire  aux  conditions  de  plissage  et 
d'enroulement  qui  caractérise  le  système  de  fermeture  dont  il 
s'agit; 

«  Que  si  les  prospectus  répandus  en  Angleterre  par  la 
maison  Clarck  à  une  certaine  époque,  ont  annoncé  l'emploi 
d'un  acier  fortement  trempé,  il  est  constant  que  cette  men- 
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tion  ne  figure  sur  aucun  prospectus  français,  et  qu'elle  a  même 
disparu  des  prospectus  anglais  postérieurs  à  1873,  à  la  suite 
des  tentatives  infructueuses  pour  faire  usage  d'acier  trempé. 

«  Qu'il  n'est  point  établi  que  Landry  ait  réitéré  à  Sandoz 
les  promesses  des  anciens  prospectus  anglais,  ni  qu'il  se  soit 
engagé  à  fournir  de  l'acier  trempé  ; 

«  Oue,  si  les  fermetures  livrées  ne  donnent  pas  à  Sandoz 
toute  la  sécurité  qu'il  recherchait,  ce  n'est  point  le  résultat 
d'un  vice  caché  pouvant  légitimer  une  réclamation. 

S.  COHN. 


NOUVELLES  DIVERSES 

La  question  si  souvent  controversée  de  la  paix  entre  archi- 
tectes et  ingénieurs  vient  de  faire  un  pas.  M.  le  ministre  des 
travaux  publics,  dans  son  discours  de  réception  du  1"  janvier 
a  marqué,  avec  une  grande  hauteur  de  vues  et  un  rare  bon- 
d'expression  le  terrain  de  conciliation.  F.  D. 

Messieurs  les  inspecteurs  généraux, 
Messieurs  les  architectes  des  palais  nationaux, 

Lorsque  je  m'entretenais  tout  à  l'heure  avec  les  mem- 
bres des  corps  des  ponts  et  chaussées  et  des  mines,  je  me 
sentais  à  l'aise,  comme  lors  qu'on  est  au  milieu  de  vieilles 
connaissances.  Avec  vous,  messieurs,  pour  qui  je  suis  un  nou- 
veau venu ,  je  désire  également  me  mettre  à  l'aise  comme 
avec  mes  camarades  d'école.  A  défaut  de  la  similitude  des 
études  et  de  la  communauté  des  souvenirs,  j'invoquerai  comme 
un  titre  à  votre  sympathie  et  à  votre  confiance  l'admiration 
profonde ,  raisonnée,  que  j'éprouve  pour  les  monuments  de 
notre  architecture  nationale,  dont  l'inventaire,  déjà  si  riche, 
a  encore  été  enrichi  par  plusieurs  d'entre  vous,  dont  le  nom  a 
atteint  les  hautes  régions  de  la  renommée. 

I.es  ingénieurs  et  les  architectes  peuvent  aujourd'hui  facile- 
ment se  donner  la  main.  En  effet,  les  premiers  reconnaissent 
pour  la  plupart  qu'il  ne  suffit  pas,  dans  l'exécution  des  tra- 
vaux, de  se  conformer  aux  régies  un  peu  brutales  et  grossières 
de  la  résistance  des  matériaux ,  mais  qu'il  faut  aussi,  même 
pour  les  ouvrages  les  plus  simples,  ne  pas  exclure  l'élégance 
dans  les  formes  et  qu'il  faut  en  général  se  plier  aux  règles 
d'un  goût  sévère  et  même  quelquefois  aux  exigences  d'un 
sentiment  artistique  vrai.  De  leur  coté,  les  architectes  ont  pu 
se  convaincre,  surtout  depuis  l'extension  qu'a  prise  l'emploi 
du  fer  dans  les  constructions,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  les  in- 
dications des  règles  scientifiques  de  la  théorie  de  la  résistance 
des  matériaux. 

Déjà,  messieurs,  depuis  le  peu  d'années  que  les  travaux  pu- 
blics et  les  bâtiments  civils  sont  réunis  dans  le  même  minis- 
tère, de  grandes  œuvres  ont  été  entreprises  par  vous.  Obligés 
que  nous  sommes  aujourd'hui  d'opérer  sous  le  contrôle  du 
du  Parlement,  qui  représente  les  contribuables,  nous  devons 
nous  conformer  à  des  règles  qui,  pour  être  un  peu  gênantes 
pour  des  artistes  ne  doivent  pas  être  moins  rigoureusement 


respectées,  de  manière  à  assurer  la  stricte  exécution  de  la  vo- 
lonté des  Chambres. 

Messieurs,  soyez  assurés  que  pour  moi,  comme  pour  M.  le 
sous-secrétaire  d'État,  notre  constante  sollicitude  n'est  pas 
moins  acquise  au  service  des  bâtiments  civils  qu'aux  autres 
branches  du  ministère.  Je  vous  remercie  d'avance  du  concours 
dévoué  que  vous  nous  prêterez  pour  nous  faciliter  l'accomplis- 
sement de  notre  mission. 


CHRONIQUE 

Le  nouveau  règlement  du  prochain  Salon  a  provoqué  beau- 
coup de  bruit  autour  du  nom  de  M.  le  sous-secrétaire  d'État  ; 
personnellement  les  architectes,  n'ont  qu'à  remercier  ce  haut 
fonctionnaire  d'avoir  bien  voulu  affecter  une  première  mé- 
daille de  plus  à  la  section  d'architecture  pour  un  travail,  soit 
de  création,  soit  de  restauration,  ayant  pour  objet  un  grand 
édifice  national,  ce  surcroit  de  récompense  est  très-justifié  par 
la  valeur  et  l'abondance  des  travaux  exposés  chaque  année;  de 
plus,  les  architectes  se  sont  toujours  montrés  d'une  discrétion 
absolue,  laissant  les  peintres  et  les  sculpteurs  livrer  bataille 
pour  la  grande  médaille;  ils  n'ont  jamais  élevé  de  réclama- 
tions à  ce  sujet,  bien  qu'à  tous  égards,  leurs  travaux  fussent 
dignes  d'une  haute  distinction. 

Nous  n'avons  pas  à  critiquer  dans  un  journal  d'architec- 
ture, la  classification  qui  doit  être  inaugurée  dans  le  salon  de 
1880,  les  académiciens,  nos  confrères,  exposent  que  c'est  sur- 
tout les  jeunes  que  l'exposition  intéresse,  et,  qu'il  faudrait 
tous  rendre  électeurs,  ce  n'est  pas  ici  comme  à  la  peinture  : 
tous  les  travaux  envoyés  sont  en  général  suffisants  et  ne  peu- 
vent offenser  la  morale.  M.  le  sous-secrétaire  d'Etat,  aurait 
sagement  fait  de  donner  â  chacun  des  exposants  le  droit  de 
vote.  Ce  mode  serait  pourtant  le  plus  simple  et  le  plus  juste, 
au  lieu  de  faire  nommer  un  jury  d'examen  de  sept  membres 
bar  quatre  électeurs  médaillés  ou  décores.  Cette  vérité  est  en- 
core de  celles  qui  n'entrent  pas  facilement  dans  la  pratique. 

L'exposition  annuelle  mérite  toute  la  sollicitude  de  la  di- 
rection des  Beaux-Arts;  elle  nous  montre  un  assez  grand 
nombre  d'édifices  récemment  construits,  quelques  décorations 
intérieures,  et  des  relevés  de  monuments  nationaux,  exemples 
fort  utiles  pour  l'avancement  et  l'histoire  de  l'art;  le  choix  d'un 
bon  jury  est  plus  important  pour  l'architecture  que  ne  sem- 
blent le  croire  les  personnes  qui  président  aux  expositions. 
Nous  pourrions  citer  des  travaux  dignes  d'attention  fort  mal 
placés,  d'autres  qui  n'ont  pas  obtenu  la  médaille  méritée,  et 
même  des  travaux  refusés  ;  oui,  à  la  section  d'architecture  le 
fait  s'est  produit  plusieurs  fois,  bien  qu'il  puisse  paraître  ex- 
traordinaire. 

■  Ces  Messieurs  du  jury,  selon  qu'ils  appartiennent  à  telle  ou 
telle  école  ont  une  préférence  marquée  tout  en  se  croyant  par- 
faitement justes.  Quand  l'école  des  beaux-arts  est  dominante, 
les  travaux  exécutés  ont  le  pas  sur  les  restaurations  ;  mais 
s'il  arrive  à  un  jeune  architecte,  de  s'enthousiasmer  pour  l'art 
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français  depuis  la  renaissance  et  de  prendre  Mansard  pour 
modèle,  il  a  de  grandes  chances  pour  voir  refuser  la  porte 
du  salon  à  ses  dessins.  Le  fait  date  de  l'an  dernier. 

Les  architectes  arrivés  ne  peuvent  admettre  que  les  jeunes 
prennent  pour  sujet  de  leurs  études  des  œuvres  modernes  ; 
pourtant,  il  serait  sage  d'imiter  la  littérature  qui  a  produit 
des  travaux  de  premier  ordre  dans  ce  sens,  Sainte-Beuve  en- 
tre autres. 

Pour  nous,  nous  pensions  modestement  malgré  nos  préfé- 
rences pour  le  style  du  XVI0  siècle  que  l'architecture  de  notre 
pays  avait  produit  quelques  chefs-d'œuvre  pendant  les  XVIP 
et  XVIII'' siècles,  que  les  travaux  de  Mansard  étaient  de  grande- 
valeur,  et  qu'une  étude  très-réussie  sur  le  château  de  Maisons- 
Laffitte,  ne  pouvait  être  refusée  au  Salon. 

Faure-Dujarric. 

CONCOURS 

Construction  d'une  école  normale  d'institutrices  à  Maçon 
(Saône-et-Loire).  La  préfecture  délivre  un  programme  (le 
concours  sera  clos  le  28  mars),  les  concurrents  éliront  leurs 
délégués  le  30  mars  ou  adresseront  leur  bulletin  de  vote  au 
Préfet. 

L'auteur  du  projet  classé  en  1"  ligne  sera  chargé  de  l'étude 
définitive  des  plans  et  devis  et  de  la  direction  des  travaux  ;  il 
recevra  cinq  pour  cent  sur  le  prix  total  des  ouvrages  exé- 
cutés. 

Les  trois  autres  projets  classés,  recevront  des  primes  de 
1,500  fr.  1,000  et  500  fr. 
La  dépense  totale  ne  devra  pas  dépasser  125,000  fr. 

La  ville  de  Bône  (Algérie)  ouvre  un  concours  pour  la  cons- 
truction d'un  Hôtel-de- Ville,  la  dépense  sera  de  450,000  fr.  ; 
il  y  aura  trois  primes,  5,000  fr.  2,000  et  1,000  fr. ,  clôture  du 
concours  le  30  juin. 

S'adresser  pour  le  programme  à  M.  le  maire  de  Boue. 

AVIS 

VILLE  n'ÉPERNAY  (MARNE). 

La  clôture  du  concours  pour  la  construction  de  bâtiments 
scolaires,  que  nous  avons  annoncé  dans  notre  dernier  numéro 
a  été,  par  arrêté  de  M.  le  Maire  de  la  Ville,  fixé  au  27  au 
lieu  du  10  février  1880. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHES  GRAVÉES 

Pl.  r.  —  La  galerie  Saint-Louis  a  toujours  existé  au  Palais 
de  Justice  à  la  place  qu'elle  occupe  aujourd'hui  ;  dans  ses 
transformations,  les  architectes  se  sont  pénétrés  du  respect 
des  traditions  en  laissant  cette  galerie  à  la  même  place,  et 
même  ils  ont  poussé  le  scrupule  jusqu'à  lui  conserver  un  peu 
du  caractère  de  l'époque  de  Saint-Louis. 


Les  anciens  se  souviennent,  et  ceux  qui  n'ont  point  vu 
connaissent  par  les  gravures  ou  les  descriptions  la  galerie 
Saint-Louis,  reconstruite  par  l'architecte  de  Gisor,  une  véri- 
table réminiscence  de  gothique  fleurie,  édifiée  à  grand  ren- 
fort de  moulures  et  de  carton-pâte,  toute  peinte  et  dorée, 
Cette  galerie  faisait  illusion  ;  elle  fut  en  son  temps  un  des 
succès  du  romantisme. 

Quelques  amateurs  regrettent  non  sans  raison  le  passage 
conduisant  à  la  Chambre  du  Conseil  de  la  Chambre  des  Re- 
quêtes, ou,  dans  le  style  Renaissance,  l'architecte  avait  enca- 
dré de  fort  beaux  portraits  d'anciens  magistrats.  Nous  savons 
que  M.  Duc,  désireux  de  perpétuer  cette  décoration,  a  rétabli 
les  portraits  dans  des  compartiments  de  lambris  dorés,  à 
l'entrée  de  la  Chambre  civile  de  la  Cour  de  Cassation. 

Notre  gravure  représente  la  partie  centrale  de  la  galerie 
Saint-Louis  et  donne  la  face  du  côté  du  mur  et  celle  du  côté 
des  croisées.  Nous  avons,  dans  la  gravure  représentant  la 
porte  du  fond  de  cette  galerie  publiée  par  le  Moniteur,  donne- 
la  coupe  sur  la  largeur. 

Notre  pensée  n'est  pas  de  faire  l'éloge  de  l'une  des  der- 
nières œuvres  de  notre  maître  regretté  ;  qu'il  nous  suffise  de 
dire  hautement  que  jamais  ensemble  ne  fut  plus  distingué  et 
détails  plus  exquis. 

Pl.  2.  —  Nous  commençons  la  publication  d'une  grande- 
villa  de  style  Louis  XIII,  construite  à  Andilly  par  M.  Le- 
clerc,  architecte,  ancien  pensionnaire  de  France  à  Rome. 

Ces  deux  plans  très-bien  disposés  donnent  beaucoup  de- 
grandeur  a  la  partie  destinée  à  la  réception,  une  des  re- 
cherches du  riche  parisien  en  villégiature. 

Pl-  3  et  4.  —  Coupe  sur  la  longueur  de  l'hôtel  continental, 
œuvre  de  grande  importance  sur  laquelle  nous  reviendrons 
en  donnant  des  intérieurs,  où  la  décoration  moderne  s'est 
épanouie  avec  abondance  et  liberté. 

Pl.  5.  —  Plan  et  coupe  de  l'église  des  Dominicains  à  Gand. 
Nous  comptons  publier  une  notice  qui  nous  sera  fournie  par 
l'architecte,  auquel  nous  devons  les  relevés. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES 

Pl.  I.  —  Détails  de  serrurerie  par  M.  André,  ingénieur- 
constructeur.  Voir  l'explication  (Rei  ne  technologique). 

Pl.  IL  —  Suites  des  chapiteaux  du  xvn»  siècle  de  l'intérieur 
du  château  de  Chambord. 

F.  D. 


NOUVELLE  INVENTION 

POUR  LA  FABRICATION  DE  TOITURES  MÉTALLIQUES 
BREVETÉE  EN  FRANCE 

On  cherche  un  entrepreneur  pour  acheter  l'exploitation 
d'un  nouveau  système  perfectionné  de  toitures  métalliques. 

S'adresser  à  M.  Jos.  Stube,  à  Harsum  (Hanovre,  Alle- 
magne). 


L'administrateur  :  SAMSON  COHN. 


Paris.  —  Imp.  du  Comptoir  Fcmritr  (Goyo.N,  dir 


),  34,  rue  Pastourelle. 
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TABLEAU  DES  PRIX  DES  MÉTAUX 

PENDANT  LE  4 TRIMESTRE  (1,87g) 


1  FERS 

FERS  MARCHANDS 

1™  classe  

2°     id  1  

3"  id  

4"     iii  ,  

HORS  CLASSE 
Machine  recuite  pour  barrage. . . . 

FEUILLARDS  ET  RUBANS 
irQ  classe  


ei  plu: 

et  plu; 


GROS  RONDS 

De  III  à  135  (1) 

juscju' 

26 

De  137  à  150 

id. 

27 

De  152  à  162 

id. 

28 

De  165  à  175 

id. 

De  180  à  190 

id. 

LARGES  PLATS 

ire  serie,  longueur. 


5P  série, 
6^  série. 


FERS  SPECIAUX 

Non  compris  3  fr.  60  de  droit  d'entrée 
FERS  A  I  A  PLANCHERS  (ailes  ordinaires) 

I™  série,  de  100  à  180  jusqu'à  8.00  ) 

2*  série,  de   80  k  200  et  220.  8.00  

3e  série,  de  260  jusqu'à   7.00  ...... 

FERS  I  (  larges  ailes  ) 

1™  série,  7  mètres    

2"  série.  7  mètres  

3*  série,  7  mètres'  

4°  série,  6  mètres  

5*  série,  6  mètres.  ,  

1™  classe  

2'  classe  

3°  classe  

4e  classe  

5U  classe  

'6°  classe.  .V.  

7L'  classe  

ges  plats  et  spéciaux  ci-dessus  subis: 
fr.  des  100  kilog.  par  mètre  et  frac 
■dessus  des  longueurs  normales. 


vitrage  et  à  Vas i tas  : 
à    main  courante, 
hexagones,  etc.,  etc. 
NOTA.  —  Les  fers  la 

une  augmentation  de  1 

de  mètre  ; 


OOO 

000 

7 

OOO 

23 

6 

OOO 

6 

OOO 

24 

6 

OOO 

25 

FERS  ZORÈS 


Fer  zorès  toute  classe. 


Cylindres 
Corroyés. 


FERS  FINS  DU  JIERRV  (usine  du  Tronçais) 

[  Fer  marchands  de  toutes  dimensions. .. . 

\  Machine  ,  

f  Feuillard  0"',OOl  

1  Dcmi-feuillard  de  o,mooi4  et  plus  

.  I  Fers  de  toutes  dimensions  


2"  ACIERS 


A  ressorts  

Fondu  ordinaire.-.  

Id.  supérieure  

Id.  extra-supérieure  

CHARBON  DE  FORGE  (rendu  en  vrac)  compris  7  fr. 
de  droits  d'octroi. 

Du  Nord  

De  Saint-Etienne.  

En  sacs,  1  franc  en  plus  


(i)  Toutes  les  mesures  sont  exprimées  en  millimètres. 


3.,  FONTE 

Tuyaux  ordinaires  

Id.  ovales  

Id.    cannelés    '. 

(Raccords  pour  tuyaux  ordinaires  1  fr.  50  en  plus  par  100  (cil.) 

Colonnes  pleines  unies  

Id.  creuses  

4  TOLES 

Tôles  en  construction  jusqu'à  3",/m  puddlées  

Id.  id.  demi-fort  

Id.  id.  fer  fort  douce  

Id.  id.  fer  fort  supérieure  

Id.  forgées  eu  bois  qualité  Berry  

5    CUIVRES  ROUGES 

En  lingot  

En  planches.  —  mesures  du  commerce  


largeur. 

en  10" 

PoiiU 

par 
feuille 

1  15 

1  40 

6/10 

8.500 

1  30 

1  « 

7/io 

15.OOO 

2  30 

8/10 

20.000 

1  20 

3  30 

8/10 

30.OOO 

1  20 

4  » 

9/10 

40.000 

Pour  tontes  ces  épaisseurs  et  au-dessus  

Tuyaux.  —  (Brases)  de  40m/m  de  diamètre.  21"/1"  d'épaisseur  et 

au-dessus  

Chaque  1/4  de  millimètre  d'épaisseur  en  moins. 


a  lut*. 


Chaque  5  millimètres  de  diamètre  en  moins,  plu; 

Barres.  —  Rondes  ou  carrées  de  0.014'"/'"  et  au-dessus  

CUIVRES  JAUNES 

En  Penches  

G  ÉTAIN 

Banca  en  lingot  

Anglais  en  lingot  

En  baguette,  plus-value  1  

En  tuyaux  


7  PLOMB 


En  tables  ou  tuyaux  ordinaires  

Tuyaux  de  0,010  à  0,018.  .-  

TUYAUX  DOUBLÉS  li'ÉTAIN       -  f 
(épaisseur  de  l'étal n  demi-millimètre) 

Epaisseur  en  millimètres,  0.0020  à  0.003  " 

Id.  0.0035  il  o.o°4  

»  *   Id.  '  0.0045  à  0.005   * . . 

Id.  0.0055  et  au-dessus  ■' 

Plus-value  10  0/0  pour  diamètre  inférieur  à  0.020  pour  les  expé 
dïtions.  emballage,  par  couronne  

8  ZINC 

En  lingots  de  Silésie  et  autres  bonnes  marques  

Laminé  


9"  VIEUX  METAUX 

Vieux  fer  :  gros  et  vieux  rails  

Grenaille..'  

Vieille  tôle.  .  ....  

Vieille  fonte  :  tuyaux,  colo; 


brisée. 


plaques. 


Vieux 
Vieux 
Vieux 
Vieux 
Vieux 
Vieux 


cuivre  rouge  

cuivre  jaune  

plomb  :  plances  et  tuya 
plomb  fondu  , 


100  kil. 

26  à  30 


205 
235 


250 
S 


go  * 

o  50 


9  50 
5  50 
50  à  6  50 

»  à  8 
50  à  5 
120  * 
165  * 
100  » 
40  » 


ïjdà&jÛHM  .4L".  ^m>é.'..-*L-..S...'    /-  m 
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ral  français  avec  maison  de  rapport;  façade  et  coupe  lonKitudinale  ; 
par  M  Ferot,  architecte  S.  Io..  plans.  -  g.  Puits  de  la  Chartreuse  de 
I  ans,  démoli  en  1866  :  façade.  —  10  Id  Coupes 

PLANCHES  AUTOGRAPHTEES.  -  III.  Tombeau,  par  M.  Vaudremer, 
architecte  ;  détails.  —  IV.  Id.  ' 


REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 

LES  FOSSES  MOBILES. 

Dans  un  précédent  article  nous  avons  cru  devoir  traiter 
brièvement  un  sujet  de  la  plus  grande  importance  :  l'hygiène 
des  habitations  par  les  obturateurs  hydrauliques  ou  syphons  ; 
si  la  place  nous  manque  pour  nous  appesantir  sur  les  détails 
de  la  pratique,  les  cas  si  divers  de  l'application,  nous  croyons 
nos  confrères  trop  soucieux  de  l'accomplissement  de  leurs 
devoirs  professionnels,  pour  craindre  leur  indifférence  sur  ce 
point. 

Il  serait  en  effet  juste  et  équitable  que  l'architecte  fut  res- 
ponsable des  conséquences  qu'une  mauvaise  disposition  des 
détails  du  bâtiment  entraine  toujours  avec  elle,,  puisque  ce 
sont  les  indications,  les  plans  et  devis,  la  prévoyance  de  l'ar- 
chitecte qui  peuvent  prévenir  ces  inconvénients. 

Tandis  que  nous  trouvons  souverainement  absurde  et  in- 
juste l'application  d'une  loi  mal  faite  qui  impose  à  l'archi- 
tecte la  responsabilité  de  tous  méfaits,  de  tous  vices  de  con- 
structions cachés  ou  non,  provenant  du  fait  de  l'entrepreneur, 
nous  admettons  parfaitement  la  responsabilité  de  l'auteur 
des  plans  et  devis  en  tout  ce  qui  peut  provenir  d'une  dispo- 
sition mal  étudiée  ;  dans  ce  cas  il  y  a  vice  de  construction 
provenant  du  fait  de  l'homme  de  l'art.  Mais  nous  aurons  l'oc- 
casion de  revenir  sur  cette  question  de  solidarité  entre  deux 
individualités  absolument  distinctes,  et  dont  les  intérêts 
n'ont  rien  de  commun. 

Causons  un  peu,  s'il  vous  plait,  de  l'immobilité  et  de  la 
mobilité  des  fosses  d'aisance. 

Pour  quiconque  récapitule  les  désagréments  de  la  vidange, 
de  la  stagnation  et  du  dégagement  des  gaz  qui  s'infiltrent, 
malgré  les  plus  parfaites  précautions,  à  travers  les  murailles, 
les  planchers,  les  cloisons,  et  infectent  l'atmosphère  des  habi- 
tations munies  de  fosses  immobiles,  il  n'est  pas  difficile  de 
condamner,  en  théorie  du  moins,  ces  réceptacles  de  matières 
trop  longtemps  accumulées.  En  pratique,  c'est  autre  chose,  il 
faut  du  temps  pour  la  «  conversion  »  des  hommes  et  des 
choses. 

Cependant,  l'administration  urbaine,  dans  notre  capitale, 
a  pris ,  depuis  longtemps  déjà,  l'initiative  ;  et  actuellement 
toute  maison  neuve  est  obligatoirement  pourvue  des  facilités 
nécessaires  à  l'enlèvement  prompt  et  invisible  des  matières, 
qui,  d'ailleurs  divisées,  sont  réduites  à  leur  plus  simple  ex- 
pression par  le  fait  d'un  appareil  nommé  diviseur. 


Quant  aux  maisons  déjà  existantes ,  cela  est  plus  difficile  à 
obtenir  ;  les  propriétaires  n'admettent  que  difficilement  la  né- 
cessité de  la  transformation  de  leurs  fosses,  puisqu'ils  restent 
d'ailleurs  parfaitement  calmes  et  indifférents  devant  la  dé- 
monstration limpide  de  l'utilité  d'un  syphon,  dont  le  coût  et 
la  pose  ne  dépassent  pas  vingt  francs  et  qui  peut  combattre 
l'infection  d'un  appartement. 

C'est  pourquoi  une  compagnie  de  vidanges  vient  de  lancer 
des  prospectus  indiquant  qu'elle  se  charge,  moyennant  abon- 
nement ou  rétribution  annuelle,  comme  amortissement  de  ses 
avances,  de  la  transformation  des  fosses  stagnantes,  auxquel- 
les elle  substitue  ses  appareils  diviseurs  et  la  canalisation  né- 
cessaire pour  entraîner  les  liquides  à  l'égout.  La  vidange  ou 
l'enlèvement  des  appareils  contenant  les  matières  solides  se 
fait  de  jour,  en  quelques  minutes. 

L'état  parfait,  sous  ce  rapport,  est  celui  des  immeubles  pos- 
sédant leur  égout  particulier  branché  sur  l'égout  public,  et 
par  lequel  les  vidangeurs  viennent ,  à  la  sourdine ,  enlever, 
quand  ils  jugent  le  moment  opportun,  les  récipients  spéciaux, 
dont  rien  ne  rappelle  plus  l'existence  aux  locataires  ;  le 
propriétaire  seul  s'en  souvient,  à  la  présentation  de  la  facture 
de  vidange. 

Il  y  a  là  une  heureuse  combinaison ,  et  ce  moyen  de  per- 
suasion en  vaut  bien  un  autre  ;  d'ailleurs,  le  règlement  admi- 
nistratif n'a  point  d'effet  rétroactif. 

Vraisemblablement ,  le  taux  d'amortissement  de  la  dépense 
faite  par  la  compagnie  pour  la  mise  en  état  de  fonctionne- 
ment de  la  canalisation  et  des  tinettes,  est  calculé  de  façon  à 
ne  pas  dépasser  les  frais  de  la  vidange  de  nuit,  usitée  pour 
les  fosses  fixes. 

Tout  cela  est  très-bien  pour  les  grandes  villes,  mais,  dira- 
t-on,  que  voulez-vous  que  nous  fassions  de  ces  facilités  toutes 
urbaines,  à  la  campagne,  à  dix  lieues  de  toute  ville  impor- 
tante ? 

Il  est  loisible  à  tout  le  monde  d'étudier  la  question  de  la 
vidange,  sans  pour  cela  déroger  en  rien  ;  et,  si  l'on  admet,  en 
principe,  l'inconvénient  grave  qui  résulte  pour  l'hygiène  de 
l'habitation,  d'un  dépôt  considérable  de  matières  fermentes- 
cibles,  il  découle  de  ce  point  la  nécessité  d'adopter  le  système 
de  réceptacle  mobile  et  renouvelable. 

Or,  une  barrique  solide,  ouverte  d'un  bout,  munie  de  deux 
crochets  dans  lesquels  deux  barres  de  bois  ou  de  fer  peuvent 
passer  pour  soulever  à  deux  hommes  le  récipient  et  son  con- 
tenu ;  un  couvercle  métallique  en  poivrière,  muni  d'un  man- 
chon se  montant  et  baissant  à  volonté  comme  la  base  d'une 
ancienne  bayonnette,  et  venant  s'emboucher  avec  le  tuyau  de 
chute;  le  tout  posé  sur  un  gril  de  fer,  sous  lequel  une  cuvette 
en  pierre  ou  en  béton  de  ciment  recevrait  les  infiltrations  ou 
le  trop  plein  accidentel  :  voilà  tout  le  rudiment  d'une  fosse 
mobile;  celle-ci  étant  pleine  on  va  la  porter,  si  l'on  est  en 
ville  à  la  campagne  où  son  contenu  fertilisera  les  champs,  et,  si 
l'on  est  à  la  campagne,  la  fosse  à  fumier  n'est  pas  loin,  voire 
même  le  potager,  où  l'on  coulera  en  des  sillons  préparés  à  ceî 
effet,  l'engrais  naturel  et  précieux  que  fournit  notre  humaine 
machine. 
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Mais  c'est  surtout  le  mélange  des  liquides  et  des  solides 
qui,  délayés  et  stagnants  en  lieu  presque  clos,  produit  le  dé- 
gagement des  gaz  les  plus  nuisibles  ;  tandis  que  la  matière,  si 
elle  reste  seule,  se  tasse  et  se  dessèche  de  manière  à  rendre 
moins  fréquent  le  besoin  de  vidange  ;  d'autre  part,  le  liquide 
urifère  trouve  son  utilisation  dans  les  produits  de  la  chimie  : 
l'ammoniaque ,  par  exemple ,  la  teinture,  ou  encore  l'engrais. 

Il  faut  donc  diviser  ;  soit  en  écoulant  le  liquide  dans  une 
citerne  ,  soit  en  le  conduisant  à  la  fosse  au  purin,  soit  encore 
s'il  s'agit  des  villes ,  en  le  laissant  s'échapper  par  les  égouts 
publics. 

La  division  s'opère  d'ordinaire  par  le  moyen  d'un  filtre 
quelconque  placé  dans  le  fond  de  l'appareil  diviseur  ou  tinette, 
filtre  formé  d'une  plaque  de  métal  percée  de  trous,  surchargée 
d'une  couche  de  gravier  posant  sur  charbon  de  bois  ou  sur  un 
amas  de  ronce,  de  paille  ou  d'étoupe,  de  feutre  ou  de  paille  de 
fer. 

N'oubliez  pas  qu'il  s'agit  ici  d'un  diviseur  que  tout  le  monde 
peut  construire,  manœuvrer  et  nettoyer  —  avec  un  peu  de 
bonne  volonté  —  et  que  chacun  suivant  son  goût  et  ses 
moyens  peut  perfectionner  le  récipient  rudimentaire  dont 
nous  donnons  l'idée. 

Mais  on  peut  encore,  à  l'exemple  de  M.  Lambert  et 
suivant  son  modèle  d'appareil  diviseur,  recueillir  le  liquide, 
avant  qu'il  n'arrive  dans  la  tinette,  en  ménageant  autour  du 
bord  supérieur  de  ladite  et  à  l'extérieur  d'icelle  une  rigole 
circulaire  au-dessus  de  laquelle  viendraient  s'appuyer  les  bords 
de  l'entonnoir  renversé  qui  sert  de  couvercle  à  la  tinette.  Les 
liquides  descendant  le  long  des  parois  du  tuyau  de  chute,  ar- 
rivent par  le  haut  de  la  poivrière,  ne  tombent  pas  perpendi- 
culairement dans  la  tinette,  comme  cela  se  passe  pour  les  ma- 
tières solides,  mais  suivent  naturellement  les  parois  coniques 
de  l'entonnoir  renversé  et  viennent  s'ajouter  dans  la  rigole 
circulaire  ;  celle-ci  est  munie  d'un  tuyau  d'égout  ou  de  des- 
cente qui  dirige  lesdits  liquides  à  l'extérieur  de  la  tinette  jus- 
qu'au canal  qui  les  doit  recevoir  et  conduire  à  l'égout,  à  la 
citerne  ou  à  la  fosse. 

Les  eaux  ménagères,  l'égout  des  toitures,  peuvent  prendre 
le  même  chemin  que  les  liquides  sortant  de  la  poivrière. 

Il  est  prescrit,  à  Paris ,  de  conduire  les  eaux  pluviales  mé- 
nagères du  de  distribution  de  façon  à  ce  qu'elles  viennent,  en 
tète  de  l'écoulement  des  liquides  d'aisances ,  balayer  ces  li- 
quides et,  en  les  entraînant  jusqu'à  l'égout,  diminuer  les  dé- 
pôts qui  se  peuvent  former  contre  les  parois  des  canaux. 

Dans  l'appareil  du  système  Lambert ,  un  tuyau  vertical 
percé  à  jour,  placé  à  l'intérieur  de  la  tinette  et  plongeant 
dans  la  masse  des  matières,  permet  encore,  comme  filtre ,  le 
dessèchement  desdites  matières. 

On  fabrique,  du  reste,  plusieurs  types  de  a  diviseurs,  »  pro- 
priétés de  divers  spécialistes,  dont  les  produits  se  peuvent  ac- 
quérir et  placer  en  province,  à  la  campagne,  dans  les  châteaux, 
les  fermes;  il  ne  reste  qu'à  disposer  la  canalisation  de  chute 
et  d'écoulement,  placer  les  syphons  aux  bons  endroits,  pour 
obtenir  ainsi  une  vidange  facile,  productive,  et  l'absence  de 
tout  foyer  d'infection,  au  grand  profit  des  champs  et  jardins 
environnants. 


Chacun  peut  donc ,  si  l'architecte  ou  l'ingénieur  a  prévu 
les  avantages  d'une  bonne  installation  et  d'une  petite  dé- 
pense, réaliser  en  petit,  et  au  prorata  de  l'importance  de  sa 
maison,  les  bénéfices  d'une  compagnie  de  vidanges  et  d'en- 
grais, tout  en  assurant  l'hygiène  domestique. 

N'est-ce  pas  tentant?  et  les  fosses  fixes  ne  perdent-elles  point 
un  peu  de  leur  prestige ,  après  cette  descente  de  bonne  vo- 
lonté en  des  détails  qui,  si  prosaïques  qu'ils  soient,  n'en  res- 
tent pas  moins  gonflés  d'importance. 

LES  MARBRES  FRANÇAIS. 

L'existence  de  certaines  richesses  naturelles  de  notre  sol, 
déjà  si  riche  au  point  de  vue  de  la  fertilité  végétale,  était  en- 
core l'objet  d'abandon  ,  de  doutes,  d'oubli,  il  y  a  cinquante 
ans  à  peine  ;  nous  voulons  parler  du  gisement  et  de  l'exploi- 
tation pratique  des  carrières  de  marbres  de  toutes  sortes  et  de 
pierres  dures  susceptibles  de  poli,  que  notre  pays  possède. 

L'Exposition  de  1878,  en  permettant  à  plusieurs  proprié- 
taires de  carrières  françaises  l'exhibition  de  blocs  de  toutes 
dimensions,  diversement  travaillés,  a  confirmé  le  dire  et 
l'exemple  d'artistes  et  de  praticiens  qui,  comme  1  eminent  ar- 
chitecte du  nouvel  Opéra,  n'ont  pas  craint  d'orner  leurs  œu- 
vres à  l'aide  des  produits  naturels  du  sol  national. 

En  dehors  de  trois  sortes  de  marbre  qui  ne  se  trouvent 
point  en  France,  mais  dont  la  Belgique  possède  les  gisements  : 
les  Noirs  Fins,  les  Rouges  de  Flandre  et  les  Sainte-Anne, 
qui  ont  depuis  longtemps  leur  emploi  dans  le  commerce 
français,  et  nous  sont  devenus  indispensabbs  à  cause  de  leur 
couleur  et  de  leur  solidité  ;  en  dehors  de  ces  trois  marbres,  la 
France  pourrait ,  sous  le  rapport  de  la  décoration  courante, 
se  suffire  parfaitement  à  elle-même,  se  contenter  de  ce  qu'elle 
possède. 

Voici,  sur  ce  point,  l'opinion  de  Rondelet  :  «  Il  y  a,  en 
France,  des  marbres  de  toutes  les  espèces,  aussi  beaux  que 
ceux  d'Italie  et  d'Espagne;  ils  peuvent  être  comparés  aux 
marbres  antiques  les  plus  estimés  ;  mais  la  célébrité  dont 
jouissent  depuis  si  longtemps  les  marbres  étrangers ,  l'habi- 
tude, le  défaut  d'exploitation  des  carrières,  sont  les  seules 
causes  qui  nous  ont  rendus  jusqu'ici  tributaires,  pour  cet 
objet,  de  l'Espagne  et  de  l'Italie.  »  (Traité  de  l'Art  de  bâtir.) 

Mais  voici  bien  mieux  :  On  découvre  dans  le  midi  de  la 
de  la  France  une  inscription  funéraire  portant  mention  de 
deux  directeurs,  préfets  ou  préposés  aux  marbres,  vivant  du 
temps  de  Septime  Sévère:  Lucius  Junius  Vrascius  «  Magister 
a  marmoribus  »  et  Semmone  ;  et,  sur  les  bords  du  Tibre,  à 
Rome,  au  lieu  dit  «  la  Marmorata,  »  entre  le  mont  Aventin 
et  le  Testaccio,  on  déblaie,  en  1868,  les  rampes  et  les  plate- 
formes d'un  port  de  débarquement  des  marbres  que  les  Ro- 
mains de  l'antiquité  entassaient  dans  cet  entrepôt  où  l'on  a 
retrouvé  des  débris  provenant  des  carrières  gauloises  et  afri- 
caines. 

M.  Garnier  estime,  «  par  la  constatation  des  marbres  ou 
débris  qui  existent  encore,  que  les  marbres  gaulois  ont  fourni 
au  moins  un  dixième  de  l'ornementation  ; 


rénérale  de  la  Rome 


marmoréenne.  )* 
Et  sur  la  terre  foulée  si  longtemps  par  les  orgueilleux 
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conquérants  du  monde,  ces  raffinés  enfants  de  la  Rome 
luxueuse  s'élevèrent  de  nombreux  édifices  publics  ou  privés 
dont  la  décoration  polychrome  fut  puisée  sans  aucun  doute 
aux  carrières  gauloises.  Ces  carrières  se  fermèrent  après  la 
division  et  l'affaiblissement  de  l'empire  romain. 

L'érection  de  quelques  édifices  religieux  dans  le  Midi,  aux 
XIe  et  xne  siècles,  motiva  la  réouverture  des  carrières  de  mar- 
bres, mais  ce  fut  passagèrement,  et  à  des  intervalles  assez 
éloignés  qu'on  utilisa  ces  matérianx  que  l'art  ogival  semble 
avoir  totalement  repoussé. 

Au  XVIe  siècle,  le  goût  des  décorations  marmoréennes  revint 
d'Italie  avec  François  Ier  ;  Henri  II  marcha,  avec  les  artistes 
de  son  temps,  dans  le  même  sens  décoratif  ;  on  rouvrit  les 
carrières,  et  le  Louvre,  Fontainebleau,  Anet,  Saint-Germain, 
ces  palais  franco-italiens  se  revêtirent  de  brillantes  plaques  de 
inarbre.  Il  en  fut  de  même  sous  le  règne  de  Henri  IV.  Puis 
Louis  XIV  porta  à  son  comble  le  goût  de  la  richesse  poly- 
chrome en  faisant  éclore  sous  son  royal  et  coûteux  caprice 
Trianon,  Versailles,  Meudon,  Marly  et  les  autres  demeures 
royales  ou  galantes  de  cette  époque  de  splendeur  ruineuse. 

Les  carrières  de  France  mises  à  contribution  produisirent, 
sans  murmures,  tout  ce  qu'il  fallait  pour  satisfaire  les  goûts 
d'une  cour  brillante,  imitant  le  a  grand  roi  »  en  tout. 

Les  caisses  de  l'Etat,  autres  carrières  nationales,  se  vidèrent 
sans  se  plaindre. 

Quant  aux  contribuables,  il  a  été  démontré  depuis  que  s'ils 
ne  s'indignèrent  qu'en  sourdine  c'est  que  le  moment  n'était 
pas  venu,  et  que  le  bon  plaisir  avait  encore  quelque  temps  à 
vivre. 

Depuis  ce  temps-là,  les  dépôts  considérables  accumulés  par 
Louis  XIV  suffirent  aux  besoins  forcément  plus  modestes  des, 
règnes  suivants,  et  les  carrières  furent  peu  à  peu  abandonnées 

La  Révolution  et,  après  elle,  le  premier  Empire  essayèrent 
mais  sans  résultat,  de  faire  reprendre  essor  à  cette  industrie 
des  marbres  indigènes. 

Et  d'ailleurs,  à  cette  époque,  le  Trésor  public  ne  voulut 
point  reprendre  à  sa  charge  les  exploitations  anciennes  qui 
avaient  été  placées  depuis  le  xviB  siècle,  sous  la  direction  de 
l'Etat  ;  les  marbriers  achetaient  alors,  au  garde-meuble  les 
blocs  dont  ils  avaient  besoin  ;  l'industrie  privée  s'effraya  des 
voies  de  communication  à  rétablir  dans  des  montagnes  sans 
ressources.  Et  les  carrières  restèrent  abandonnées. 

C'est  ainsi  que,  depuis  le  commencement  de  ce  siècle,  on 
avait  recours  aux  carrières  toscanes  situées  au  bord  de  la  mer 
et  en  pleine  activité  d'exploitation  ;  de  là  nous  arrivaient 
naturellement  par  voie  navigable  les  blocs  de  Brèche  Violette 
(de  Serravezza),  de  Bleu  Fleuri  ;  de  Bleu  Turquin,  de  Vert 
de  Mer  (de  Gènes),  de  Jaune  (de  Sienne),  de  Portor  (de  la 
Spezzia),  de  Lei'anto. 

Et  les  architectes  se  contentaient  de  cette  palette  restreinte. 

Le  second  Empire,  témoin  de  l'essor  donné  au  développe- 
ment des  voies  rapides,  vit  aussi  commencer  la  reprise  de 
plusieurs  industries  délaissées,  celle  des  marbres  notamment. 

De  puissantes  maisons  d'exploitation  se  formèrent  et  entre- 
prirent de  diriger  le  mouvement  ascensionnel  de  l'industrie 
extractive  des  marbres  en  France. 


Le  commerce  national  possède  maintenant  plus  de  vingt 
espèces  de  marbres  indigènes  formant  avec  les  quelques  mar- 
bres italiens,  belges  et  africains,  dont  le  commerce  ne  peut  se 
passer,  l'assortiment  le  plus  complet  qu'on  puisse  désirer  pour 
orner  palais,  théâtres,  châteaux,  maisons,  mairies,  hôtels  de 
ville  et  autres  demeures  publiques  ou  privées,  accessoires  obli- 
gés d'une  civilisation  aussi  avancée  que  la  nôtre. 

(A  suivre.)  E.  R.,  architecte. 


CONFÉRENCE  SUR  LE  MOBILIER 

(Suite). 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878  (i) 

Pour  donner  une  idée  plus  complète  de  l'étude  de  M.  Tré- 
lat  sur  le  Mobilier.,  nous  emprunterons  encore  à  ce  travail 
quelques  fragments  et  une  très-courte  conclusion.        F.  D. 

Restons  donc  en  France.  Quand  on  y  regarde  nos  meubles, 
on  est  d'abord  frappé  d'une  chose  très-consolante,  c'est  le 
grand  progrès  qui  s'est  opéré  depuis  une  quinzaine  et  même 
depuis  une  dizaine  d'années  dans  la  fabrication  courante  des 
meubles.  Evidemment  on  a  abandonné  une  habitude  détes- 
table et  bien  fatigante  pour  les  personnes  qui  ont  le  goût 
quelque  peu  exercé  ;  on  a  laissé  de  côté  une  bonne  partie  de 
ce  fatras  d'ornementation  exubérante  et  bizarre  qui  n'avait 
d'autre  but  que  de  montrer  du  travail  qui  ne  procédait  en 
rien  des  nécessités  de  la  composition  et  qui,  ne  ménageant  ù 
l'œil  aucun  repos,  faisait  de  tous  les  meubles  des  sujets  de 
trouble  pour  l'esprit  et  de  supplice  dans  l'usage.  On  était  là 
en  pleine  maladie  et  bien  grave.  Je  suis  heureux  de  constater 
qu'aujourd'hui  on  a  fait  de  grands  pas  vers  la  guérison.  Sans 
doute  le  mal  n'a  pas  disparu,  mais  le  progrès  est  considérable. 
On  le  rencontre  partout,  jusqu'en  ce  lieu  de  production  qui 
a  toujours  fabriqué  en  songeant  à  la  quantité  plus  qu'à  autre 
chose.  J'ai  nommé  le  faubourg  Saint-Antoine. 

Cependant,  après  avoir  signalé  ces  tendances  à  la  correc- 
tion, cette  retenue  louable  en  face  d'un  défaut,  il  faut  que 
nous  découvrions  ici  d'autres  déviations  qui,  malheureuse- 
ment, ne  paraissent  pas  encore  en  voie  de  décroissance. 

Voici,  Messieurs,  un  autre  travers  qui  persiste  un  peu  par- 
tout, et  qui  a  bien  sa  gravité,  quoiqu'il  puisse  en  partie  s'ex- 
cuser par  l'histoire.  Je  veux  parler  de  la  manie  de  contrefaire 
l'architecture  monumentale  avec  des  meubles.  Un  meuble  est 
bien,  à  vrai  dire,  de  l'architecture,  mais  c'est  de  l'architecture 
de  chambre.  Celle-ci  a  ses  procédés  à  elle,  procédés  qui  ne 
peuvent  pas  être  confondus  avec  ceux  de  l'architecture  de 
plein  air  et  de  grande  reculée.  Les  meubles  sont  de  petits 
édifices  et  ne  sont  pas  des  édifices  en  petit.  C'est  une  faute 
d'en  vouloir  faire  des  monuments  réduits. 

Malheureusement,  la  Renaissance  qui  a  le  mérite  incom- 
parable d'avoir  retrouvé  l'antiquité,  la  Renaissance  s'est 
jetée  tout  entière  dans  l'antiquité.  Elle  a  voulu,  bien  que  ce 
qu'elle  retrouva  ne  fut  pas  encore  l'antiquité  réelle,  elle  a 

(I)  A.  I.ÉVY,  éditeur,  13,  rue  Lafayetle. 
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voulu  introduire  dans  tout  la  marque  de  sa  belle  découverte. 
Tous  les  meubles,  à  ce  moment-là,  sont  devenus  de  petits 
édifices  composés  avec  les  éléments  réduits  des  momuments 
anciens.  On  y  retrouve  le  soubassement  du  temple  antique, 
les  ordres,  les  colonnes,  les  chapiteaux,  lçs  architraves, 
les  frises ,  les  corniches.  Cela  n'a  pas  suffi  ;  et  comme  si 
ces  moyens  de  la  grande  plastique  n'étaient  pas  encore 
proportionnés  à  nos  meubles,  on  est  allé  jusqu'à  les  en- 
combrer des  saillies  et  des  contre  -  profîlages  si  excessifs 
que  la  Renaissance  a  inventés.  On  est  aussi  arrivé,  il  est 
vrai,  à  constituer  des  chefs-d'œuvre  de  travail ,  et  presque 
des  bijoux,  car  on  y  a  accumulé  les  matières  les  plus  riches 
et  les  plus  précieuses  :  l'or,  l'argent,  l'ivoire,  les  pierres 
fines,  etc.  Mais  dans  ces  ceuvres-là,  c'est  la  première  qualité 
du  meuble,  celle  que  j'ai  essayé  de  vous  décrire,  au  commen- 
cement de  la  séance.  Sous  ses  habillements  trompeurs,  où 
découvrir  le  vrai  sens  de  l'objet  ?  Où  discerner  le  service 
qu'il  est  appelé  à  rendre  ?  Où  sont  les  complaisances  de 
formes  qui  m'invitent  à  tirer  parti  de  ses  commodités.  L'es- 
prit s'y  perd.  Voici  un  cabinet,  c'est  le  nom  qu'on  donne  à 
quelques-uns  de  ces  meubles.  Je  n'ai  guère  envie  vraiment 
d'aller  faufiler  mes  doigts  à  travers  les  fortes  saillies  des  co- 
lonnes et  des  contre-profils  tranchants  des  corniches  pour 
joindre  la  boucle  minuscule  d'un  mince  tiroir.  Non,  je  ne 
trouve  pas  là  cette  qualité  du  meuble  qui  me  le  fait  aimer  à 
titre  de  serviteur. 

Il  faut,  Mesdames  et  Messieurs,  tirer  de  ces  rapprochements 
une  conclusion  que  vous  dégagez  vous-mêmes,  j'en  suis  sûr. 
Ne  vous  semble-t-il  pas  que  ces  caractères  distincts  qui  s'op- 
posent les  uns  aux  autres  dans  les  produits  des  différentes  na- 
tions nous  engagent  tous  à  des  emprunts  réciproques  ?  En- 
tendez bien,  je  vous  en  prie  ;  je  dis  emprunts  et  non  pas  co- 
pies. L'Anglais,  en  ce  moment,  compose  des  meubles  avec 
plus  de  justesse  et  d'ampleur  que  le  Français.  Le  Français 
doit  se  surveiller  sur  ce  point  et  assagir  ses  fantaisies.  S  il  y 
parvient,  il  aura  fait  une  conquête,  d'autres  en  feront  chez  lui 
qui  ne  leur  seront  pas  moins  avantageuses.  Voilà  des  victoires 
qui  ne  comportent  ni  le  remords  ni  la  haine,  et  chacun  peut 
se  les  assurer.  Où  peut-on  le  mieux  comprendre  que  dans 
nos  belles  Expositions  universelles  ? 

E.  Trélat. 

PUITS 

DE  LA  CHARTREUSE  DE  PARIS 

C'est  toujours  avec  de  sincères  regrets  que  nous  constatons 
les  disparitions  d'édifices  que  l'originalité,  l'époque  à  laquelle 
ils  furent  élevés,  la  valeur  artistique,  auraient  dû  préserver 
de  la  destruction  ;  celui  qui  nous  occupe  était  certainement 
du  nombre  de  ceux  qui  pouvaient  être  conservés  ;  son  carac- 
tère d'utilité,  sa  situation  au  milieu  de  la  pépinière  du 
Luxembourg,  tout  faisait  espérer  qu'il  serait  épargné.  Malheu- 
reusement, il  s'est  trouvé  des  perceurs  de  rues  d'une  utilité 
contestable,  qui  sans  contrôle  ont  coupé  le  plan  de  Paris  au 
gré  de  leurs  caprices  et  de  leurs  combinaisons  financières. 


Heureuses  les  villes  de  province  et  de  l'étranger  qui  ont 
conservé  leur  municipalité,  là  au  moins  quelques  voix  se  sont 
élevées,  de  courageux  citoyens  ont  pris  la  défense  des  vieux 
édifices  et  si  nous  n'avons  pas  su,  comme  en  Italie,  sauver 
tous  nos  monuments  de  la  destruction,  quelques-uns  ont 
trouvé  grâce  devant  la  pioche  des  Haussmann  grands  et  petits. 

En  1255  ou  1257  D.  Bernard  de  la  Tour,  prieur  et  géné- 
ral de  l'ordre  des  chartreux,  envoya  à  Paris  cinq  de  ses  reli- 
gieux, pour  y  fonder  le  monastère  qui  prit  plus  tard  un  si 
grand  développement  que,  des  soixante-dix  chartreuses  qu'il 
y  avait  en  France  au  moment  de  la  révolution  de  1789,  celle 
de  Paris  était  la  plus  considérable. 

Depuis  la  suppression  de  l'ordre  en  1790,  les  divers  bâti- 
ments du  couvent  qui  avait  son  entrée  rue  d'Enfer,  n"  46, 
ont  disparu  peu  à  peu  après  leur  vente  comme  biens  natio- 
naux et  le  plus  modeste  d'entre  eux,  resté  propriété  de  l'État,  et 
dont  la  conservation  paraissait  assurée  en  raison  de  la  place 
qu'il  occupait  et  surtout  de  son  utilité  spéciale,  fut  à  son 
tour  démoli  en  1866,  lors  de  l'aliénation  de  la  pépinière  des 
jardins  du  Luxembourg. 

Cette  petite  construction  se  trouvait  dans  un  centre  de 
bâtiments  où  avaient  travaillé  des  architectes  illustres  tels 
que  Ducerceau  fils  et  de  Brosse.  A  ce  titre,  elle  méritait 
d'être  relevée  avec  soin  ;  nous  espérons  être  agréables  aux 
souscripteurs  du  Moniteur,  en  faisant  à  ce  travail  les  honneurs 
de  la  gravure  ;  en  même  temps,  nous  remercions  notre  confrère 
M.  Sauvestre  de  la  communication  de  ses  dessins  et  des  notes 
que  nous  reproduisons  en  partie. 

Il  est  heureux  que  M.  Sauvestre  ait  eu  la  bonne  pensée  de 
faire  ce  relevé  quelques  jours  avant  la  démolition  de  ce  puits 
qui  eût  certainement  été  classé  parmi  les  monuments  histori- 
ques, s'il  avait  appartenu  à  la  période  classique. 

Faure-Dujarric. 
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Le  Guide  des  Constructeurs,  Traité  complet  des  Connais- 
sances théoriques  et  pratiques  relatives  aux  constructions, 
par  R.  Mignard.  5e  édition,  entièrement  refondue  et  aug- 
mentée, par  M.  Buisset,  architecte  et  M.  Deneer,  archi- 
tecte, professeur  à  l'Ecole  centrale  des  Arts-et-Métiers  (1). 
La  science  de  la  construction  des  Bâtiments  a  été,  depuis 
l'antiquité  jusqu'à  nos  jours,  traitée  par  bon  nombre  d'auteurs  ; 
mais  très  peu  d'entre  eux  malgré  la  valeur  incontestable  de 
leurs  écrits,  sont  arrivés  à  résoudre  le  problème  d'un  ensei- 
gnement pratique  :  les  uns  se  plaçant  au  point  de  vue  de 
l'art  pur,  ne  sont  pas  entrés  assez  avant  dans  la  question 
d'économie,  de  solidité,  de  durée  pour  la  partie  matérielle. 
Les  autres,  traitant  d'une  spécialité,  d'une  époque,  n'ont  pas  pu 
donner  à  leur  travail  un  cadre  embrassant  l'ensemble  de  la 
construction,  n'ont  pas  voulu  aborder  l'emploi  des  ressources 
nouvelles  de  l'industrie  moderne.  Voici  un  livre  complet,  un 
vrai  livre  :  Le  Guide  des  constructeurs,  dont  le  succès,  toujours 

(1)  Paris.— A.  Lévy,  Éditeur,  13,  rue  Lafayette.  2  vol,  et  Atlas,  prix  :  80  fr. 
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grandissant,  depuis  l'apparition  de  cet  ouvrage  dans  la  librairie 
technique,  a  confirmé  et  consacré  le  mérite  indiscutable. 

La  méthode  adoptée  primitivement  pas  l'auteur,  le  plan  et 
la  distribution  de  ce  travail,  les  additions  et  modifications 
apportées  à  chaque  nouvelle  édition  par  des  homme  autorisés, 
et  cela  en  vue  de  maintenir  l'enseignement  au  courant  des 
progrès  incessants  de  la  science  moderne,  ces  qualités  font 
du  Guide  des  constructeurs  un  catéchisme  indispensable  à  la 
jeune  génération  du  Bâtiment,  le  «  mémento  »  nécessaire 
aux  plus  vieux  praticiens  soucieux  du  progrès  de  leur  pro- 
fession. 

Le  livre  est  divisé  en  deux  volumes  ;  le  premier  contient 
d'abord  un  traité  du  nivellement,  de  la  plantation  ou  tracé 
du  bâtiment,  des  fondations  diverses,  de  l'organisation  du 
chantier. 

L'auteur  entre,  ensuite,  dans  l'examen,  l'analyse  et  la  des- 
cription minutieuse  de  chaque  partie  élémentaire  de  la  cons- 
truction ou  de  la  décoration  architecturale  ;  il  explique  au 
point  de  vue  du  devis,  de  l'exécution,  du  métré  et  de  la 
vérification,  la  valeur  de  chaque  membre  de  construction,  de 
chaque  corps  de  moulures. 

Des  sous-détails,  considérés  comme  base  du  métré,  le  savant 
constructeur  passe  aux  parties  constituantes  d'un  édifice,  par 
exemple  aux  ordres  d'architecture,  qu'il  propose  avec  raison 
comme  les  types  sur  lesquels  doit  s'appuyer  l'étude  des  règles 
de  la  forme,  des  proportions  ;  puis  aux  portes,  croisées,  fron- 
tons, balustrades,  colonnes  et  pilastres  par  assises,  examinant 
le  tout  au  point  de  vue  de  la  main  d'œuvre  et  du  mesurage. 

Les  terrassements  ou  mouvement  de  terrains  sont  abordés 
également. 

Ensuite  l'auteur  divise  la  maçonnerie  en  gros  et  légers 
ouvrages,  déterminant  exactement  l'emploi  de  ces  deux  mots 
dans  toutes  leurs  acceptions.  Puis  viennent  la  construction 
et  le  métrage  des  cheminées  ;  les  précautions  à  prendre  pour 
éviter  la  fumée,  les  incendies  ;  le  métrage  des  fourneaux  et 
potagers  ;  les  fours  à  pain  et  à  pâtisserie  ;  tout  est  passé  en 
revue,  avec  l'indication  des  principes  qui  doiveut  régler  l'éta- 
blissement des  devis,  l'exécution  soignée,  le  métré  et  la  véri- 
fication des  mémoires,  pour  chaque  genre  de  travail. 

N'oublions  pas  une  étude  approfondie  sur  le  plâtre,  la 
chaux  grasse,  la  chaux  hydraulique,  le  sable,  les  mortiers,  les 
ciments,  le  béton,  etc.,  etc.  L'auteur  examine,  une  à  une,  les 
différentes  méthodes  préconisées  par  divers  auteurs,  mises  en 
pratique  à  plusieurs  époques,  et,  les  comparant  entre  elles, 
fait  voir  les  qualités  et  les  défauts  propres  à  tel  ou  tel  procédé. 
Vient  ensuite  l'étude  des  pierres  dures  ou  tendres  ;  pierres  de 
taille,  ou  moellons  de  remplissage  ;  de  la  meulière,  des  mar- 
bres de  toutes  provenances  et  de  toutes  qualités.  Tout  cela, 
accompagné  des  plus  sages  préceptes,  des  conseils  de  l'expé- 
rience, est  dit  avec  la  plus  parfaite  raison,  et  toujours  basé 
sur  le  bon  sens. 

Les  éléments  de  géométrie  descriptive,  base  de  tout -tracé 
de  coupe  de  pierres,  ou  de  charpente  sont,  à  leur  place,  expo- 
sés avec  une  surprenante  simplicité,  et,  par  là,  compris  en 
peu  de  mots. 


La  charpenterie  du  bois  est  l'objet  d'une  étude  complète 
aussi  détaillée  que  possible,  avec  application  de  la  stéréotomie 
à  tous  les  cas  probables  qui  se  peuvent  présenter  dans  la  prati- 
que. Mais  la  charpente  en  fer  a  été  l'objet  d'un  travail  spé- 
cial de  1'éminent  professeur  M.  Denfer  qui,  prenant  le  fer  à 
l'origine  de  sa  production  et  de  sa  fabrication,  en  démontre 
les  qualités,  les  tendances  ;  il  enseigne  l'action  des  éléments 
et  des  agents  chimiques  sur  cette  matière  si  précieuse  pour 
l'industrie  du  constructeur  ;  il  parle  des  diverses  combinai- 
sous  et  préparations  métallurgiques,  des  diverses  sortes  de  fers, 
de  tôles,  de  fontes,  puis  viennent  les  notions  de  résistance  à 
tous  efforts,  et  en  tous  sens,  les  calculs  à  faire  dans  tel  ou  tel 
cas  pour  assurer  l'économie  et  la  solidité.  La  construction 
des  planchers  à  portée  ordinaire  ainsi  que  celle  des  plan- 
chers à  grande  portée  est  étudiée  consciencieusement,  suivant 
toutes  les  combinaisons  mises  en  pratique  jusqu'à  ce  jour, 
dans  les  édifices  les  plus  remarquables.  En  un  mot,  la  science 
de  la  structure  métallique  est  traitée  là  de  main  de  maître, 
et  par  un  praticien  éprouvé  :  car  M.  Denfer  joint  la  pratique 
journalière,  courante,  à  la  théorie  de  l'enseignement. 

Viennent  ensuite  la  manière  d'établir,  suivant  les  règles, 
une  fosse  d'aisances,  fixe  ou  mobile,  avec  ses  tuyaux  de  ven- 
tilation, de  chute,  les  sièges  d'aisances,  etc.,  etc. 

Une  partie  du  premier  volume  est  consacrée  à  l'étude  des 
constructions  rurales  :  choix  d'un  emplacement,  orientation, 
salubrité,  toutes  les  conditions  d'une  bonne  installation  à  la 
vraie  campagne.  Cela  est  d'une  grande  importance  à  notre 
époque,  où  l'on  revient  à  la  propriété  foncière,  à  la  terre  de 
revenu,  abandonnant  les  inutiles  recherches  des  propriétés  de 
pur  agrément. 

On  termine  le  premier  volume  par  la  couverture. 

Le  deuxième  volume  comprend  :  en  Menuiserie,  la  struc- 
ture des  bois,  nomenclature  des  bois  employés  en  menuiserie, 
dimensions  des  échantillons  des  bois  de  commerce;  moyens  à 
employer  pour  la  conservation  des  bois  ;  outils  employés  par 
les  menuisiers  ;  outils  servant  à  débiter,  à  corroyer,  à  creuser, 
à  percer,  mesurer,  tracer  et  assembler  le  bois.  La  menuiserie 
dormante  et  la  menuiserie  mobile  forment  deux  divisions  dis- 
tinctes. 

En  ce  qui  concerne  la  Serrurerie,  même  méthode  claire, 
même  abondance  de  renseignements  pratiques. 

La  Fumisterie  est  également  traitée  dans  ses  diverses  par- 
ties, puis  la  Peinture  et  Vitrerie,  et  enfin  la  Plomberie  et 
Fontainerie. 

Pour  terminer  son  travail  si  habilement  distribué,  si  cons- 
ciencieusement étudié,  l'auteur  consacre  une  partie  du  second 
volume  à  la  revue  des  actes,  lois,  règlements  et  usages  relatifs 
aux  propriétés  immobilières,  et  particulièrement  aux  maisons 
d'habitation  ou  de  rapport. 

C'est-à-dire  que  les  sujets  traités  dans  cette  dernière  partie 
sont  un  résumé  des  lois  et  de  la  jurisprudence  en  matière  de 
construction,  comprenant  tout  ce  qui  a  rapport  aux  obliga- 
tions de  l'architecte,  du  propriétaire  et  de  l'entrepreneur.  Les- 
lois  de  la  propriété  en  matière  de  mitoyenneté,  de  bail,  de 
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vente,  de  privilèges  ;  les  règles  de  l'expertise  ;  les  rapports 
entre  les  particuliers  et  l'administration  ;  l'expropriation  ;  les 
alignements;  la  salubrité  publique;  les  règlements  de  voirie 
et  autres.  Puis  les  servitudes  de  toutes  sortes  qui  peuvent 
grever  la  propriété. 

Enfin  un  chapitre  est  consacré  à  la  rédaction  des  devis  et 
cahiers  des  charges,  des  marchés  pour  entreprise  de  construc- 
tions. 

Pour  finir,  un  aperçu  général  sur  la  science  architecturale, 
sorte  de  mémento  archéologique  et  théorique,  comprenant 
les  diverses  époques  de  l'art  depuis  les  Egyptiens  jusqu'à  nos 
jours. 

Nous  le  répétons,  il  est  impossible  de  faire  mieux  et  d'une 
façon  plus  complète  ;  le  Guide  des  Constructeurs  est  une 
œuvre  unique  et  qui  s'impose  à  l'artiste  comme  au  praticien 
de  nos  jours. 

Un  Architecte. 


CONCOURS 

HOTEL  DE  VILLE  DE  NEUILLY, 

L'utilité  générale  d'un  édifice  de  cette  nature  et  l'impor- 
tance des  projets  soumis  au  jury  nous  ont  fait  un  devoir 
d'examiner  avec  attention  l'ensemble  de  l'exposition  au  lieu 
de  donner  simplement  le  résultat  du  jugement. 

Beaucoup  d'architectes  très-sérieux  ont  dû  se  trouver  fort 
embarrassés  pour  satisfaire  aux  exigences  du  programme,  en- 
serrés qu'ils  étaient  par  la  somme  insuffisante  de  600,000  francs 
mise  à  leur  disposition.  Les  communes  devraient  être  sincères 
sur  le  chiffre  de  la  dépense  qu'elles  peuvent  atteindre;  en 
laissant  la  porte  ouverte  aux  exagérations,  on  risque  de  faire 
un  édifice  hors  de  proportion  avec  le  chiffre  de  la  population 
et  l'avenir  de  la  localité  :  donner  un  programme  très-étendu 
et  accorder  une  somme  relativement  faible,  c'est  entrer  dès  le 
début  dans  une  mauvaise  "voie.  Les  exemples  sont  malheu- 
reusement très-nombreux.  Pour  qu'il  y  ait  confiance  entre  la 
municipalité  et  l'architecte,  la  première  condition,  c'est  la 
sincérité. 

Ceci  est  tellement  évident,  que  ceux  qui  se  sont  renfermés 
dans  ce  cadre  ont  installé  leurs  services  trop  à  l'étroit  et  ils 
les  ont  rendus  impraticables. 

D'autres  ont  compris  qu'ils  pourraient,  ainsi  que  le  pro- 
gramme l'indiquait,  augmenter  la  dépense  dans  de  certaines 
limites,  et  ils  ont  bien  fait.  C'est  dans  cette  catégorie  que 
nous  avons  trouvé  les  meilleurs  projets. 

Quelques  audacieux  ont  dépassé  la  limite  sans  s'inquiéter 
de  la  dépense,  sans  que  leurs  projets  soient  plus  complets  que 
les  autres. 

M.  Gaspard  André,  le  premier  prix,  offre  un  édifice  très- 
séduisant  dans  le  style  si  humain  et  si  français  du  XVT5 siècle. 
Dispositions  heureuses,  services  bien  placés,  grande  élégance 
de  lignes;  le  tout  dessiné  d'une  manière  ravissante,  qui  dénote 
un  artiste  de  grand  goût  et  un  rude  travailleur.  Il  parait  que 
(malgré  le  chiffre  de  840,000  francs)  le  conseil  municipal  tout 


entier,  séduit  et  emporté,  n'a  pas  caché  aux  membres  du  jury 
sa  grande  admiration. 

Peut-être  la  cour  n'est-elle  pas  très-praticable,  encombrée 
par  une  forte  saillie  du  bâtiment  en  façade  sur  le  boulevard 
d'Argenson.  La  façade  principale  est  un  peu  tourmentée. 
Tout  le  projet  semble  conçu  pour  une  très-grande  ville.  Pour 
nous,  il  ne  nous  déplaît  pas  de  voir  faire  grand  lorsque  les 
communes  le  peuvent;  jamais  le  luxe  des  bâtiments  n'a  ruiné 
une  nation. 

Le  projet  qui  vient  en  deuxième  est  dû  à  M.  Hermant, 
architecte  de  la  prison  de  N  an  terre,  conception  sobre,  beau- 
coup de  nus  très  justifiés,  et  du  plus  heureux  effet,  services 
bien  compris;  le  chiffre  est  de  831.000  francs.  Le  troisième 
prix  obtenu  par  MM.  Dutocq  et  Deglane  mérite  les  plus 
grands  éloges,  il  est  conçu  dans  le  style  du  xvi"  siècle,  mais 
avec  assez  de  liberté  et  d'invention.  Nous  ne  voulons  pas 
entrer  dans  la  discussion  des  détails,  qui  doivent  forcément 
varier  pour  chaque  région,  nous  ne  voulons  pas  non  plus 
rendre  compte  de  chacun  des  projets  :  M.  Wallon  s'est  créé 
une  difficulté  en  restant  biais  partout.  M.  Simonet  a  fait  un 
dessin  exquis  et  un  projet  original.  MM.  Leclerc,  L«roux, 
Lambert,  Bernier,  Joigny  méritent  une  mention  particulière, 
ce  que  nous  voulons,  c'est  constater  le  grand  amour  dont  nos 
jeunes  architectes  sont  possédés  pour  la  Renaissance.  Nous 
le  disons  à  notre  confrère  M.  Ancelet,  en  visitant  cette  expo- 
sition :  Lorsque  vous  construisiez  le  bijou  Renaissance  à  l'en- 
trée du  Château  de  Pau  et  lorsque  je  gravais  les  excellents 
bàtimentsde  France  de  Ducerceau,  nous  n'osions  pas  espérer 
d'être  suivis  si  complètement. 

Faure  Diuarric 

résultat  du  concours  ouvert  pour  la  construction 
d'un  hotel  de  ville  a  neuilly. 

i'r  Prix.  Prime  de  5,000  fr.  MM.  Gaspard  André,  de  Lyon. 
2e    —       —    de  2,500  fr.  Hermant,  de  Paris. 

3"    —       —    de  1,500  fr.  Dutocq  et  Deglane,  de 

Neuilly. 

4''    —    1"'  Médaille  d'or.  Simonnet,  de  Neuilly. 

5e    —    20        ïd.  Bréasson,  de  Paris. 

6e    —    3e        id.  Durand,  de  Paris. 

7e  —  I1'1'  mention  honorable.  Wable  et  Zobel,  de  Paris. 
8U   —    2e        id.  Toudoire,  de  Paris. 

9e    —    3n         id.  Wallon,  de  Paris. 

10e  —    4#        id.  Heneux  et  Sautron,  de 

Paris. 

CONSTRUCTION  D'UN  HOSl'ICK  A  ROUHAIX  ÉRIGÉ  SUR  UN  TERRAIN 
DE  33,835  MÈTRES 

Cet  hospice  devra  contenir  600  lits. 

La  dépense,  non  compris  chauffage  et  ventilation,  ne  devra 
pas  excéder  500,000  francs. 

Tout  projet  dont  le  devis  dépasserait  cette  somme  ou  ne 
serait  pas  exact  sera  rigoureusement  écarté. 

L'auteur  du  projet  classé  n"  1  pourra  être  chargé  des  tra- 
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vaux  avec  honoraires  de  5  p.  100  qui  se  confondront  avec  la 
prime. 

Les  projets  classés  auront  : 

N°  I.  —  Une  médaille  et  une  somme  de  3,000  francs  ou 
l'exécution  des  travaux. 

N°  2.  —  Une  médaille  et  une  somme  de  2,000  francs. 

N°.3.  —  Une  médaille  et  une  somme  de  1,000  francs. 

Le  jury  sera  composé  de  trois  membres  pris  dans  la  section 
d'architecture  de  l'Institut  et  de  deux  membres  de  la  Com- 
mission administrative  des  hospices. 

Les  projets  devront  être  rendus  à  Roubaix  pour  le  15  mai 
au  plus  tard.  Pour  les  programmes  et  renseignements,  s'adres- 
ser à  l'hospice  de  Roubaix. 


NOUVELLES  DIVERSES 

LES  SALLES  D'ASILE 

L'attention  des  architectes  doit  être  appelée  sur  les  petites 
constructions  scolaires  ;  kil  est  de  leur  devoir  d'entrer  résolu- 
ment dans  le  mouvement  très-franc  qui  se  produit  en  France  : 
des  écoles  de  toutes  sortes  et  encore  des  écoles.  —  F.  D. 

Beaucoup  de  communes  sont  encore  privées  de  salles  d'asile- 
Cette  précieuse  institution  n'est  pas  déclarée  obligatoire  par 
la  loi,  mais  elle  s'impose  d'elle-même,  surtout  dans  les  centres 
industriels. 

M.  Jules  Ferry,  ministre  de  l'instruction  publique,  a  prescrit 
des  mesures  récentes  en  vue  de  créer  le  plus  possible  de  salles 
d'asile  dans  les  localités  de  plus  de  500  habitants.  Il  vient  de 
faire  procéder  à  une  enquête  afin  de  se  rendre  exactement 
compte  du  concours  que  les  communes  seraient  disposées  à 
prêter  à  l'Etat  en  faveur  de  la  propagation  des  asiles.  Les 
résultats  de  cette  enquête  détermineront  le  montant  des  cré- 
dits qui  seront  demandés  aux  Chambres,  dans  le  budget  de 
1881,  pour  venir  en  aide  aux  communes  qui  ne  pourraient 
pourvoir,  faute  de  ressources  suffisantes,  aux  frais  d'un  établis- 
sement nouveau. 

Quelques  personnes  qui  se  sont  surtout  occupées  de  l'instruc- 
tion des  enfants  du  premier  âge,  ont  pensé  que,  sans  changer 
en  rien  les  conditions  d'établissement  des  asiles  telles  qu'elles 
sont  déterminées  par  les  lois  et  règlements,  on  pourrait  très 
utilement,  dans  certains  cas,  en  modifier  la  direction  pédago- 
gique de  manière  à  diminuer  la  distance  qui  sépare  l'asile  de 
l'école  proprement  dite. 

L'essai  qui  a  été  fait  dans  ce  sens  dans  de  grandes  villes,  et 
et  notamment  à  Paris,  sous  le  titre  de  «  classes  enfantines  », 
a  paru  assez  concluant  à  M.  Jules  Ferry  pour  qu'il  ait  cru 
devoir  instituer  une  commission  spéciale  qu'il  a  chargée  d'é- 
laborer un  projet  de  révision  de  l'organisation  des  asiles. 
Cette  commission  présentera  bientôt  ses  conclusions,  qui 
seront  soumises  au  conseil  supérieur  de  l'instruction  publique 
dans  une  de  ses  prochaines  sessions. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHES  GRAVÉES 

Pl.  6.  —  Vue  perspective  des  communs  de  la  villa  de 
M.  R.,  à  Andilly. 

M.  Lecler  a  profité  très-habilement  de  la  disposition  du 
terrain  pour  grouper  ces  constructions  légères  et  leur  donner 
un  aspect  agréable,  il  était  indispensable,  en  effet,  de  trouver 
un  point  de  vue  pour  l'habitation  située  un  peu  plus  haut, 
mais  tout  près  ;  la  recherche  que  l'architecte  s'est  imposée, 
l'élégance  de  la  serre  et  des  volières  font  une  charmante  déco- 
ration sur  le  côté  droit  du  jardin.  On  voit  que  l'architecte  a 
beaucoup  observé  les  constructions  du  Jardin  d'acclimatation 
et  qu'il  sait  être  de  son  temps,  et  ne  garde  le  souvenir  de  ses 
études  classiques  que  pour  donner  aux  masses  des  proportions 
et  des  dispositions  harmonieuses. 

Pl.  7. —  Façade  et  coupe  de  l'hôtel  du  Crédit  général  fran- 
çais construit  par  M,  Ferot,  architecte. 

Pl.  8.  —  Plan  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage  du 
même  établissement. 

Quelques  dispositions  particulières  méritent  d'attirer  l'at- 
tention des  architectes;  d'abord  le  vestibule  de  la  maison  à 
loyer  qui  comprend  trois  étages  avec  de  grands  appartements 
comme  il  convient  dans  une  rue  de  l'importance  de  la  rue 
Lepelletier.  L'escalier  principal  et  l'escalier  de  service  sont 
bien  à  leur  place  ;  la  loge  du  concierge  est  disposée  pour  gar- 
der en  même  temps  l'escalier  des  appartements  et  les  localités 
occupées  par  l'établissement  du  Crédit  général  français. 

Une  particularité  nous  avait  frappé  en  examinant  le  plan 
du  rez-de-chaussée,  c'est  l'entrée  de  plain-pied  dans  le  vesti- 
bule et  la  cour  couverte.  A  ce  propos,  M.  Kahn,  secrétaire 
général  de  cette  banque,  nous  a  fait  observer,  avec  l'autorité 
que  lui  donne  la  connaissance  parfaite  des  besoins  d'un  éta- 
blissement de  ce  genre,  qu'il  était  indispensable  d'avoir  un 
accès  facile  pour  la  salle  centrale  autour  de  laquelle  sont  grou- 
pés tous  les  services;  que  le  public  devait  pouvoir  entrer  sans 
obstacle,  sans  marches  par  conséquent  dans  la  salle  où  il  trouve 
dans  les  journaux  financiers  tous  les  renseignements  désira- 
bles, de  quoi  écrire  ses  ordres  et  même  sa  correspondance. 

Pl.  9.  —  Façade  et  plan.  Deux  coupes  du  puits  de  la  Char- 
treuse de  Paris.  Démoli  en  1866  (voir  la  notice  sur  ce  petit 
édifice  dans  le  corps  du  journal). 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES 

PI.  3.  —  Détail  au  quart  de  l'exécution  de  la  corniche  d'un 
tombeau  élevé  par  M.  Vaudremer,  architecte,  membre  de 
l'Institut,  dans  le  cimetière  de  Saint-Brice-sous-Forêt. 

Pl.  4.  —  Détails  des  consoles  formant  meneau  dans  le  jour 
au-dessus  de  la  porte  et  couronnement  de  ladite  porte. 

Nous  donnerons  dans  la  prochaine  livraison  du  Moniteur 
les  plans  et  perspective  de  ce  très -intéressant  tombeau. 

F.  D. 
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COURS  DE  LA  PROPRIÉTÉ  FONCIÈRE. 
(Ville  de  Paris  :  8e,  i6p  et  17e  arrondissements.) 


SITUATION  DES  TERRAINS  VENDUS.  SURFACE.  PRIX 

du  mètre. 

8e  arrondissement. 

Avenue  de  l'Aima  et  rues  Magellan, 

Christophe-Colomb  et  de  Chaillot. .  .  727.39  440.40 

Rue  Chateaubriand,  25   828.78  275 

Avenues  Montaigne  et  de  l'Aima   1.500  238.70 

Angle  des  rues  de  Courcelles  et  de  Lis- 
bonne, côté  des  numéros  pairs   6,18.46  425.30 

Rue  de  Miroménil,  101,  présumé   805.90  300 

Boulevard  de  Courcelles,  27   558.22  225 

Boulevard  de  Courcelles,  75,  et  rue  Daru, 

j   15.   8.095. C5  130 

Boulevard  de  Courcelles,  81-83-85,  et  rue 

Daru,  5-7   '5.142.15  180 

Rue  du  Rocher,  75,  présumé   2.1)41.88  250 

Avenue  de  l'Aima,  place  de  l'Aima  et 

rue  Montaigne   203  000 

Rue  du  Rocher,  73,  présumé   21)9.37  250 

—  du  Rocher,  71   294.77  250 

- —  de  Saint-Pétersbourg,  4G-4H  présu- 
més.  1.133.08  232  ' 

Angle  rue  François  Ier  et  avenue  Mar- 

beuf.    322.21  415  : 

Rue  de  Saint-Pétersbourg,  46-48  présu- 
més  430.72  350 

—  de  Vigny  '   1.905.75  500  ' 

—  de  Naples,  numéros  impairs   457.48  290 

—  de  Miroménil   1.395.00  285 

1  Ge  arrondissement. 

Avenue  d'Iéna,  30   321.18  190.50 

Rue  du  Bouquet-de-Longchamps,  1G. . .  305  00 

Paris-Passy,  rue  de  Mesnil   593  75.35 

Terrains  quai  de  Billy,  lots  1  à  8   3.942.49  70.85 

Terrains  quai  de  Billy,  lots  9  à  19   7.497.47  69 

Terrain  avenue  Kléber   1.195.03  101.50 

Avenue  d'Eylau   435 .75  1 25 

Avenue  Kléber   283.71  100 

Avenue  du  Trocadéro   439.29  83.15 

Id.                id.   391.73  115 

Rue  de  la  Pompe   384.88  156.15 

Place  de  Bitche  et  rue  de  Belloy   503.51  205.75 

Avenue  Kléber  et  rue  Cimarosa   094  157.50 

Terrain  à  Paris,  rues  de  la  Pompe  et  de 

Longchamps   39c  .10  100 

Entre  les  rues  Pajon  et  Mozart   270.90  90 

Avenue  Kléber. .   740.91  145 

Avenue  Ingres   983  100 

Rue  d'Erlanger   1 . 383  39 

Angles  des  rues  Galilée  et  Belloy   1.100  225 

Avenue  d'Eylau   435.75  125 

Id'  '   1.792  125.15 

Rue  Mozart   407 . 85  80 

—  du  Point-du-Jour   557  18 

Rues  Dumont-d'Urville  et  Lapeyrouse. .  300.02  180 

Rue  Dumont-d'Urville   238. 03  152.70 

—  Bassano,  8   181.43  19o!45 

Avenue  Kléber   385  205 

Rue  de  la  Pompe   f§fo  (54 

—  des  Carrières,  89 . .   p00  40 

—  des  Sablons,  13-15   1.125.7G  08.30 

—  de  la  Faisanderie,  70   017.70  58.80 

—  Leroux  '   397.97  148.50 

Avenue  d'Eylau,  138   1.972.38  00 

Impasse  Rigault   159  25 

Avenue  d'Iéna,  70,  et  rue  Galilée   802.05  140.50 

Avenue  Kléber,  23,etrueLapeyrouse,  17.  1 .203.55  220 

Rue  Leroux   1 . 009 . 08  100 

—  Bassano,  5  présumé   218.59  215.00 


Avenue  Kléber,  20  présumé   1.195.(13  101.50 

Avenue  du  Trocadéro   493.29  83.10 

Rue  Théry   300  75 

Paris-Auteuil,  lieu  dit  le  Pavillon   302.02  25.50 

Avenue  du  Trocadéro   391.73  115.10 

Quai  Billy  et  rue  Foucault   798.44  000.70 

Rue  des  Bassins   501.53  155 

—  des  Bassins   500  185 

—  de  Lauriston   834.40  -47.95 

 de  Mesnil   593  75 . 05 

Avenue  Kléber   275.80  200 

Rue  Pierre-Charron,  3   273  225 

—  de  la  Pompe   304.01  110 

—  des  Belles-Feuilles,  28   251.22  00 

Avenue  de  la  Grande-Armée   862.16  25.10 

Rue  de  la  Faisanderie   1 . 211 . 23  52. 50 

Avenue  d'Eylau   1.575.70  11 

Avenue  Bugeaud,  7   700.05  100 

17°  arrondissement. 

Boulevard  Malesherbes   5G.30  300 

Rue  Cardinet   197  200 

Rues  Legendre  et  Montchanin   239.50  208 

Rue  Ampère   202.07  180 

—  JoufïYoy   214.07  172 

Avenue  d'Essling   1 .739.80  210.25 

Boulevard  Péreire  sud   191.34  110 

Avenue  Mac-Mahon   434.09  225 

Rue  Jouffroy   182.38  172.35 

Boulevard  Bessières,  121   140  G2.15 

Rue  louffroy,  43   180.85  187.15 

—  Legendre  et  avenue  de  Saint-Ouen.  305  8G.40 

Boulevard  Berthier  et  rue  Flachat   250  115.00 

Boulevard  Péreire,  il  présumé  '. . ..  359.04  140 

Rue  Trézel   490  81 .  G0 

Boulevard  Péreire  sud   234.19  140.15 

Rue  Ampère   208.89  150.30 

Rues  de  Tocqueville  et  de  la  Terrasse. .  291.29  100 

Rue  Cardinet,  172   240  81.30 

Rues  Legendre  et  Balagny   242. 1G  100 

Rue  Poncelet   443.13  122.75 

—  Flachat   244.53  100 

Boulevard  Péreire,  sud   443.18  140 

Rue  Fortuny,  21   178.08  200 

—  du  Docteur,  11   48G  30 

—  du  Cardinet,  50   590.30  190 

—  Descombes,  12,  et  impasse  Berthier,  098.05  80 

Boulevard  Berthier   300  110 

Rue  Flachat   374.04  100 

—  Saussure   1.103.07  00 

—  des  Moines,  95   844.07  00 

Avenue  de  Villiers,  44   833.73  275 

Boulevard  Malesherbes   21 1 . 40  272 . 80 

Rue  Jouffroy   214.07  250 

—  Poisson  et  Bunel   398.18  180 

—  Jouffroy   250.42  185.30 

—  de  Tocqueville  et  de  la  Terrasse. . .  200  100 

—  Legendre  et  Salneuve   305.14  180.60 

—  Sauffroy   492.04  200 

Avenue  de  Villiers   245 . 70  300 

Rue  de  Prony   377.03  200 

—  de  Tocqueville,  124   038.40  54.80 

Id   377.07  124.50 

—  Jouffroy    499.27  200 

Avenue  de  la  Grande- Armée   150.45  80 

Rue  Legendre   302.23  92.70 

—  Trézel,  34   559.41  90 

Boulevard  Péreire   572.17  100 

Rues  des  Epinettes  et  Saussure   1.860  29.50 


L'administrateur  :  SamSON  COHN. 


Paris.  —  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (GOYON,  dir.),  24,  rue  Pastourelle. 
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SOMMAIRE  DU  N"  3 

TEXTE.  —  [,  Avis  à  nos  Abonnés.  —  II.  Revue  technologique  du  bâti- 
ment: les  Marbres  français,  les  Maisons  de  bois,  par  E.-R.,  architecte.  — 
III.  Jurisprudence,  par  M.  S.  Cohn.  —  IV.  Nécrologie  :  notice  sur  L.  Rey- 
naud,  par  F.  de  Dartein.  —  V.  Poids  public  à  Thiviers,  par  Cros-Puy- 
niartin,  architecte.  —  VI.  Ancienne  Eglise  des  Pères-Dominicains  à  Gand, 
par  A.  Van  Assche,  architecte.  —  VII.  Nouvelles  diverses.  —  VIII.  Expli- 
cation des  planches. 

PLANCHES  GRAVEES.  —  II.  Tombeau  au  cimetière  de  Saint-Bi  ice- 
sous- Forêts  :  M.  Vaudremer,  architecte.  —  12.  Ecole  des  ponts  et  chaus- 
sées :  coupe  transversale  ;  M.  Godebœuf.  architele.  —  13.  Poids  public  à 
Thiviers  :  M.  Cros-Puymartin,  architecte.  —  14.  Projet  d'un  Conserva- 
toire de  musique  (prix  de  Rome  187g)  :  M.  Hlavette,  architecte;  plan  du 
rez-de-chaussée.  —  15.  Eglise  des  Pères-Dominicains  à  Gand  :  façade 
principale;  dessins  de  M.  Van  Assche. 

PLANCHES  AUX OGRAl'HIÉES.  —  V.  Château  de  Saint-Roch  :  mou- 
lures sculptées  ;  détails  ;  par  M.  L.  Chevignard,  architecte.  —  VI.  Id. 


L'Administration  du  Moniteur  des  Architectes  a  V hon- 
neur de  prévenir  ses  Abonnés  que  les  traites  ou  quittances 
pour  le  montaut  de  V abonnement  annuel  leur  seront  présen- 
tées à  la  date  du  15  avril. 

Elle  prie  MM.  les  Abonnés  de  vouloir  bien  leur  réserver 
don  accueil. 


AVIS  A  NOS  ABONNÉS 

Les  primes  exceptionnelles  que  nous  avons  offertes  cette 
année  à  nos  Abonnés  étant  complètement  épuisées,  il  ne 
nous  est  plus  possible  d'accueillir  aucune  demande  de  ce 
chef. 

Nous  tenons  encore  à  la  disposition  de  ceux  de  nos  Abonnés 
qui  ne  les  ont  pas  encore  reçues  l'une  des  deux  primes  sui- 
vantes : 

1"  Deux  gravures  à  l'eau  forte  de  M.  Boussard  représen- 
tant l'escalier  de  l'Acropole  et  l'Erecteum  (Tribunal  des 
Cariatides),  d'après  les  dessins  de  M.  Pascal,  ancien  pen- 
sionnaire de  l'Académie  de  France  à  Rome,  au  prix  de  5  francs 
(port  en  sus)  ; 

2"  Deux  gravures  à  l'eau  forte  par  J.  Audrouet  du  Cerceau, 
représentant  le  château  de  Chambord,  gravées  en  fac-simile 
par  M.  Dujarric,  architecte,  directeur  du  Moniteur  des  Archi- 
tectes, et  tirées  sur  Chine,  épreuves  de  luxe,  au  prix  de  3  francs 
("port  en  sus). 


REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


LES  MARBRES  FRANÇAIS  (fin J. 

Voici  les  noms  donnés  dans  le  commerce  aux  marbres  de 
France  employés  dans  l'industrie  ou  la  décoration  artisti- 
que : 

Le  iilanc  statuaire  de  Saint-Béat  (Haute-Garonne),  as- 
similé par  beaucoup  d'artistes  en  renom  au  Paros  et  au  Car- 
rare. 

La  Brèche  dite  impériale  ou  d'ai.ei'  (Haute -Garonne), 
jaune,  rouge  et  brun,  par  cailloux  ou  plaquettes. 

Le  grand  antique  des  Pyrénées,  blanc  et  noir,  brécht- 
forme,  tons  fortement  accentués ,  effet  puissant.  Saint-Pierre 


de  Rome  et  Saint-Marc  de  Venise  en  possèdent  des  échan- 
tillons; très-employé  dans  l'antiquité  romaine. 

La  griotte  de  Félines  (dite  d'Italie),  provient  des  Pyré- 
nées; couleur  cerise  griotte;  aspect  noduleux,  veiné  ou  taché 
de  pastilles  blanches. 

L'Héchetths,  remplaçant  le  grand  antique  (Hautes-Pyré- 
nées) ;  dit  petit  antique;  blanc  et  noir,  veiné  de  ramages  fins 
et  serrés. 

Le  jaune  Sainte-Baume  (Var)  ;  fond  jaune  couvert  d'un 
réseau  de  veines  brunes  ou  roses,  taché  de  blanc  ou  gris. 
Le  jaune  fleuri  (Jura),  analogue  au  précédent. 
Le  Languedoc  (Aude  et  Hérault),  marbre  écarlate  à 
grandes  flammes  blanches.  —  En  France  il  est  entré  dans 
l'ornementation  des  châteaux  du  xvni''  siècle  :  Rambouillet, 
Versailles,  Trianon ,  Meudon  ;  les  églises  Saint-Sulpice  et 
Saint-Roch  en  possèdent  également  des  échantillons. 

En  Italie,  il  figure  dans  la  plupart  des  églises  de  Rome,  de 
Naples,  de  Gènes,  sous  le  nom  de  Rouge  de  France. 

Le  Marie-Jane  (Haute-Garonne),  brèche  brune  et  vio- 
lacée, tons  très-soutenus  ;  on  le  voit  en  revêtement  à  l'église 
Saint-Roch  de  Paris. 

Le  noir  Français  (Nord),  marbre  commun,  noir  taché 
irrégulièrement  de  blanc  en  forme  de  boules  de  neige,  d'a- 
mandes, de  coquillages  ou  de  pointillé  ;  employé  pour  che- 
minées courantes. 

Le  noir  veiné  du  Nord  (Nord);  marbre  noir  veiné  de 
blanc,  moins  commun  que  le  précédent. 

Le  rose  Enjugeraie  (Mayenne)  ;  panaché  de  rose  brique 
et  de  gris  perle ,  à  flammes  blanches  et  rouges  —  employé 
pour  cheminées  et  meubles. 

Le  Rosé  (Aude  et  Hérault)  ;  griotte  plus  claire  que  celle 
dite  d'Italie,  mais  moins  estimée  que  celle-ci  ;  cheminées 
courantes,  dallages. 

Le  Rouge- Acajou  (Haute-Garonne);  griotte  brun-rouge, 
ton  très-vigoureux  ;  se  rapproche  du  rouge  antique. 

Le  SaINT> ANNE  français  (Nord);  marbre  commun,  terne, 
gris  ardoisé,  pour  cheminées  courantes,  dites  de  pacotille. 

Le  Sarraxcolin  des  Pyrénées,  l'un  des  plus  beaux  mar- 
bres de  France  ;  très  -  répandu.  Carrières  ouvertes  sous 
Louis  XIV;  trente  colonnes  de  l'escalier  du  nouvel  Opéra, 
porte  des  magasins  du  Louvre,  hôtel  de  Mouchy,  colonnes  de 
la  galerie  du  Bord-de-l'eau,  au  Louvre,  etc.,  etc. 

Le  Vert  des  Alpes  ou  Vert-Maurin  ;  le  Vert  d'Ariègk, 
et  le  Vert-Moulin  (Aude)  ;  ce  dernier  griotte  verte,  sembla- 
ble au  vert  Campan. 

Les  marbres  noir  commun  de  la  Sarthe,  et  le  Sarrancolin 
de  l'Ouest  sont  employés  dans  la  fabrication  des  cheminées 
courantes,  dallages  et  revêtements. 

La  Brocatelle  jaune  et  la  Brocatelle  violette  sont 
des  productions  du  Jura. 
Puis  la  Bréche-des- Vosges. 

Enfin,  dans  le  Pas-de-Calais,  les  marbres  dits  Napoléon 
gris  et  rose;  la  Henriette,  le Lunel  uni,  le  Lunki.  fleuri, 
et  le  Joinville  sont  des  matériaux  de  décoration  courante, 
sans  grand  éclat,  mais  soutenant  bien  les  intempéries  de  nos 
climats. 

lAf  année.  —  Numéro  3.  —  Mars  1S80. 
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C  HA  LE  T  N  OR  \V  K  G  I  E  N. 


Voilà  presque  tous  les  marbres  que  fournissait  et  fournit 
encore  notre  pays. 

Nous  possédons  en  Algérie  des  carrières  de  marbre  pré- 
cieux, carrières  non  exploitées  par  suite  de  l'absence  de  rou- 
tes. C'est  dans  le  Filfila  (province  de  Constantine) ,  qu'on 
trouve  des  MARBRES  blancs  analogues  à  celui  de  Carrare,  le 
BLEU  turouin,  le  JAUNE  ARBORISÉ,  les  noirs  uniformes ,  les 
marbres  JASPÉS  de  vert,  blanc  et  noir ,  de  vert  clair  et  vert 
foncé,  de  pourpre,  rose,  vert  clair  et  blanc. 

Malheureusement  il  faudrait ,  pour  tirer  parti  de  ces  ri- 
chesses, une  entreprise  sérieuse.  A  l'exemple  des  Romains 
qui  ont,  en  plusieurs  endroits,  excavé  les  carrières  de  Filfila, 
pour  l'exécution  de  statues,  de  fûts,  de  socles,  que  l'on  dé- 
terre souvent  à  Philippeville,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 
ville  romaine  de  Russicada.  Il  faudrait  profiter  de  ce  qu'au 
Filfila  la  mer  baigne  le  pied  de  la  montagne,  et  que  les  em- 
barcations qui  portent  les  blocs  n'ont  que  huit  kilomètres  à. 
parcourir  pour  arriver  dans  le  grand  port  de  Philippeville. 

La  Corse  pourrait  également  nous  fournir  des  marbres  ri- 
ches ;  le  VERGÉ  STELLA,  serpentine  verte  ;  une  Brèche 
DOSÉE,  un  vert  de  MER,  etc.  Ce  sont  là  des  pierres  précieuses, 
dures  il  travailler,  délicates,  et  s'altérant  à  l'air  dans  les  con- 


trées du  Nord.  Au  reste,  le  prix  de  revient  est  trop  lourd 
pour  que  ces  marbres  prennent  place  dans  l'industrie  du  bâ- 
timent ;  il  faut  compter  sur  une  moyenne  de  800  francs  par 
mètre  cube  pour  la  fourniture  brute  des  marbres  riches  de 
Corse,  d'après  ce  que  nous  avons  vu  à  l'Exposition  de  1878. 

En  somme,  la  France  peut,  sous  le  rapport  de  la  décoration 
polychrome  et  monumentale  se  suffire  à  elle-même  et  encore 
exporter  certains  de  ses  produits  naturels  en  ce  genre. 

C'est  ce  qu'il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  à  nos 
confrères. 

LES  MAISONS  DE  BOIS. 

Sans  vouloir  ici  exalter  outre  mesure  les  avantages  et  les 
charmes  d'un  système  de  construction  qui  ne  peut  être  chez 
nous  qu'exceptionnellement  appliqué,  il  convient  cependant 
de  citer  quelques-unes  des  qualités  attribuées,  par  l'expérience, 
aux  maisons  de  bois. 

D'abord,  et  au  point  de  vue  hygiénique,  l'emploi  d'un  bois 
résineux  qui,  moins  que  toute  autre  matière,  facilite  le  dépôt 
et  la  germination  de  miasmes  morbides,  de  matières  putres- 
cibles ;  ainsi  le  sapin  rouge ,  non  saigne,  venu  de  Norwége, 
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et  le  pitch-pin  d'Amérique,  sont  les  bois  qui  offrent,  à  la  fois, 
une  résistance  presque  illimitée  aux  intempéries  des  climats 
pluvieux,  et  une  contexture  inaccessible  aux  germes  épidémi- 
ques. 

L'atmosphère  intérieure  des  habitations  bâties  en  bois,  ou 
celle  des  pièces  boisées  est,  sans  contredit,  toujours  plus 
saine,  plus  exempte  d'humidité  que  celle  des  maisons  de  ma- 
çonnerie ou  des  appartements  dont  les  murs  sont  simplement 
enduits  de  chaux  ou  de  plâtre. 


Tout  cela  est  prouvé  surabondamment  par  les  expériences 
scientifiques;  et,  d'ailleurs,  le  sentiment  de  confortable  qu'on 
éprouve  en  entrant  dans  une  salle  boisée  du  haut  en  bas  ou 
dans  un  simple  chalet  suédois  ou  norwégien,  ce  sentiment 
instinctif  dit  plus,  sur  ce  point,  que  les  dissertations  savantes. 

Jamais  un  salon  tendu  des  plus  riches  étoffes  à  ramages 
orné  des  «  pâtisseries  »  dorées  les  plus  affriolantes  à  l'oeil  ne 
vaudra  le  bon  vieux  salon  Louis  XV,  boisé  élégamment  sur 
toutes  ses  faces;  peint  de  tons  clairs,  garni  des  rideaux  e 
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CHALET  NORWÉGIEN  (DÉTAILS  ET  PLAN). 


portières  indispensables  et  où  une  douce  chaleur  règne  tou- 
jours en  hiver,  une  fraîcheur  sèche  en  été. 

Et,  le  soir,  quelques  bougies,  quelques  lampes  donnent  un 
air  de  fête  à  ce  salon  si  simple,  qui  s'illumine  de  lui-même. 

Mais  revenons  aux  maisons  de  bois. 

Il  a  souvent  été  question ,  dans  notre  pays  où  toutes  les 
questions  sont  agitées,  mais  si  peu  résolues,  on  a  souvent 
parlé  de  petits  hospices  démontables,  transportables,  et  pou- 
ètrè  assainis  facilement;  cela  pour  les  besoins  des  communes 
rurales- en  temps  d'épidémie. 

Quoi  de  meilleur  en  ce  cas,  que  la  baraque  en  sapin  rouge, 
dont  les  parois  extérieures  sont  lavées  par  la  pluie  et  les  pa- 


rois intérieures  lessivées  an  besoin.  Baraque  qui  se  peu 
transporter  à  l'ombre  des  arbres  pendant  la  saison  chaude,  et 
au  soleil  d'un  coteau  pendant  l'hiver. 

Et  quand  il  s'agit  du  logement  de  nos  troupes,  maintenant 
que  nos  enfants  sont  tous  soldats,  quel  abri  plus  sain  que  la 
baraque  ou  chalet  de  bois. 

En  tous  cas,  la  charpente,  l'ossature,  pourrait  être  en  fer, 
pour  la  plus  grande  solidité,  et  la  facilité  du  démontage. 

-Malheureusement,  les  bois  disparaissent  en  France  et  ail- 
leurs avec  une  rapidité  désolante  ;  chacun  veut  couper  ses 
bois ,  sans  réserver  de  baliveaux  ;  sans  prévoyance.  Les 
paysans  préfèrent  les  champs  aux  bois  ;  les  bourgeois  ne  pou- 
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vant  plus  vivrt  de  leurs  revenus,  coupent  leurs  forêts  et  les 
laissent  défricher  ;  ils  tuent  la  poule  aux  œufs  d'or. 

Dans  quelques  dizaines  d'années,  pour  posséder  un  chalet 
ou  même  une  salle  boisée  ,  on  devra  recourir  au  postiche,  à 
l'imitation  ;  on  fera  de  la  menuiserie  en  papier  durci  ou  en 
tôle  vernie,  suivant  les  cas. 

Et  quant  aux  vraies  maisons  de  bois,  il  n'y  faudra  plus 
songer;  les  Nonvégiens eux-mêmes  devront  imaginer  un  ma- 
tériel nouveau,  un  béton  comprimé  quelconque  pour  l'édifi- 
cation de  leurs  demeures. 

Et  l'on  déposera  pieusement  le  dernier  chalet  de  bois  en 
un  musée  national,  entre  un  violon  stradivarius  et  l'épinette 
d'une  princesse  du  dernier  siècle. 

Ouoiqu'il  en  soit  de  l'avenir  de  la  menuiserie  et  de  la 
charpente  ligneuses,  qui  peuvent  défmitiuement  disparaître, 
repoussées  par  l'industrie  métallurgique  et  anéanties  par  la 
rareté  des  bois  de  construction,  nous  n'en  conserverons  pas 
moins  un  bon  souvenir  de  cette  partie  si  intéressante  de  l'ar- 
chitecture pratique;  et,  à  ce  propos,  voici  les  croquis  que 
nous  retrouvons  sur  notre  carnet,  croquis  relevés  en  courant 
à  travers  l'Exposition  du  Trocadéro  en  1878;  c'est  la  sil- 
houette et  quelques  détails  du  chalet  norwégien,  spécimen 
des  habitations  pittoresques  de  ces  régions  si  richement  boi- 
sées. C'était  une  sorte  de  cottage  construit  exclusivement  en 
sapin  rouge. 

Le  plan  en  forme  de  T  ,  les  proportions  agréables  et  pi- 
quantes des  deux  petits  bâtiments  en  équerre  (fig.  j),  le  por- 
che ou  auvent  sur  poteaux  accouplés,  garni  d'une  balustrade 
ou  garde-corps  ajouré,  les  détails  spirituels  de  charpente 
œuvrée  (fig.  2),  tout  cela  nous  avait  paru  bon  à  noter,  et 
en  causant  ici  des  maisons  de  bois,  ce  motif  d'architecture 
originale  et  simplette  est  revenu  naturellement  prendre  sa 
place  au  milieu  de  notre  aperçu  tant  soit  peu  mélancolique. 

Peut-être,  d'ailleurs,  nos  regrets  sont-ils  prématurés  ;  peut- 
être  tout  bois  n'est-il  pas  perdu  ;  la  facilité  et  la  rapidité  des 
transports  pouvant  mettre  l'industrie  menuisière  à  même 
d'exploiter  des  régions  où  la  hache  des  agriculteurs  et  la  scie 
des  fils  de  famille  dans  la  gène  n'auront  point  encore  pénétré. 

E.  R.,  Architecte. 


JURISPRUDENCE 

I.  Echafaudage  insuffisant  ;  Construction  trop  fraîche  ;  Res- 
ponsabilité de  r  entrepreneur . 

I,  —  Vers  le  milieu  d'avril  1879,  le  directeur  du  garde  - 
meuble  Bede-1  faisait  commencer  à  Montmartre,  rue  Cham- 
pionnet,  des  constructions  devant  servir  de  magasins.  Il 
avait  confié  la  direction  de  ces  travaux  à  un  architecte, 
M.  Fèvre,  et  l'entreprise  de  la  maçonnerie  à  M.  André,  ingé- 
nieur constructeur.  Les  murs  s'élevèrent  rapidement. 

L'un  d'eux  ne  s'appuyait  à  rien  ;  il  séparait  de  la  propriété 
voisine  la  partie  gauche  de  l'immeuble  et  ses  dimensions 
étaient  ainsi  fixées  :  hauteur,  12  mètres  ;  longueur,  20  mètres  : 
épaisseur,  75  centimètres. 

Ce  mur  était  parvenu  à  une  hauteur  de  7  mètres,  a  la  date 


du  $  juillet.  Huit  ouvriers  y  travaillaient  sur  un  échafaudage 
scellé  et  consolidé  par  des  boulons. 

Un  approvisionnement  de  moellons  et  de  mortier  venait 
d'être  monté,  pour  un  labeur  de  plusieurs  heures.  Cette 
charge  d'hommes  et  de  matériaux  pesait  naturellement  sur 
la  matière  fraîche. 

C'était  l'après-midi.  Tout  à  coup  ,  un  craquement  se  fait 
entendre  :  toute  la  fraction  supérieure  du  mur  s'écroulait  sur 
l'échafaudage,  l'écrasait  de  son  poids  et  l'entraînait  dans  sa 
chute. 

L'événement  était  terrible.  Sur  le  sol  ,  huit  hommes 
étaient  étendus.  Ces  malheureux  payaient  un  cruel  tribut  à 
l'imprévoyance  du  patron  qui  les  avait  embauchés,  du  contre- 
maître qui  guidait  leur  besogne,  à  leur  propre  imprudence. 

L'un  ,  Sylvain  Janvier,  était  complètement  enseveli  sous 
la  masse  des  décombres  qui  formaient  comme  un  monticule. 
Un  rapide  déblaiement  permit  de  le  dégager.  On  l'emporta 
chez  lui.  Il  expirait  en  arrivant. 

Moins  rudement  frappés,  les  autres  en  furent  quittes  pour 
des  fractures,  des  plaies  ou  des  contusions  dont  la  chirurgie 
ou  la  médecine  sont  parvenues  à  avoir  raison. 
Deux,  toutefois,  durent  subir  des  amputations.  Sur  un  autre, 
pesait  une  situation  plus  grave  encore  :  atteint  d'une  tumeur 
à  l'estomac  dont  l'évolution  semblait  avoir  été  accélérée 
par  une  compression  violente,  il  voyait  son  existence  mena- 
cée à  bref  délai. 

Quant  au  traitement  de  ceux  qui  ont  guéri,  il  a  varié  en- 
tre trois  semaines  et  quatre  mois. 

(A  suivre)  S.  COHN. 


NÉCROLOGIE 

M.   LÉONCE  REYNAUD 
Mort  le  14  février  1880. 

En  publiant  un  article  biographique  sur  Léonce  Reynaud, 
nous  rendons  hommage  a  un  homme  de  grand  mérite,  dont 
la  science  profonde  n'avait  pas  émoussé  un  goût  très-pur.  Sa 
vie  et  son  œuvre  répondent  victorieusement  à  beaucoup 
d'esprits  présomptueux  qui  professent  que  l'étude  des  sciences 
est  l'éteignoir  de  l'art. 

Cet  ingénieur-professeur  d'architecture  fut  de  toutes  les 
commissions  importantes,  et  toujours  il  fut  le  défenseur  de  la 
tradition  française.  Récemment,  dans  la  commission  dite  des 
Tuileries,  son  opinion  était  de  restaurer  les  anciens  bâtiments 
de  la  Renaissance  pour  les  approprier  à  un  musée  de  peinture 
et  de  sculpture  modernes.  Son  influence  a  été  considérable 
et  a  beaucoup  contribué  au  relèvement  des  programmes  des 
études  de  l'École  des  Beaux-Arts  ;  quelques  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique  ont  subi  son  influence  à  tel  point  qu'ils  ont 
terminé  leurs  études  à  l'école  des  Beaux-Arts  et  sont  devenus 
des  architectes  de  grande  valeur,  M.  Brune  entre  autres. 

M.  de  Dartein,  élève  de  M.  Léonce  Reynaud  pouvait  mieux 
que  personne  nous  rappeler  la  vie  et  les  travaux  du  maître 
illustre  ;  professeur  d'architecture  a  l'Ecole  Polytechnique  et 
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à  l'Ecole  des  Ponts  et  Chaussées,  il  suit  les  mêmes  traditions, 
et  possédait  une  auto-biographie  écrite  par  Léonce  Raynaud. 
C'est  avec  l'approbation  de  M.  de  Dartein  que  nous  publions 
l'article  paru  dans  le  Journal  des  Débats. 

F.  D. 

Le  corps  des  ponts  et  chaussées  vient  de  faire  une  perte 
vivement  ressentie  dans  la  personne  de  M.  l'inspecteur  géné- 
ral Léonce  Reynaud  qui,  à  d'éminentes  qualités  profession- 
nelles, joignait  de  remarquables  talents  d'architecte,  de  pro- 
fesseur et  d'écrivain.  M.  Léonce  Reynaud,  né  à  Lyon  en  1803, 
était  l'ainé  et  le  dernier  survivant  de  trois  frères,  hommes 
très-distingués  à  divers  titres,  et  qui,  dans  leurs  carrières  res- 
pectives, se  sont  fait  une  réputation  considérable.  Le  second 
d&  ces  frères  fut  Jean  Reynaud,  le  philosophe,  auteur  de 
Terre  et  Ciel;  le  plus  jeune  était  le  vice-amiral  Saint-Elme 
Reynaud. 

Admis  à  l'Ecole  polytechnique  en  1821,  Léonce  Reynaud 
fut,  après  une  année  d'études,  licencie'  avec  ses  camarades  de 
salle.  Ses  opinions  libérables  et  l'indépendance  de  son  carac- 
tère l'avaient  rendu  suspect  de  carbonarisme;  mais  ce  ne  fut 
qu'après  son  renvoi  immérité  qu'il  s'affilia  aux  sociétés  se- 
crètes :  ainsi  jeté  dans  la  politique,  il  prit  une  part  active  à 
la  préparation  et  à  l'accomplissement  de  la  révolution  de 
Juillet. 

Après  son  expulsion  de  l'Ecole  polytechnique,  Léonce  Rey- 
naud dut  s'ouvrir  une  nouvelle  carrière.  Son  goût  pour  le 
dessin  le  dirigea  vers  les  beaux-arts.  Tout  en  travaillant  pour 
vivre,  —  car  sa  famille,  ruinée  depuis  quelques  années,  était 
réduite  au  stricte  nécessaire,  —  il  fit  de  solides  études  d'ar- 
chitecture, les  perfectionna  par  un  voyage  d'Italie,  et  jusqu'en 
1830  exerça  la  profession  d'architecte. 

L'injustice  dont  il  avait  été  victime  fut  alors  réparée.  Le 
nouveau  gouvernement  lui  offrit,  après  enquête,  à  raison  de 
son  rang  à  l'Ecole  polytechnique,  d'entrer  dans  le  corps  des 
ponts  et  chaussées.  M.  Reynaud  accepta  cette  proposition  et 
montra,  par  la  suite  de  sa  carrière,  que  les  traverses  de  la  vie 
peuvent  tourner  à  l'avantage  des  hommes  qui  les  ont  vail- 
lamment supportées.  En  effet,  les  études  d'architecture  qu'il 
avait  entreprises  sous  le  coup  de  la  nécessité  lui  valurent  les 
emplois  et  le  préparèrent  aux  travaux  qui  ont  fondé  sa  répu- 
tation. 

Proposé  à  son  insu  et  nommé,  dès  1837,  aux  fonctions  de 
professeur  d'architecture  à  l'Ecole  polytechnique,  il  y  ensei- 
gna durant  trente  années,  captivant  son  auditoire  par  le 
charme  de  sa  parole  et  le  mérite  de  ce  cours  excellent  qu'il  a 
développé  dans  son  Traité  d'architecture.  La  solidité  des 
principes,  la  clarté  de  l'exposition,  l'heureux  choix  des  exem- 
ples et  le  soin  avec  lequel  sont  gravés  tous  les  dessins  font  de 
ce  livre  un  monument  classique  de  premier  ordre,  monument 
qui  honore  d'autant  plus  l'auteur  qu'il  est,  à  vrai  dire,  unique 
en  son  genre  :  car  les  autres  traités  généraux,  écrits  sur  l'ar- 
chitecture depuis  Vitruve  jusqu'à  nos  jours,  sont  ou  des  dic- 
tionnaires ou  des  recueils  de  préceptes  et  d'exemples  appro- 
priés à  telle  ou  telle  époque  et  composés  sans  vue  d'ensemble, 
ou  du  moins  dépourvus  d'une  idée  philosophique  qui  règle 


l'exposition,  coordonne  les  différentes  parties  et  surtout  vivifie 
toute  l'œuvre  par  l'enseignement  d'une  saine  doctrine. 

Résumée  en  peu  de  mots,  la  doctrine  de  M.  Reynaud  se 
se  définit  ainsi  :  l'utilité  dans  le  but,  la  sincérité  dans  les 
moyens  et  la  justesse  dans  l'expression  sont  les  conditions 
essentielles  de  la  beauté  des  édifices.  Préceptes  féconds  et 
salutaires,  pleinement  d'accord  avec  les  leçons  des  chefs- 
d'œuvre  de  l'art  grec,  dans  lesquels  le  fond  domine  toujours 
la  forme. 

La  valeur  pratique  du  livre  n'est  pas  moindre  que  soiî 
mérite  théorique.  Il  renferme  dans  ses  deux  parties  :  «  l'Art 
de  bâtir  »  et  la  c  Composition  des  édifices  »,  toutes  les  notions 
techniques  et  artistiques  qui  peuvent  intéresser  l'architecte, 
depuis  l'étude  des  propriétés  et  de  la  résistance  des  maté- 
riaux de  construction  jusqu'à  celle  des  édifices  tout  entiers, 
examinés  dans  leurs  diverses  formes,  variables  selon  les  temps 
et  les  lieux.  Aussi  le  Traité  a" architecture,  si  complet,  si 
nourri  de  faits  et  d'idées,  a-t-il  rendu  et  continue-t-il  à  rendre 
les  plus  grands  services.  On  n'a  point  essayé  de  lui  donner 
dérivai.  Plusieurs  fois  réimprimé,  traduit  et  même  contrefait, 
il  est  aux  mains  de  tous  les  architectes.  Sa  réputation  est 
aussi  haute  à  l'étranger  qu'en  France,  et  la  notoriété  de  son 
auteur  est  devenue  universelle. 

L'autre  grande  œuvre  de  M.  Reynaud  fut  sa  participation 
comme  ingénieur,  puis  comme  directeur  du  service  des  phares., 
à  l'organisation  de  l'éclairage  et  du  balisage  des  cotes  de- 
France.  Cette  carrière  lui  fut  également  ouverte  par  ses  études 
d'architecture.  Lu  construction  du  phare  de  Bréhat  com- 
mença sa  double  réputation  d'ingénieur  et  d'architecte.  Bâtiu 
sur  la  côte  nord  de  Bretagne,  cette  haute  et  robuste  tour  de- 
granit  s'élargit  à  la  base  suivant  une  élégante  courbure  con- 
cave :  elle  se  rattache  ainsi  plus  solidement  au  rocher  balayé- 
par  les  hautes  mers,  sur  lequel  à  grand'peine  furent  établies 
ses  fondations.  Dans  son  cadre  sauvage  et  grandiose,  grâce  à 
vigueur  de  ses  formes,  elle  produit  un  effet  imposant. 

Pendant  trente-deux  années,  de  1846  à  1878,  M.  Reynaud 
dirigea  le  service  des  phares.  L'administration  lui  a  fait 
l'honneur,  après  sa  mise  à  la  retraite,  de  le  maintenir  dans 
cette  haute  situation  jusqu'à  sa  soixante-quinzième  aimée. 
On  jugera  de  l'importance  de  ses  services  quand  on  saura 
qu'il  a  fait  construire  plus  de  la  moitié  des  phares  (61  sur  116) 
et  les  trois  quarts  des  fanaux  ou  feux  flottants  (187  sur  254) 
qui  éclairaient  il  y  a  deux  ans  les  côtes  de  la  France  et  de- 
l'Algérie;  qu'il  a  créé,  par  l'installation  de  près  de  trois  mille 
tours,  tourelles,  bouées,  balises  et  amers  de  toute  sorte,  le 
balisage  des  mêmes  côtes  qui  existait  à  peine  avant  son  entrée 
en  fonctions  ;  enfin  qu'on  lui  doit  l'usage,  pour  plusieurs 
phares,  de  la  lumière  électrique,  et  la  substitution  dans  les 
appareils  d'éclairage  habituels  de  l'huile  minérale  à  celle  de- 
colza,  innovation  très-avantageuse  dont  la  France  a  donné 
l'exemple  aux  autres  pays. 

Parmi  les  nombreux  phares  élevés  sous  la  direction  person- 
sonnelle  de  M.  Reynaud,  beaucoup  mériteraient  une  mention 
par  leur  intérêt  technique  ou  artistique;  mais  il  en  est  trois 
surtout  qu'on  ne  saurait  ici  passer  sous  silence.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  phare  de  Bréhat.  Les  deux  autres  sont  les 
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phares  de  la  Nouvelle-Calédonie  et  d'Ar-men.  Le  premier  fut 
bâti  en  France  et  tout  en  fer;  il  ne  restait  plus qua  le  trans- 
porter et  à  le  monter  sur  place  dans  notre  lointaine  colonie; 
le  public  parisien  l'a  vu  tout  dressé  au  Champs-de-Mars  pen- 
dant l'Exposition  de  1867.  Tous  les  visiteurs  ont  admiré  le 
port  élégant  de  cette  tige  élancée,  renflée  à  sa  base  pour  con- 
tenir le  logis  des  gardiens,  et  couronnée  au  pied  de  la  lan- 
terne par  de  hautes  consoles  supportant  le  balcon. 

Le  phare  d'Ar-men,  simple  tour  cylindrique,  beaucoup 
moins  élevée  que  la  précédente  et  qui  n'aura  guère  d'autres 
visiteurs  que  les  agents  préposés  au  service,  surpasse  de  beau- 
coup tous  les  ouvrages  du  même  genre  par  l'extrême  diffi- 
culté de  sa  construction.  Il  s'élève  en  pleine  mer,  sur  la  pointe 
d'un  écueïl  de  la  chaussée  de  Sein;  pointe  fort  étroite,  stric- 
tement suffisante  pour  l'assiette  de  l'ouvrage,  et  qui,  battue 
par  des  courants  d'une  extrême  violence,  est  presque  toujours 
balayée  pai  les  lames  durant  ses  rares  et  courtes  émersions. 
En  1867,  au  début  de  l'entreprise,  on  n'y  put  accoster  que  sept 
fois  et  travailler  en  tout  pendant  huit  heures.  Les  ouvriers, 
couchés  à  plat  ventre,  maniaient  l'outil  d'une  main,  et  de 
l'autre  se  cramponnaient  aux  aspérités  du  roc;  des  ceintures 
de  sauvetage  les  soutenaient  sur  l'eau  quand  la  vague  les 
avait  entraînés.  L'année  suivante  on  obtint  dix-huit  heures 
de  travail.  Une  soixantaine  de  trous  de  mine  lardaient  alors 
ïe  sommet  de  la  roche.  Pendant  la  campagne  très-favorable 
de  1869,  des  barres  de  fer  furent  scellées  dans  ces  trous,  et 
l'on  exécuta,  en  moellon  et  ciment,  vingt-cinq  mètres  cubes 
de  maçonnerie  qui,  par  bonheur,  résistèrent  bien  aux  tem- 
pêtes de  l'hiver.  Le  plus  difficile  était  fait,  et  même  le  succès 
était  assuré,  car,  à  mesure  qu'on  s'élève,  le  travail  devient 
plus  facile.  Maintenant,  la  tour  est  presque  terminée;  et  sans 
doute  on  la  finira  cet  automne,  mais  trop  tard  malheureuse- 
ment pour  que  M.  Reynaud,  qui  s'intéressait  passionnément 
â  cette  œuvre,  ait  eu  la  joie  d'assister  à  son  achèvement. 
Il  avait  communiqué  son  ardeur  aux  ingénieurs  et  à  tous  les 
agents  d'exécution,  et  ce  n'est  faire  tort  à  personne  que  de 
reconnaître,  dans  le  directeur  du  service,  l'âme  de  l'entreprise, 
et  lui  en  attribuer  pour  la  plus  grande  part  l'heureuse  issue. 

Au  reste,  M.  Reynaud  excellait  à  tirer  un  bon  parti  des 
hommes.  Son  prestige  personnel  lui  assurait  une  autorité 
qu'il  savait  rendre  légère  et  faire  aimer  par  son  urbanité,  sa 
bienveillance,  son  indulgence  pour  les  fautes  vénielles  ou  in- 
volontaires. Il  savait  aussi  stimuler  le  zèle  et  utiliser  les  apti- 
tudes :  avec  lui,  le  travail  devenait  attrayant;  on  s'y  intéres- 
sait d'abord;  bientôt)  à  son  exemple,  on  s'y  dévouait.  Ses 
subordonnés  se  transformaient  en  collaborateurs.  Aucun  d'eux 
n'ignorait  que  le  maître  n'avait  en  vue  que  le  bien  public, 
et  qu'après  le  succès,  il  ferait  chaleureusement  valoir  les  ser- 
vice? de  ses  auxiliaires,  se  contentant  pour  lui-même  de  laisser 
parler  l'œuvre.  De  pareils  chefs  communiquent  à  leurs  infé- 
rieurs, même  aux  plus  humbles,  un  dévouement  sans  bornes. 
Ils  ont  le  secret  de  faire  réussir  les  plus  difficiles  entreprises. 

M.  Reynaud  avait  la  passion  du  bien  public  :  loin  de  faire 
deux  parts  de  son  existence,  l'une  vouée  aux  devoirs  profes- 
sionnels, l'autre  consacrée  à  des  occupations  personnelles, 


chose  possible  et  même  facile  avec  une  organisation  comme 
la  sienne,  il  se  donnait  complètement  aux  fonctions  qu'il 
avait  acceptées.  Quelles  plus  belles  preuves  en  pourrait-on 
présenter  que  les  ouvrages  mêmes  qu'il  a  écrits  ou  dont  il  a 
dirigé  la  publication  :  le  Traité  d' architecture,  le  Mémoire 
sur  V éclairage  et  le  balisage,  les  Travaux  publics  de  la 
France,  V Atlas  des  ports  maritimes  de  la  France.  Chacun 
d'eux  répond  à  l'une  des  phases  de  sa  carrière  et  témoigne, 
par  sa  perfection,  du  zèle  de  son  auteur  pour  le  bien  public. 
Il  semble  que  dans  tous  ses  travaux  il  se  soit  imposé,  par 
conscience,  l'obligation  d'épuiser  son  sujet. 

Parvenu  aux  plus  hauts  grades  de  sa  carrière,  inspecteur 
général  de  première  classe,  directeur  de  l'Ecole  des  ponts  et 
chaussées  en  même  temps  que  du  service  des  phares,  M.  Rey- 
naud, quoique  bien  secondé  par  des  collaborateurs  qu'il  avait 
pour  la  plupart  formés  lui-même,  n'a  point  cherché  le  repos. 
C'est  à  peine  si,  après  sa  mise  à  la  retraite,  il  l'a  connu.  De 
nombreuses  occupations  s'ajoutaient  incessamment  à  celles 
que  lui  imposaient  ses  principales  fonctions.  Tour  à  tour  ou 
simultanément,  inspecteur  général  des  édifices  diocésains, 
membre  du  conseil  de  perfectionnement  de  l'Ecole  poly- 
technique, des  conseils  supérieurs  de  l'Ecole  des  Beaux-Arts 
et  de  l'enseignement  technique,  des  jurys  et  commissions  des 
Expositions  universelles,  du  jury  d'artistes  chargé  de  décerner 
sous  l'empire  le  prix  décennal  de  100,000  francs,  de  la  com- 
mission pour  l'étude  des  travaux  à  faire  aux  Tuileries,  prési- 
dent de  la  commission  d'arbitrage  pour  le  rachat  des  chemins 
de  fer  du  Sud-Ouest,  de  la  commission  de  l'Atlas  des  ports 
maritimes  de  la  France,  de  la  Société  amicale  de  secours  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  polyteenique ,  etc  ,  M.  Reynaud 
prêtait  généreusement  un  concours  très-actif  et  très-dévoué  à 
tous  les  travaux  utiles  auxquels  ses  vastes  connaissances  lui 
permettaient  de  prendre  part.  On  l'y  associait  spontanément, 
et  jamais  il  n'a  refusé  ses  services.  Dans  tous  les  conseils  où 
il  a  siégé,  sa  haute  intelligence,  son  ferme  bon  sens,  la  droi- 
ture et  l'indépendance  de  son  caractère  lui  assuraient  une 
grande  influence  qu'il  savait,  une  fois  sa  conviction  arrêtée, 
faire  prévaloir  auprès  de  ses  collègues. 

La  robuste  santé  de  M.  Reynaud  semblait  devoir  le  con- 
server longtemps  encore  à  l'affection  de  sa  famille  et  de  ses 
amis,  au  respectueux  attachement  de  ses  nombreux  élèves, 
lorsque,  vers  la  fin  de  i878,  la  maladie  qui  devait  l'emporter 
fit  sentir  ses  premières  atteintes.  Il  la  supporta  stoïquement  ; 
et,  dédaignant  de  prolonger  son  existence  au  prix  d'un  repos 
qui  la  rendait  inutile,  il  continua  jusqu'au  bout  de  s'acquitter 
des  devoirs  dont  il  avait  conservé  la  charge.  Peu  de  jours 
avant  sa  fin,  ce  courageux  vieillard  s'imposait  une  dure 
fatigue  :  il  faisait  les  honneurs  d'un  bal  de  bienfaisance  donné 
au  profit  de  la  caisse  de  secours  de  ses  chers  élèves  de  l'Ecole 
polytechnique.  Il  est  mort  debout,  avec  la  tranquillité  d'un 
sage  et  la  simple  résignation  d'un  croyant.  Un  tel  homme 
n'bonore  pas  seulement  sa  famille,  l'Ecole  où  il  s'est  formé 
et  le  corps  dont  il  fut  membre,  mais  encore  le  pays  qu'il  a  si 
fidèlement  et  si  noblement  servi. 

F.  DE  Darteix. 
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POIDS  PUBLIC  A  THIVIERS. 

La  reconstruction  du  poids  public  à  Thiviers  (Dordogne), 
présente  un  bâtiment  de  8"',oi  de  longueur,  sur  41"  de  largeur, 
avec  une  hauteur  de  4"',48,  non-compris  la  partie  visible  des 
combles,  qui  s'élève  à  i'",6o  en  contre-haut  de  l'attique.  Indé- 
pendamment des  déblais  nécessaires  aux  abords  du  pont  à 
bascule  et  des  fouilles  pour  l'établissement  du  pont,  on  a 
creusé  dans  le  sous-sol  une  petite  cave  de  r",85  en  contre-bas 
du  dessous  des  solives.  Au  rez-de-chaussée  se  trouve  ménagé  : 
un  bureau  de  3™  sur  2"\y6,  une  cuisine  de  4'", 23  sur  3"1  avec 
escalier  de  o"',75  d'emmarchement  conduisant  au  grenier, 
dont  le  comble  est  à  la  Mansard,  pour  pouvoir  compléter  le 
logement  du  préposé  par  deux  petites  chambres.  Deux  portes 
d'entrée  ouvrent  au  levant  sur  la  vieille  route;  l'une  dans  le 
bureau  et  l'autre  dans  la  cuisine,  une  fenêtre  est  percée  sur  le 
pont  à  bascule  et  deux  autres  régnent  sur  la  route  nationale. 
Les  mansardes  sont  éclairées  par  des  lucarnes  en  fonte. 

La  construction  est  en  moellons  du  pays  et  en  pierre  de 
taille  calcaire  tendre  de  Chancelade,  les  trumeaux  sont  recou- 
verts d'un  enduit  en  mortier  cylindrique,  contenant  un  tiers 
de  ciment  de  Portland,  peint  à  l'huile  bouillante  lithargie  et 
au  rouge  de  Prusse,  avec  filets  pour  imiter  la  brique.  Les 
mitres  de  cheminées  viennent  des  tuileries  de  Bourgogne,  la 
couverture  est  en  ardoises  d'Angers.  Depuis  cinq  ans  que  les 
travaux  sont  terminés,  on  n'a  pas  remarqué  de  dégradations 
provenant  de  vices  de  construction. 

Ce  bâtiment  situé  sur  un  plateau  à  l'entrée  de  la  ville  pro- 
duit un  excellent  effet. 

Après  les  plus  sérieuses  études,  on  s'est  décidé  à  établir  un 
pont  à  bascule  de  la  force  de  10,000  kilogrammes  de  portée 
réelle,  dimensions  de  5'"  de  longueur  sur  2"',  10  de  largeur, 
construit  avec  romaine,  jumelle  fonctionnant  sans  poids  addi- 
tionnel, avec  tablier  composé  de  poutres  et  traverses  en  bois 
de  chêne  revêtu  d'un  plafelage  également  en  chêne  garni  en 
bandes  de  fer  et  recouvert  d'un  faux  tablier  en  bois  blanc  avec 
taneaux  en  bois  de  chêne  pour  le  halage  des  chevaux.  Le  pont 
à  bascule  muni  d'une  grille  en  fer  forgé  se  démontant  à 
volonté,  pour  permettre  simultanément  le  pesage,  soit  des 
charrettes,  soit  du  bétail. 

Toutes  fournitures,  montage,  mise  en  place  et  toute  sujé- 
tion comprise,  la  sensibilité,  la  justesse  et  la  précision, 
comme  la  solidité  de  construction  du  pout  à  Bascule,  garan- 
ties pendant  cinq  années  moyennant  le  prix  de  2.160  francs. 

Le  décompte  du  bâtiment  y  compris  les  hono- 
raires de  l'architecte  et  quelques  travaux  en  régie, 
s'élève  à   4.,40  francs. 

Montant  total  de  la  dépense   0.500  francs. 

L'adjudicataire  du  poids  public  de  Thiviers  paie  â  la  ville 
une  location  annuelle  de  1.000  francs. 

La  création  de  cet  établissement  est  donc  une  bonne 
opération. 

Cros-Puvmartin,  Architecte, 
Directeur  des  travaux  de  la  ville  Périffueux. 


ANCIENNE  EGLISE 

DES  PÈRES-DOMINICAINS  A  G  AND. 

L'ancienne  église  des  Frères-Prêcheurs  ou  Dominicains  à 
Gand,  construite  en  1240,  sous  le  règne  de  Marguerite  de 
Constantinople,  comtesse  de  Flandres,  était  un  des  monu- 
ments les  plus  remarquables  de  la  Belgique. 

Entièrement  bâtie  en  pierre  de  taille  bleue  de  Tournai, 
elle  avait  la  forme  d'un  parallélogramme  sans  arcs,  ni  piliers 
ni  transept  et  sans  autre  chœur  que  celui  formé  par  la  clôture 
des  stalles.  Ce  temple,  d'une  conception  étonnante  et  évidem- 
ment destiné  à  l'usage  du  prêche,  présentait  à  l'auditoire  une- 
vaste  enceinte  sans  encombres,  où  la  voie  de  l'orateur  domi- 
nait la  foule  était  entendue  par  l'assistant  le  plus  éloigné. 

L'église  d'une  construction  très-hardie,  bâtie  dans  la  pre- 
mière époque  ogivale  était  un  modèle  parfait  de  ce  stye  ;  le 
maître  de  l'œuvre  a  déployé  une  véritable  adresse  dans  les 
moyens  dont  il  s'est  servi  pour  couvrir  l'immense  vaisseau, 
sans  aucun  doute  un  des  plus  larges  que  l'on  ait  connu. 

La  voûte  en  bois  formant  pénétration  dans  la  charpente  et 
remarquable  par  la  témérité  de  sa  construction,  présentait 
une  courbe  de  12  mètres  50  de  rayon. 

Le  temple  avait  à  l'intérieur  une  longueur  de  52  mètres, 
une  largeur  de  16  mètres  60  et  de  22  mètres  33  y  compris  les 
chapelles,  et  une  hauteur  sous  la  voûte  de  29  mètres  ;  le  mur 
de  clôture  étant  construit  en  dehors  des  contreforts,  les  cha- 
pelles ainsi  formées  étendaient  considérablement  l'espace  dis- 
ponible à  l'intérieur  du  bâtiment. 

Pendant  la  Révolution  française,  le  15  nivôse  de  l'an  V 
(4  janvier  1797),  l'Administration  des  Domaines  de  l'Etat, 
adjugea  publiquement  le  couvent  et  ses  dépendances  comme 
biens  nationaux.  Passé  depuis  en  plusieurs  mains,  son  dernier 
propriétaire  fit  démolir  l'oratoire  en  1862  pour  vendre  la 
superficie  comme  terrain  â  bâtir.  Cependant  toute  la  cons- 
truction était  encore  en  bon  état  et  pouvait  facilement  être 
restaurée  et  appropriée  pour  musée  d'arts  et  d'antiquités. 
Il  est  vraiment  regrettable  que  l'on  ait  laissé  disparaître  sous 
le  marteau  des  démolisseurs,  un  des  plus  beaux  restes  de  l'art 
national  flamand.  Auguste  Van  Asschk,  architecte. 


NOUVELLES  DIVERSES 

La  section  d'architecture  s'est  réunie  le  5  mars  au  palais 
Mazarin  (mueée  de  Madame  la  comtesse  de  Caen),  pour  juger 
le  concours  du  prix  annuel  Achille  Leclère. 

Le  nombre  des  concurrents  était  de  seize,  choisis  dans  le 
concours  de  la  première  esquisse. 

Le  sujet  de  cette  année  était  le  suivant  :  Une  grande  salle 
de  fûtes  pour  un  hôtel  de  ville. 

Cette  salle,  placée  au  premier  étage  d'un  hôtel  de  ville  de 
premier  ordre,  est  destinée  aux  réceptions  et  aux  récdptions 
et  aux  fêtes  officielles.  Elle  est  accompagnée  de  salons  et 
desservie  par  un  escalier  monumental. 

Les  sections  avaient  proposé  les  numéros  suivants  :  prix, 
n°  10;  mentions  honorables,  nM  18  et  >. 


47 


LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 


48 


L'Académie  des  beaux-arts  a  ratifié  les  conclusions  du 
rapporteur  de  la  section  d'architecture. 

L'ouverture  des  plis  cachetés  a  fait  connaître  les  noms  des 
lauréats  : 

Prix  :  M.  Matllart.  mentions  honorables  :  i"*,  M.  Pronier; 
2'',  m.  uiewès,  élève  de  m.  Pascal. 

La  municipalité  de  Roubaix,  a  porté  de  50,000  francs  à 
700,000  francs,  le  chiffre  de  la  dépense  de  la  construction  de 
l'hospice  et  fixé  le  terme  de  la  remise  des  plans  au  30  iuin 
au  lieu  du  15  mai. 

RÉSULTAT  DU  CONCOURS  POUR    UN  PROJET  DE  CONSTRUCTION 
DE  DEUX  GROUPES  SCOLAIRES. 

i'  r  Groupe  (rue  du  Haut-Pavé)  (11  concurrents). 

MM.  Epigraphes  : 

i'r  prix.  —  Antoine,  à  Châlons  Laboratus. 

2*      id.      Brouard  et  Augst,  àTrolles.  Charîcmagnc. 
V'      id.      Chevalier  père,  à  Reims,  et 

Chevalier  fils,  à  Paris.  . . .  Semer  pour  recoller. 

Mention 

honorable.  Peigniet,  à  Paris   Exf>cmcnti fructus. 

2e  Groupe  (place  de  la  Poterne)  (11  concurrents). 
Pas  de  Ier  prix. 

MM. 

2*  prix.  —  Pappert  et  Dupont,  à  Paris.  Z. 
y  prix.  —  Al  ban  Gaillandre,  à  la  Fère.  Sj>cs. 
Mention 

honorable.  Fossier,  à  Reims   Et  decus  et  robur. 

MUSÉE  DES  ARTS  DÉCORATIFS. 

L'Exposition  du  Musée  des  Arts  décoratifs  sera  ouverte  au 
Palais  de  l'Industrie  le  10  avril  prochain.  Elle  comprendra, 
comme  nous  l'avons  dit,  une  très-remarquable  Exposition  de 
dessins  d'ornement  et  de  décoration  par  les  anciens  maîtres, 
■exposition  préparée  sous  la  direction  de  M.  le  marquis  de 
Chennevières ,  président  du  musée,  par  MM.  Dreyfus  et 
Ephrussi  et  qui  sera  le  pendant  de  celle  qui  a  été  organisée  l'an 
dernier  à  l'Ecole  des  Beaux-arts.  On  y  verra  des  œuvres  de 
toute  beauté,  empruntées  aux  collections  de  MM.  le  duc  d'Au- 
male,  Destailleur,  Bérard,  Lesoufaché,  de  Goncourt,  le  comte 
•de  la  Béraudière,  Odiot,  Beurdeley,  etc.,  etc. 

En  outre,  cette  Exposition  contiendra  l'intéressante  et  belle 
collection  de  céramique  et  de  verrerie  de  M.  P.  Gasnaulz  ;  des 
séries  de  tapisseries  des  xv''  au  xvm''  siècles,  des  éventails,  de- 
puis le  XVj?  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Une  salle  sera  consacrée 
à  l'histoire  du  tissu  ;  elle  sera  formée  avec  les  collections  ex- 
trêmement complètes  de  MM.  Dupont,  Auberville,  Gay,  Es- 
■cossura,  Goupil,  etc.  Enfin,  on  verra  une  vitrine  très-curieuse, 
renfermant  la  collection  de  boutons  artistiques  de  M.  le  baron 
Perignun. 

L'Exposition  sera  officiellement  inaugurée  le  9  avril  ;  elle 
restera  ouverte  pendant  le  Salon  et  une  porte  de  communica- 
tion permettra  aux  visiteurs  d'aller  au  Musée  des  arts  décora- 
tifs sans  sortir  du  palais.  Les  salles  seront  éclairées  le  soir  à  la 
lumière  Jablochkoff. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  11.  —  Façade  d'un  tombeau,  par  M.  Vaudremer,  archi- 
tecte, dont  nous  avons  déjà  publié  des  détails  en  autographie 
dans  les  livraisons  précédentes  ;  le  plan  et  la  coupe  paraîtront 
le  mois  prochain. 

Nous  avons  tenu  à  voir  rendre  dignement  ce  beau  morceau 
d'architecture,  aussi  avons-nous  confié  cette  gravure  à  M.  Hi- 
bon.  Nous  étions  certains  que  son  burin  si  sincère  et  si  spiri- 
tuel reproduirait  parfaitement  l'architecture  d'un  grand  ar- 
tiste ;  il  fallait  à  une  œuvre  d'une  simplicité  pleine  de  gran- 
deur, une  main  respectueuse  des  profils  et  assez  sûre  d'elle- 
même  pour  mériter  l'appprobation  du  maître. 

M.  Vaudremer,  toujours  si  bien  inspiré,  a  rarement  fait  une 
œuvre  plus  personnelle  et  de  plus  grande  tournure  ;  on  ne  peut 
trop  louer  les  belles  proportions  de  l'ensemble,  l'heureuse  so- 
briété des  détails  et  surtout  la  disposition  des  trois  jours  au- 
dessus  de  la  porte;  rien  n'est  plus  charmant,  plus  dans  le  ca- 
ractère du  monument,  que  les  consoles  formant  meneau  et  la 
clôture  en  bronze  d'un  dessin  nouveau  sur  un  vieux  thème, 
jamais  le  vers  d'André  Chénier  ne  trouva  application  plus 
vraie  : 

Sur  des  pensers  nouveaux  faisons  des  vers  antiques. 

Pl.  12.  —  Coupe  sur  la  largeur  des  modèles  de  l'Ecole  des 
Ponts  et  Chaussées,  dont  le  Moniteur  a  déjà  publié  un  plan  et 
une  coupe  longitudinale. 

Pl.  13.  —  Poids  public  àThiviers  (Dordogne),  par  M.  Cros- 
Puymartin,  architecte.  Lire  dans  le  corps  du  journal  une  no- 
tice sur  ce  petit  édifice. 

PL  14.  —  Nous  avons  pensé  qu'il  serait  très-intéressant  de 
montrer  aux  lecteurs  du  Moniteur  un  plan  de  grand  prix, 
d'une  heureuse  disposition  ;  il  est  bon  d'avoir  des  exemples 
excellents  —  même  non  exécutés  —  celui-ci,  bien  qu'en  pro- 
jet, présente  des  renseignements  de  distributions  qui  peuvent 
être  utilisés.  Certainement  M.  Blavette  dont  le  projet  a  été 
remarqué,  fournira  de  bons  envois. 

Pl.  15.  —  La  façade  principale  de  l'église  des  Dominicains 
à  Garni  a  été  relevée  et  dessinée  avec  soin  par  M.  Van  Assche, 
architecte  belge  ;  elle  est  accompagnée  d'une  notice  que  notre 
confrère  a  bien  voulu  nous  fournir  pour  compléter  son  œuvre 
graphique.  Nos  lecteurs  trouveront  ces  notes  dans  le  corps  du 
journal. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  V '.  —  Château  de  Saint-Roch,  moulures  sculptées  :  dé- 
tails par  M.  L.  Chevignard. 

Le  Moniteur  a  déjà  publié  des  intérieurs  que  cet  habile 
peintre  a  composés  et  fait  exécuter.  Nous  aurons  à  faire  d'au- 
tres emprunts  aux  cheminées  et  lambris  du  château  Saint- 
Roch. 

Pl.  VI.  —  Détails  du  même  château.  F.  D. 


L'administrateur  :  Samson  CÔHN. 
Paris.  —  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (Goyon,  dir.),  24,  rue  Pastourelle. 
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REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


L'EAU  A  VOLONTÉ. 

Aujourd'hui  il  5e  fonde  de  tous  côtés  des  sociétés  en  vue 
de  fournir  à  tous  les  habitants  des  villes  l'eau  plus  ou  moins 
potable,  mais  toujours  si  nécessaire  à  l'hygiène  et  au  confor- 
table intérieur  des  habitations;  c'est  là  une  des  faces  vraies 
du  luxe  moderne. 

Donc,  sur  la  pierre  d'évier  un  robinet  ;  dans  un  couloir  ou 
une  antichambre  un  post;-d'eau,  c'est-à-dire  une  sorte  de 
petite  fontaine  pourvue  de  sa  vasque  sur  laquelle  on  pose  le 
récipient,  et  où  tombe  le  trop-plein,  pour  s'échapper  par  un 
tuyau  à  syphon  ;  au  cabinet  de  toilette,  des  robinets  d'eau 
chaude  et  d'eau  froide  ;  aux  water-closets,  un  réservoir  se  rem- 
plissant de  lui-même  lorsqu'il  est  vide,  et  alimentant  perpé- 
tuellement l'effet  d'eau  de  la  cuvette. 

La  salle  de  bains  est  facilement  pourvue  d'un  fourneau  à 
chauffer  l'eau  arrivant  là  par  un  robinet  qui  s'ouvre  de  lui- 
même  lorsque  la  chaudière  se  vide. 

Le  fourneau  de  la  cuisine  peut  également  être  pourvu  d'un 
bouilleur  se  remplissant  automatiquement.  Tout  cela  est 
usité  et  connu. 

Quant  aux  effets  d'eau  de  pure  décoration,  fontaines  jail- 
lissantes, jets  d'eau,  etc.,  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper 
ici,  cet  emploi  fantaisiste  de  l'eau  distribuée  dans  une  ville 
constituant  des  exceptions  de  luxe  particulier  qui  sortent  de 
notre  cadre. 

Mais  nous  voulons  rechercher,  d'une  part,  le  meilleur  em- 
ploi à  faire  de  l'eau  forcée  arrivant  à  tous  les  étages  d'une 
maison  tel  que  cela  se  pratique  dans  les  villes  ;  nous  comptons 
étudier,  d'autre  part,  les  meilleurs  moyens  à  mettre  en  prati- 
que pour  la  distribution  des  eaux  captées ,  par  un  [procédé 
quelconque,  amenées  au  réservoir  particulier  d'une  propriété 
de  campagne,  où  les  distributions  d'eau  ne  sont  point  faites 
par  de  puissantes  compagnies,  mais  où  chacun  doit  installer 
soi-même  les  canaux  et  réservoirs,  les  appareils  propres  au 
meilleur  emploi  de  l'eau  ménagère. 

Nous  étudierons  d'abord  la  question  de  l'utilisation  de  l'eau 
amenée  par  conduites  forcées  à  la  disposition  du  propriétaire, 
ou  des  locataires  d'une  maison,  par  le  fait  d'une  Compagnie. 

Pour  ce  qui  est  des  robinets  d'évier,  il  nous  semble  qu'en 


général,  dans  le  cas  d'une  rupture  de  tuyau  à  cet  endroit,  d'une 
fuite  provenant  de  la  faiblesse  des  robinets  dits  à  repoussoir, 
l'écoulement  facilité  par  la  bonde  svphoïde  de  1  évier  serait  in- 
suffisant. Ces  bondes  ne  laissent  passer  que  très-lentement 
l'eau  qui  tombe  sur  l'évier.  —  Donc,  la  nuit  pourrait  amener 
une  inondation ,  si  cette  bonde  est  rabattue.  Et  si  elle  est  re- 
levée, elle  devient  inutile,  laissant  remonter  les  émanations 
fétides  du  tuyau  de  descente  des  eaux  de  vaisselle.  Nous  l'a- 
vons déjà  dit  et  ne  saurions  trop  le  répéter  :  il  est  indispen- 
sable d'avoir,  à  la  base  de  l'évier,  au  niveau  du  sol  ou  dallage 
de  la  cuisine,  une  ouvertured'égout  syphoïde  pouvant  recevoir 
largement  les  eaux  qui,  par  accident,  inonderaient  la  cuisine; 
pour  l'usage  journalier,  l'évacuation  des  eaux  de  lavage  delà 
cuisine  se  ferait  facilement  et  commodément  par  cette  ouver- 
ture. 

Cela  se  pratique  quelquefois,  mais  c'est  fort  rare,  trop  rare  ; 
et  loin  de  rester  une  mesure  facultative,  cette  disposition  de- 
vrait être  obligatoire,  comme  tant  d'autres  de  moindre  im- 
portance. 

L'expérience  a  prouvé  déjà  l'insuffisance  d'énergie  du  res- 
sort à  boudin  qui  forme  le  repoussoir  des  petits  robinets  ù 
piston  ;  le  piston  que  l'on  pousse  du  doigt  en  le  faisant  ren- 
trer dans  le  corps  du  robinet  pour  amener  l'ouverture  dudit 
piston  juste  au-dessus  de  l'orifice  de  sortie,  ce  piston  reste  sou- 
vent enfoncé  et  l'eau  continue  à  couler  si  l'on  n'a  soin  de  ti- 
rer à  soi  le  bouton  sur  lequel  on  a  poussé  précédemment. 

Comptez  donc,  je  vous  prie,  sur  les  bonnes  et  cuisinières 
pour  ce  luxe  de  précautions  à  prendre  ! 

La  bascule  faisant  retourner  la  poignée,  et  fermant  ainsi  le 
robinet  parait  d'un  usage  plus  sur,  d'une  solidité  prouvée. 
C'est  là,  du  reste,  le  robinet  employé  presque  partout,  lors- 
qu'on ne  traite  pas  à  forfait  pour  l'installation  de  ces  appa- 
reils, et  que  l'entrepreneur  tient  à  fournir  des  instruments 
solides. 

Puisque  l'indifférence  des  servantes  touchant  l'entretien 
des  objets  qui  constituent  le  confortable  de  la  cuisine  est  en 
question,  finissons  tout  de  suite  leur  compte  en  constatant 
qu'elles  laissent  constamment  relevée  la  bonde  syphoïde  à 
charnière  de  l'évier;  que  cesmêmes  personnes  laissent  d'habitude 
le  bouilleur  du  fourneau  économique  se  vider ,  ne  le  rem- 
plissant pas  lorsqu'elles  soutirent  l'eau  chaude,  que  ce  bouil- 
leur est  brûlé  en  très-peu  de  temps  grâce  à  cette  négligence  ; 
qu'enfin  des  difficultés  surgissent  de  ce  fait  entre  propriétai- 
res et  locataires. 

Il  faut  donc,  puisque  chacun  ne  peut  faire  son  ménage  et 
prendre  soin  de  ces  menus  mais  très-importants  détails,  il  faut 
à  l'évier  un  syphon  fixe,  avec  grille  fixe  ;  cela  afin  que  les 
queues  d'asperges  et  les  coques  d'huîtres  n'aillent  point,  pous- 
sés par  une  main  ignorante  plus  encore  que  coupable,  obs- 
truer le  tuyau  des  eaux  ménagères  et  nécessiter  un  démon- 
tage coûteux.  Il  faut  à  l'évier  un  syphon  pouvant  absorber 
les  liquides  et  intercepter  les  solides,  empêcher  toute  émana- 
nation,  malgré  toutes  négligences  à  prévoir. 

Il  faut  aussi,  au-dessus  du  bouilleur  et  pour  le  remplir  au- 
tomatiquement, un  robinet  à  flotteur,  c'est-à-dire  un  robinet 
pourvu  d'un  bras  de  levier  à  l'extrémité  duquel  pèse  une 
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boule  en  zinc,  en  cuivre  ou  en  plomb  ;  cette  boule,  creuse  et 
formant  ballon,  se  maintient  sur  l'eau  du  bouilleur,  et  ensuit 
le  niveau  :  si  le  niveau  baisse,  le  levier,  en  s 'inclinant,  ouvre, 
au  moyen  d'un  pas  de  vis,  l'orifice  du  robinet  ;  l'eau  s'é- 
chappe  alors  et  remplit  le  bouilleur  ;  le  niveau  d'eau  et  le  bal- 
lon remontant,  le  robinet  est  fermé  par  l'action  du  levier  qui 
se  redresse. 

Cela  est  ingénieux  et  simple;  mais  il  faut  encore  veiller  à 
ce  que  le  contrepoids  ou  ballon  flotteur  soit  placé  sur  la  lon- 
gueur du  levier,  en  un  point  plus  ou  moins  rapproché  du  ro- 
binet, de  sorte  que  ledit  robinet  soit  toujours  hermétique- 
ment et  solidement  fermé  par  le  redressement  du  levier.  Or, 
il  arrive  souvent  que  les  rondelles  de  cuir,  qui  servent  d'ob- 
turateur ou  de  coussinet  à  l'intérieur  du  robinet,  se  compri- 
ment au  bout  de  quelques  mois  et  que  le  robinet  fuit;  le  ni- 
veau de  l'eau  atteint  alors  une  assez  grande  hauteur  dans  le 
réservoir,  sans  que  la  boule  placée  trop  près  du  robinet  puisse 
en  montant  redresser  le  levier  et  peser  sur  l'ouverture  du  ro- 
binet ;  le  trop  plein  est  alors  atteint  et  le  réservoir  marche 
au  trop  plein  ;  il  y  a  dès  lors  perte  inutile  de  l'eau,  et  rem- 
plissage de  la  fosse  s'il  s'agit  de  lieux  d'aisance.  II  faut,  en  ce 
cas,  éloigner  le  ballon  du  point  d'application,  c'est-à-dire  du 
robinet,  en  le  faisant  glisser  sur  le  levier  ;  le  ballon  redressera 
d'autant  plus  le  levier  qu'il  sera  placé  plus  près  de  son  extré- 
mité, flottant  au  niveau  de  l'eau,  et  par  conséquent  la  pres- 
sion exercée  sur  l'obturateur  du  robinet  en  sera  d'autant  plus 
rapide  et  plus  énergique. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  pour  le  robinet  à  flotteur  alimen- 
tant un  bouilleur  du  fourneau  s'applique  également  à  tout  ro- 
binet de  ce  genre  remplissant  automatiquement  un  réservoir 
quelconque,  soit  le  réservoir  du  water-closet ,  soit  celui  du 
chauffe-bains. 

Observons  que  pour  tous  ces  bouilleurs,  chauffeurs  ou  ré- 
servoirs, la  plus  simple  prudence  exige  la  précaution  du  dé- 
versoir de  trop-plein,  souvent  d'un  terrasson  placé  sous  le 
chauffeur  ou  le  réservoir  lorsque  le  réservoir  est  susceptible 
de  fuir  par  lui-même  et  d'inonder  un  plancher  et  les  plafonds 
en-dessous.  Dans  tous  les  cas ,  un  tuyau  évacuateur  ne  pou- 
vant s'obstruer  facilement,  doit  conduire  les  eaux  de  trop-plein 
en  lieu  convenable. 

Il  est  bien  entendu  qu'un  trop-plein  ne  doit  fonctionner 
qu'en  cas  d'accident,  fuite  ou  rupture  de  tuyau;  que  le  con- 
duit dudit  trop-plein  doit,  en  se  contournant,  former  syphon, 
et  que  la  quantité  d'eau,  y  séjournant  comme  obturateur  con- 
tre les  émanations,  doit  être  assez  considérable  pour  que  le- 
vaporation  ne  puisse  laisser  le  syphon  vide.  Il  y  a  là  encore 
un  point  d'entretien  facile  :  verser  un  peu  d'eau  dans  le 
trop-plein  en  pesant  sur  le  flotteur  pour  faire  monter  le  ni- 
veau de  l'eau  jusqu'à  cette  embouchure  d'évacuation. 

Ce  sont  d'ailleurs  ces  choses  faciles  que  l'on  néglige  le  plus 
souvent. 

En  cas  d'expertise,  il  est  clair  que  tous  ces  détails  sont  à 
prendre  en  considération  :  on  se  plaint  d'odeurs  insupporta- 
bles, on  met  le  propriétaire  en  demeure;  une  expertise  amia- 
ble ou  judiciaire  ne  peut  être  sagement  conduite  en  dehors  de 
ces  petites  recherches  :  savoir    le  trop-plein  forme  bien  syphon 


et  si  l'eau  du  syphon  suffit  à  intercepter  les  gaz  ;  savoir  si  le 
locataire  ou  ses  employés  n'ont  point  déplacé  sans  besoin  le 
flotteur  d'un  réservoir,  et  s'ils  ont  su  le  maintenir  à  sa  juste 
place. 

Le  trop-plein  d'un  réservoir  de  water-closet  ne  doit  point 
être  dirigé  sur  le  tuyau  de  chute  par  lequel  il  peut  remplir  la 
fosse  très-promptement  ;  mieux  vaut  le  fairedéverser  dans  un 
tuyau  de  descente  pluviale. 

Souvent,  l'effet  d'eau  de  la  cuvette,  usé  ou  brutalisé,  laisse 
échapper  l'eau  du  réservoir  et  cela  imperceptiblement  pour 
un  œil  peu  exercé  ;  il  en  résulte  que  la  fosse  se  remplit  plus 
vite  que  de  raison  :  on  accuse  les  locataires  de  vider  les  eaux 
ménagères  dans  la  cuvette  —  ils  en  sont  bien  capables. 
Voici  un  petit  moyen  pratique  pour  voir,  à  l'examen  de  la 
valve,  s'il  y  a  fuite  ou  non  :  jetez  un  fétu,  comme  la  colombe 
de  la  fable,  un  brin  de  paille  ou  de  papier  très-léger,  sur  la 
surface  du  liquide  qui  doit,  après  chaque  bâillement  delà 
valve,  y  rester  séjourner  pour  faire  syphon  ;  le  fétu  surna- 
geant, observez-le  attentivement  :  s'il  reste  immobile  ou  à  peu 
près,  c'est  qu'il  n'y  a  nulle  fuite;  si  au  contraire,  il  existe  un 
écoulement  venant  de  l'effet  d'eau,  malgré  le  repos  de  la 
valve,  le  fétu  sera  entraîné  dans  un  mouvement  circulaire  du 
liquide  et,  après  deux  ou  trois  tours  de  valse,  ira  se  heurter 
aux  parois  de  l'orifice  inférieur  de  la  cuvette  juste  au  point 
diamétralement  opposé  à  la  charnière  de  la  valve,  c'est-à-dire 
au  point  où  l'eau  déborde  pour  tomber  dans  la  chute. 

L'une  des  causes  les  plus  ordinaires  de  mauvaise  odeur 
dans  un  cabinet  d'aisances  bien  installé,  muni  d'un  appareil 
convenable  à  large  valve  et  à  effet  d'eau,  c'est  la  brusquerie 
avec  laquelle  les  habitants  qui  fréquentent  cet  endroit  se  ser- 
vent de  l'appareil  :  ils  tirent  trois  ou  quatre  fois  le  bouton 
qui  soulève  le  contre-poids  et  fait  agir  l'effet  d'eau,  et  cela 
avec  une  telle  vivacité  que  si  la  crémaillère  ou  secteur  à  pi- 
gnon ne  se  brise,  du  moins  la  valve  ne  reçoit  qu'une  faible 
quantité  d'eau  et  par  conséquent  ne  peut  se  remplir  une  fois 
refermée. 

De  là  les  émanations  qu'arrêteraient  une  valve  faîte  en 
forme  de  tasse  pour  que  l'eau  y  séjourne,  si  l'on  prenait  le 
temps  minime  de  soulever  le  bouton  tranquillement,  de  laisser 
s'échapper  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  laver  la  cuvette, 
entraîner  les  matières  et  remplir  encore  la  valve  au  repos. 

Malheureusement  on  ne  peut  obliger  tout  locataire  à  exé- 
cuter posément  ces  petites  opérations,  et  mieux  vaut,  à  notre 
avis,  un  bon  et  large  syphon  à  la  base  du  siège,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit  à  cette  place. 

Nous  examinerons  ainsi,  sans  craindre  d'être  taxé  de  futi- 
lité, les  diverses  parties  des  appareils  servant  à  la  distribution 
et  à  l'emploi  de  l'eau  dans  les  habitations.  Tout  progrès  porte 
avec  lui  ses  inconvénients;  il  est  sage  de  s'appliquer  cons- 
ciencieusement à  écarter  les  difficultés  pouvant  surgir  d'un 
confortable  qui  se  répand  de  plus  en  plus  :  celui  de  l'eau  à 
volonté. 

(A  suivre.)  E.  R.,  architecte. 
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JURISPRUDENCE 

(Suite.) 

I.  Echafaudage  insuffisant  ;  Construction  trop  fraîche  ;  Res- 
ponsabilité de  l'entrepreneur  (suite).  —  II.  Mur  mitoyen; 
Surélévation  par  l'un  des  co-propriétaires  ;  Construction 
défectueuse;  Droit  de  l'autre  co-propriétatre  de  faire 
démolir  et  reconstruire  d'une  façon  normale.  —  III.  Mi- 
toyenneté ;  Demande  en  remboursement  ;  Rejet.  —  IV.  Ou- 
vriers mis  à  la  disposition  d'un  architecte  par  un  tiers; 
Irresponsabilité. 

I.  (Suite.)  —  Devant  la  o?  chambre  du  tribunal  correction- 
nel, M.  Louis-Gaspard  André,  entrepreneur,  et  M.  Antoine 
Roudaud,  maître  compagnon,  comparaissent  à  la  suite  d'un 
rapport  dressé  par  M.  Henri  Rivière,  architecte,  investi  par 
la  justice  du  soin  de  l'expertise. 

Des  conclusions  de  l'expert,  il  résulte  que  l'accident  aurait 
eu  sa  cause  essentielle  dans  la  disposition  vicieuse  de  l'écha- 
faudage relié  par  des  traverses  à  une  maçonnerie  trop  fraîche 
pour  présenter  une  cohésion  suffisante. 

Des  expériences  ont,  en  outre,  été  faites  par  M.  le  chimiste 
Boutmy  ;  elles  tendaient  à  démontrer  que  le  ciment  employé 
était  trop  pauvre  de  chaux,  qu'il  était  mélangé  d'une  trop 
f  Jrte  proportion  de  sable  pour  que  la  solidification  put  s'ef- 
fectuer dans  les  conditions  habituelles. 

Mais  les  prévenus  ont  prouvé  que  leur  ciment  contenait 
iS  o.o  de  chaux,  ce  qui  constitue  plus  que  la  proportion  or- 
dinaire. 

D'ailleurs,  si  elles  ont  leur  importance  en  ce  qui  concerne 
la  valeur  finale  de  l'œuvre,  les  défectuosités  signalées  par 
l'examen  chimique  n'ont  pas  exercé  d'influence  sur  l'état  du 
mur  au  moment  de  l'éboulement,  car,  même  avec  le  mortier 
le  plus  irréprochable,  la  bâtisse  n'eût  pu  encore,  à  la  date  du 
5  juillet,  avoir  acquis  une  solidité  suffisante  pour  supporter 
le  poids  énorme  appuyant  sur  les  traverses  horizontales  du 
plancher  volant,  lesquelles  formaient  levier. 

Ajoutons  que  des  pluies  considérables  avaient  détrempé  la 
maçonnerie. 

La  double  faute  relevée  par  le  ministère  public  aurait  donc 
consisté  d'abord  à  ne  pas  donner  à  l'échafaudage  une  stabilité 
complète  et  indépendante  ;  ensuite  à  ne  pas  exiger  que  la 
charge  à  supporter  fût  en  rapport  avec  le  degré  de  résistance 
du  mur. 

Me  Raoul  Rousset  a  défendu  l'entrepreneur  ;  Me  Perrin  le 
maître-compagnon. 

Répondant  aux  réquisitions  de  M.  le  substitut  Gastam- 
bide,  les  avocats  ont  invoqué  la  haute  honorabilité  de  leurs 
clients  ;  ils  ont  fait  valoir  que  la  plupart  des  victimes  avaient, 
dans  une  large  mesure,  été  désintéressées.  A  l'ouverture  même 
de  l'audience,  on  avait  transigé,  moyennant  4,000  francs, 
avec  la  malheureuse  veuve  de  Sylvain  Janvier. 

Le  tribunal  a  fait  la  part  des  circonstances  atténuantes  : 
il  a  condamné  solidairement  les  prévenus  à  300  fr.  d'amende 
et  à  la  moitié  des  dépens. 

II.  —  M,  Divrechy  est  propriétaire  d'un  immeuble 


bigny  (Seine),  séparé  par  un  mur  mitoyen  d'un  terrain 
appartenant  à  M.  Libord. 

Au  cours  de  1871,  M.  Divrechy  suréleva  sur  mie  certaine 
longueur  ce  mur  mitoyen  f  en  vue  d'y  appliquer  des  cons- 
tructions ;  mais  il  ne  donna  à  la  partie  surélevée  qu'une 
demi-épaisseur,  et,  de  son  côté,  M.  Libord  trouvant  ce  genre 
de  construction  nuisible  à  la  solidité  du  mur  mitoyen,  par 
cela  seul  que  le  poids  de  la  surélévation  ne  portait  que  d'un 
seul  côté,  assigna  M.  Divrechy,  afin  que  celui-ci  fût  obligé 
de  démolir  et  de  reconstruire  cette  surélévation  d'une  façon 
normale. 

Le  Tribunal  civil  de  la  Seine  nomma  un  expert,  à  l'effet 
de  constater  l'état  dudit  mur,  puis  après  dépôt  du  rapport 
de  l'architecte  commis,  rendit,  à  la  date  du  8  décembre  1877, 
le  jugement  suivant  : 

«  Le  Tribunal, 

«  Attendu  que  Libord  et  Divrechy  possèdent  à  Bobigny 
(Seine),  deux  propriétés  séparées  par  un  mur  mitoyen  sur  le- 
quel,' en  1871,  Divrechy  a  édifié  une  surélévation  critiquée  par 
Libord  ; 

«  Attendu  qu'un  jugement  avant  faire  droit,  du  25  novem- 
bre 1876,  a  commis  Vigoureux,  architecte-expert,  à  l'effet  de 
constater  l'état  dudit  mur,  ainsi  que  la  surélévation  opérée, 
et  de  donner  son  avis  sur  la  contestation  engagée  à  ce  sujet, 

«  Attendu  qu'aux  termes  du  dit  rapport,  déposé  au  greffe 
le  2  août  1877,  le  mur  en  question  a  été  surélevé  à  demi 
épaisseur,  dans  une  longueur  de  20  mètres  environ,  sur  une 
hauteur  moyenne  de  4  mètres  50  centimètres  et  au  moyen 
de  matériaux  défectueux  ; 

«  Attendu  que,  suivant  l'homme  de  l'art,  non-seulement  la 
démolition  de  la  surélévation  est  nécessaire,  mais  encore  celle 
du  mur  ancien,  dans  la  longueur  des  bâtiments  de  Divrechy, 
et  que  la  reconstruction  doit  être  faite  aux  frais  de  ce  dernier 
seul  ; 

«t  Attendu  que  les  constatations  et  conclusions  de  ce  rap- 
port n'ont  pas  été  infirmées  par  Divrechy,  et  qu'il  contient 
une  exacte  et  légale  appréciation  des  droits  de  Libord  ; 

«  Par  ces  motifs, 

<c  Entérine  purement  et  simplement  le  rapport  sus-men- 
tion né  ; 

g  Dit  que  la  partie  du  mur  indiquée  par  l'expert  sera  dé- 
molie et  reconstruite  sous  sa  direction ,  aux  frais  de  Divre- 
chy ; 

a  Condamne  Divrechy  aux  dépens.  » 

M.  Divrechy  interjeta  appel  de  cette  décision. 

Devant  la  Cour  ,  il  soutint  que  son  mode  d'opérer  n'avait 
pas  nui  à  la  solidité  du  mur  ;  et  que  Libord  n'avait  aucun 
intérêt,  au  moins  quant àprésent,  a  critiquer  la  surélévation  à 
demi-épaisseur,  puisqu'il  n'avait  pas  l'intention  de  se  servir 
pour  le  moment  de  cette  surélévation  pour  y  appuyer  des 
constructions.  Enfin,  M.  Divrechy  prétendit  que  le  Tribunal 
avait  statué  ultra  petita  en  ordonnant  la  réfection  du  mur 
même  pour  la  partie  qui  n'avait  pas  été  surélevée. 

La  Cour,  après  avoir  entendu  Me  Albert  Duchesne  pour 
l'appelant  et  Me  Raveton,  a,  sur  les  conclusions  conformes  de 
M.  l'avocat  général  Dubois,  rendu  l'arrêt  suivant  : 
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*  La  Cour, 

«  Considérant  que  Libord  avait,  dans  son  exploit  introductif 
d'instance,  fait  des  réserves  aux  fins  de  modifier  sa  demande 
a  raison  de  la  situation  matérielle  que  pourrait  présenter  le 
mur  litigieux  à  l'expertise; 

«  Que,  par  ses  conclusions  additionnelles,  il  a  demandé, 
non  plus  seulement  la  démolition  de  la  surélévation  opérée 
par  Divrechy,  mais  encore  la  démolition  de  la  partie  du  mur 
ébranlé  par  la  surélévation  condamnée  par  l'expert  ; 

«  Que,  dans  ces  circonstances ,  le  Tribunal,  en  entérinant 
le  rapport  d'expert,  n'a  pas  statué  ultra  petita ; 

«  Adoptant  au  surplus  les  motifs  des  premiers  juges, 

<t  Confirme,  avec  amende  et  dépens.  » 

(Cour  d'appel  de  Paris,  2e  chambre,  n  décembre  1878.) 

III.  —  M.  Leyma,  propriétaire  à  Paris,  rue  Picpus,  81,  a 
pour  voisin  immédiat  M.  Mérice,  dont  l'immeuble  est  sé- 
paré du  sien  par  un  mur  lui  appartenant  exclusivement.  Cette 
propriété  n'est  pas  contestée  par  M.  Mérice. 

M.  Leyma,  après  avoir,  à  diverses  reprises,  réclamé  inuti- 
lement à  M.  Merice,  le  remboursement  de  la  mitoyenneté  de 
ce  mur,  s'est  décidé  à  assigner  son  voisin  devant  le  Tribunal, 
en  se  fondant  sur  ce  que  l'article  663  ne  distinguait  point 
entre  les  constructions  faites  et  les  constructions  à  faire,  et 
sur  ce  que  la  faculté  résultant  de  l'article  661  devait  avoir 
pour  corollaire  celle  pour  le  propriétaire  de  forcer  son  voisin 
a  acquérir  la  mitoyenneté  du  mur  séparatif. 

M.  Merice  repoussait  cette  réclamation,  en  disant  que  ni 
l'article  661,  ni  l'article  663  ne  pouvaient  être  invoqués  dans 
l'espèce  ;  que  M.  Leyma  avait  seulement  la  faculté,  si  bon  loi 
semblait,  de  démolir  le  mur  construit  sur  son  terrain,  et  de 
contraindre  ensuite  M.  Merice  à  en  rebâtir  un  autre  à  frais 
communs  sur  la  ligne  séparative  des  deux  immeubles;  mais 
que  tant  que  le  mur  existerait,  il  n'aurait  contre  lui  aucune 
espèce  d'action.  M.  Merice  demandait  en  outre,  reconven- 
tionnellemeut,  la  fermeture  de  certains  jours  pratiqués  par 
M.  Leyma  dans  le  mur  objet  du  litige. 

Le  Tribunal,  après  avoir  entendu  Mc  Pinta  pour  M.  Leyma, 
et  Mt-  Deroste  pour  M.  Merice,  a  rendu  le  jugement  suivant  : 

«.  Le  Tribunal, 

6  Attendu  qu'il  est  de  principe  que  la  propriété  territoriale 
ne  peut  être  soumise  qu'aux  sacrifices  que  peut  exiger  le  bien 
général  et  aux  restrictions  et  modifications  qui  résultent  de- 
là loi,  et  que  c'est  uniquement  en  vertu  de  dispositions  for- 
melles qu'il  peut  être  porté  atteinte  au  droit  des  propriétaires 
d'agir  ou  de  s  abstenir  à  leur  gré  ;  que  les  atteintes  portées 
par  la  législation  à  leur  droit  absolu  sont  assez  nombreuses 
pour  qu'on  ne  les  étende  pas  sans  une  extrême  réserve,  et 
pour  que  les  lois,  desquelles  résultent  ces  atteintes,  doivent 
être  interprétées  de  manière  à  en  restreindre  le  plus  possible 
l'application  ; 

«  Attendu  que  le  droit  de  clore  leurs  propriétés,  reconnu 
à  tous  les  propriétaires  de  France  sans  exception,  par  la  loi 
du  28  septembre-6  octobre  1791,  titre  I  section  IV,  articles 
3  et  suivants,  est  converti  par  l'article  663,  conforme  à  la 
plupart  des  anci"ennes  coutumes,  en  une  obligation  dérivant 


des  relations  de  voisinage  pour  les  propriétaires  de  maisons» 
cours  et  jardins  dans  les  villes  et  faubourgs;  que  cet  article 
se  borne  à  imposer  l'obligation  de  la  clôture  et  à  fixer  la  hau- 
teur qu'elle  doit  avoir  en  l'absence  d'usages  et  de  règlements 
locaux  ;  que  cette  obligation  est  une  restriction  du  droit  du 
propriétaire  de  se  clore  ou  de  ne  pas  se  clore  ;  que  l'article 
ne  dit  pas  autre  chose  ,  que,  par  conséquent,  on  ne  doit  en 
tirer  aucun  argument  quant  aux  droits  respectifs  des  proprié- 
taires l'un  vis-à-vis  de  l'autre,  en  dehors  du  droit  qu'a  chacun 
d'eux  de  réclamer  la  clôture  entre  leurs  héritages  ;  qu'on 
doit  donc  recourir  aux  autres  dispositions  du  Code  concer- 
nant la  mitoyenneté  : 

«  Qu'aux  termes  de  l'article  661,  tout  propriétaire  peut 
forcer  son  voisin  à  lui  vendre  la  mitoyenneté  de  son  mur  ; 
que  cette  obligation,  telle  qu'elle  résulte  de  cet  article,  con- 
forme aussi  aux  anciennes  coutumes,  et  notamment  à  celle 
de  Paris,  constitue  une  véritable  expropriation,  qui,  si  elle 
est  en  partie  déterminée  par  l'intérêt  public,  l'est  aussi  par 
l'intérêt  du  voisinage,  et  peut  être  qualifiée  expropriation 
pour  cause  d'utilité  privée  ;  que  cet  article  661  contient  donc 
encore  une  restriction  au  droit  de  propriété,  laquelle  restric- 
tion doit  être  renfermée  dans  ses  termes  précis  ; 

«  Attendu  qu'il  n'est  nullement  nécessaire  qu'un  mur  sépa- 
ratif de  deux  héritages  soit  mitoyen;  que  la  présomption  de 
mitoyenneté  cède  à  la  preuve  contraire  (art.  653),  qu'un  des 
copropriétaires  mitoyens  peut  abandonner  son  droit  à  la 
mitoyenneté  (art.  656),  qu'un  mur  peut  n'être  mitoyen  qu'en 
partie  (art.  658  à  660)  ;  que  de  l'ensemble  des  dispositions  du 
Code  sur  la  mitoyenneté  ne  résulte  point  la  conséquence, 
que  le  mur,  dont  parle  l'article  663,  doive  être  un  mur 
mitoyen,  que  dans  le  fait  de  la  construction  du  mur  de  clô- 
ture par  un  seul  des  voisins,  on  peut  voir  une  présomption 
qu'il  a  renoncé  contre  le  voisin  à  lui  demander  par  la  suite 
le  remboursement  de  moitié  des  frais  de  construction  ;  qu'il 
a  pu  le  construire  dans  des  conditions  qui  dépassent  de  beau- 
coup la  construction  ordinaire  de  clôture,  et  que  la  valeur  de 
ce  mur  serait  ainsi  de  beaucoup  supérieure  à  la  part  contri- 
butive qui  devrait  être  à  sa  charge  dans  les  cas  ordinaires  de 
construction  d'un  mur  de  clôture  à  frais  communs  ; 

«  Attendu  en  conséquence  que  la  demande  de  Leyma  ten- 
dant à  faire  déclarer  Merice  acquéreur  de  la  moitié  du  mur 
construit  sur  sa  propriété  doit  être  rejetée  ; 

«  Attendu,  sur  la  demande  reconventionnelle  de  Merice 
tendant  à  la  clôture  des  jours  ouverts  dans  le  mur  de  Leyma, 
que  satisfaction  a  été  donnée  à  Merice  depuis  le  procès  com- 
mencé ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Dit  Leyma  mal  fondé  dans  sa  demande  en  payement  de 
1,337  fr.  48  c,  l'en  déboute; 

«  Dit  qu'il  n'y  a  lieu  de  statuer  sur  la  demande  reconven- 
tionnelle de  Merice  ; 

«  Condamne  Leyma  aux  dépens.  » 

{Tribunal  de  la  Seine,  7  janvier  1880). 

IV.  —  Celui  qui  n'a  fait  que  mettre  ses  ouvriers  à  la  dis- 
position d'un  architecte  et  lui  fournir  des  matériaux,  sans 
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& 'immiscer  clans  les  accords  intervenus  entre  cet  architecte  et 
le  propriétaire  pour  lequel  il  construit,  et  en  restant  étranger 
à  l'exécution  de  ces  accords,  —  ne  saurait  être  tenu  des  mal- 
façons constatées  dans  les  constructions  et  de  la  mauvaise 
direction  donnée  aux  ouvriers,  lorsque  celle-ci  a  nécessité 
l'emploi  d'un  nombre  de  journées  plus  considérable  que  celui 
que  comportaient  les  travaux  exécutés. 
(Cassation,  20  janvier  1880). 

S.  COHN. 


DE  L'UTILITE  DU  TARIF  DE  LA  VILLE. 


Les  entrepreneurs  de  Paris  et  M.  Alphand  subissant  leur 
influence  ont  été  mal  inspirés  de  commencer  une  campagne 
contre  la  Série  officielle  des  prix  de  bâtiment:  leur  beau  zèle 
a  brusquement  été  arrêté  par  un  vote  du  Conseil  municipal 
rappelant  que,  dans  ce  cas,  en  dehors  des  engagements  avec 
l'imprimeur,  il  y  avait  une  question  de  principes  qu'il  fallait 
sauvegarder.  Depuis  de  longues  années,  les  architectes  de  pro 
vince,  pris  séparément  ou  en  société,  tendent  à  la  création  de 
tarifs  régionaux  ;  ce  résultat  très-désiré  a  déjà  été  obtenu 
dans  un  certain  nombre  de  départements,  et  nous  avons  eu  à 
en  parler  dans  U  Moniteur. 

F.  D. 

Il  se  fait  beaucoup  de  bruit  en  ce  moment  dans  l'industrie 
du  bâtiment  à  propos  d'une  campagne  à  fond  de  train  entre- 
prise contre  le  tarif  dit  officiel. 

Le  but  principal  de  cette  agitation  ne  parait  pas  très-bien 
défini  et,  en  tous  cas,  ne  semble  pas  avoir  pour  objet  la  re- 
cherche du  bien  général. 

Il  est  facile  de  se  poser  en  critique,  de  trouver  des  défauts 
aux  choses  établies,  etc.  ;  mais  ce  n'est  pas  le  fait  des  esprits 
sérieux  de  demander  la  destruction  de  ce  qui  existe  quand  ou 
n'a  rien  à  mettre  à  la  place  ;  mettre  à  néant  ce  qu'ont  fait 
nos  «devanciers  qui  ont  usé  leur  existence  à  créer  quelque 
chose  n'est  pas  fort  difficile,  mais  après  ?  Faudra-t-il  donc  re- 
commencer ?  Le  travail  de  plusieurs  générations,  le  produit 
de  leur  expérience  vaut-il  la  peine  d'être  conservé  ?  Telle  est 
la  question  que  soulève  cette  agitation. 

Sans  être  bien  âgé,  on  peut  avoir  connu  le  temps  où,  le  ta- 
rif Morel  n'existant  pas  encore,  l'arbitraire  et  le  gâchis  le  plus 
complet  régnaient  dans  l'industrie  du  bâtiment,  où  les  inté- 
rêts des  propriétaires  et  ceux  des  entrepreneurs  étaient  con- 
fiés à  l'arbitrage  et  au  savoir  des  architectes  et  de  quelques 
vérificateurs,  fort  instruits  d'ailleurs,  mais  peu  d'accord  entre 
eux  ;  nous  parlons  des  travaux  neufs,  bien  entendu,  car  pour 
les  réparations,  c'étaient  les  clients  qui  subissaient  le  plus 
souvent  les  prix  plus  ou  moins  consciencieux  que  deman- 
daient les  entrepreneurs ,  et  le  temps  n'est  pas  loin  où  l'un 
d'entre  eux,  dictant  à  son  commis  un  mémoire  de  répara- 
tions et  affectant  à  un  travail  un  prix  de  1  fr.  50  et  le  commis 
disant  à  son  patron  :  c'est  un  peu  cher,  il  va  crier  ;  celui-ci 


lui  répondait  :  Ah  !  il  va  crier ,  tu  crois  ?  Eh  bien  !  mets-y 
3  francs. 

Est-ce  à  cet  état  de  choses  que  veulent  revenir  ceux  qui 
réclament  la  liberté  des  prix? 

On  dit  :  le  tarif  est  une  production  autoritaire  et  par  con- 
séquent contraire  à  la  liberté  des  transactions  :  est-ce  une 
objection  sérieuse  ? 

La  publication  d'un  travail  qui  est  le  résultat  de  quarante 
années  de  compulsions,  de  compilations,  de  débats,  d'études, 
d'un  travail  plus  complet  qu'aucun  de  ceux  connus,  qui  pré- 
sente, sous  un  volume  relativement  petit  et  peu  coûteux  un 
code  complet  des  prix  du  bâtiment,  annoté  d'observations 
précieuses  pour  en  éclairer  l'application  et  empêcher  les  gens 
trop  habiles  de  demander  plusieurs  fois  le  même  travail  sous 
des  noms  différents  ;  nous  nous  demandons  en  quoi  elle  peut 
être  nuisible. 

Pour  être  à  même  de  bien  apprécier  la  valeur  que  ce  tra- 
vail a  acquise  avec  le  temps,  il  n'est  tel  que  d'être  appelé  à 
étudier  toute  sa  vie,  comme  le  vérificateur,  les  ressources 
multiples  de  l'esprit  de  lucre  pour  obtenir  des  gains  illicites  ; 
on  comprend  alors  que  l'expérience  si  péniblement  acquise 
par  nos  pères  et  consignée  dans  nos  tarifs  a  besoin,  non  d'être 
mise  au  rebut,  mais  au  contraire  complétée,  améliorée  cons- 
tamment, en  un  mot  perfectionnée  ainsi  que  n'ont  cessé  de 
de  le  faire  les  personnes  honorables  et  instruites  qui  ont  été 
chargées  de  ce  travail. 

On  dit  que  dès  que  les  prix  du  tarif  sont  fixés  ils  se  trou- 
vent caducs  par  suite  des  demandes  plus  élevées  de  salaire  ou 
par  suite  de  l'augmentation  de  la  valeur  des  matériaux. 

Cette  objection  est-elle  fondée  et  vaut-elle  qu'on  s'y  ar- 
rête ? 

Mais,  d'abord,  ne  s'applique-t-elle  pas  à  tous  les  tarifs  pos- 
sibles. 

Oui  ne  sait  que  les  tarifs  ne  peuvent  contenir  que  des  prix 
moyens  destinés  à  servir  de  base  aux  transactions,  qu'ils  doi- 
vent être  imprimés  et  arrêtés  à  une  date  quelconque  ;  quelle 
difficulté  peut-on  donc  trouver  à  se  servir  de  cette  base? 

Supposons  que  les  salaires  augmentent  trois  mois  après  la 
mise  au  jour  de  la  série  et  que  les  entrepreneurs  soient  obli- 
gés de  subir  cette  augmentation  :  que  peut-il  arriver? 

De  deux  choses  l'une  :  ou  ils  ont  traité  des  travaux  sur  le 
prix  de  la  série,  par  un  marché  ferme,  et  alors  il  leur  faut 
subir  une  perte;  ou  ils  n'ont  pas  de  traité  et  alors  ils  sont  li- 
bres de  réclamer  sur  les  prix  une  augmentation  correspon- 
dante a.  celle  qu'il  leur  faut  subir. 

De  même  en  cas  d'augmentation  du  prix  des  matériaux. 

En  quoi  la  liberté  des  transactions  se  trouve-t-elle  entra- 
vée? 

N'en  sera-t-il  pas  de  même  dans  le  cas  où  il  n'existerait  pas 
de  série  officielle  :  Les  marchJs  passés  avant  l'augmentation 
n'en  devront-ils  pas  moins  être  exécutés  ? 

Le  tarif,  dit-on,  fait  loi  devant  les  tribunaux,  mais  que 
propose-t-on  aux  tribunaux  pour  remplacer  ce  critérium?  rier, 
l'anarchie  des  tarifs  divers  qui  varieront  suivant  leur  prove- 
nance ;  est-ce  admissible,  est-ce  rationnel  ? 

Certainement ,  on  ne  peut  prétendre  en  ces  matières  à  la 
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perfection  ;  il  est  fâcheux  que  les  prix  de  base  adoptés  par  le 
tarif  ne  soient  pas  acceptés  par  tous  sans  contestation,  mais 
ce  n'est  pas,  on  l'avouera,  une  raison  suffisante  pour  l'aban- 
donner. 

Que  l'on  cherche,  que  l'on  trouve  un  moyen  de  le  faire  ac- 
cepter par  tout  le  monde,  c'est  une  amélioration  désirable  ; 
c'est  là  que  doivent  tendre  les  efforts  de  ceux  qui  cherchent 
le  mieux  ;  mais,  parce  que  ce  mieux  est  à  trouver,  abandon- 
ner, de  gaieté  de  cœur,  ce  qui  a  été  si  laborieusement  préparé, 
nous  semble  un  acte  de  pure  folie,  car  on  retomberait  immé- 
diatement non  pas  dans  ce  qu'on  appelle  si  emphatiquement 
le  régime  de  la  liberté,  mais  bien  dans  le  beau  désordre  qui 
existait  il  y  a  quelque  quarante  ou  cinquante  ans. 

(A  suixre.)  Oswald  jeune,  vérificateur. 


CHRONIQUE 


l'enseignement  du  dessin. 

Tout  travail  ayant  pour  but  de  faciliter  l'étude  du  dessin 
Ct  de  faire  l'éducation  de  l'œil,  est  digne  de  solliciter  l'atten- 
tion de  l'architecte;  si  le  peintre  et  le  sculpteur  semblent 
plus  particulièrement  avoir  besoin  d'être  en  possession  de 
cette  science,  l'architecte  doit  aussi  pouvoir  prendre  un  cro- 
quis exact  des  profils,  des  ornements  et  des  figures,  et  ce 
n'est  qu'avec  l'éducation  de  l'œil  et  de  la  main,  qu'il  arrive  à 
saisir  sur  la  nature  les  formes  qui  frappent  son  regard. 
Faire  un  beau  dessin  à  l'atelier,  lorsqu'un  long  stage  a  meu- 
blé la  mémoire  et  que  la  main  est  devenue  très-habile,  c'est 
beaucoup  sans  doute;  mais  c'est  bien  autre  chose  de  dessiner 
avec  quelque  précision  le  moindre  profil  sur  un  édifice.  Les 
exemples  ne  sont  pas  rares  parmi  les  bons  architectes  élèves 
de  nos  écoles,  de  personnes  très-adroites  dans  le  cabinet  qui 
éprouvent  la  plus  grande  indécision  en  présence  de  la  nature, 
et  qui  n'arrivent  pas  à  saisir  l'esprit  des  profils  et  des  orne- 
ments. 

Nous  faisions  ces  réflexions  en  lisant  un  rapport  à  M.  le 
Préfet  de  la  Seine,  sur  l'enseignement  du  dessin  anatomique 
dans  les  écoles  municipales  de  la  Ville  par  le  docteur  Bordreau, 
un  jeune  érudït,  de  ceux  dont  la  jeunesse  studieuse  prépare  à 
un  enseignement  fécond;  ces  idées  de  dessin  ne  sont  pas 
venues  toutes  seules  au  médecin,  il  les  doit  aux  notes  de  son 
oncle,  notre  ami  regretté  Léon  Marîani,  élève  de  l'aichitecte 
Garnaud  et  plus  tard  élève  du  peintre  Gleyre.  Tous  les  beaux 
projets  exposés  chaque  année  par  Garnaud  avaient  les  figures 
et  les  ornements  dessinés  par  Mariani,  dont  l'amour  pour 
l'architecture  était  resté  vivace,  il  était  des  rares  peintres 
capables  de  nous  en  donner  la  représentation  aimable.  Nous 
voyons  aujourd'hui,  par  les  belles  grilles  que  le  peintre  Pille 
place  dans  ses  tableaux  et  dans  ses  dessins  à  la  plume,  com- 
bien est  fortifiante  cette  communion  de  l'architecture  et  du 
dessin.  Les  cahiers  de  notre  ami  notés  avec  le  plus  grand  soin 
ont  ouvert  au  docteur  Bordreau  de  nouveaux  horizons  et  l'ont 
induit  graduellement  vers  renseignement  du  dessin  anato- 


mique. Le  rapport  dont  nous  citons  une  grande  partie  est  fort 
intéressant. 

«  Le  nom  d  anatomie  dite  des  peintres  fait  immédiatement 
«  naitre  dans  l'esprit  du  plus  grand  nombre,  du  moins,  l'idée 
«  d'une  étude  anatomique  des  antiques  faite  beaucoup  plus 
«  au  point  de  vue  de  l'esthétique  que  de  l'anatomie  vraie. 
<r  Ainsi  compris,  cet  enseignement  serait  à  coup  sûr  peu  utile 
«  aux  élèves  des  écoles  qui  sont  appelés  pour  la  plupart  à 
0:  devenir  non  des  artistes  comme  les  élèves  des  Beaux-Arts, 
«  mais  des  ouvriers  habiles  dont  les  œuvres  sont  une  des 
<f  principales  causes  de  richesses  pour  la  ville. 

«  Ce  qu'il  leur  faut,  c'est  un  enseignement  essentiellement 
«  pratique  qui,  avec  les  autres  cours  qu'ils  suivent,  leur  four- 
«  nisse  cet  ensemble  de  connaissances  indispensables  à  leur 
<r  travail  de  chaque  jour. 

«  Qu'ils  aient  à  reproduire  des  œuvres  d'art  pour  l'indus- 
a  trie,  ou  à  composer  eux-mêmes  des  ornements,  toujours 
11  ils  auront  à  représenter  des  êtres  vivants,  hommes  ou  anï- 
c  maux. 

«  Ils  auront  pu  copier  et  recopier  des  modèles  en  plâtre, 
«  mais  par  ce  travail  ils  n'auront  appris  à  rendre  qu'un  seul 
«  mouvement,  une  seule  attitude  ;  ils  ne  sauront  pas  la  raison 
«  d'être  de  la  forme,  le  mécanisme  du  mouvement. 

«  Quelle  difficulté  n'auront-ils  pas  alors  à  représenter  un 
«  être  qui  ait  l'apparence  de  la  vie,  un  être  auquel  les  mou- 
«  vementssi  variés  qu'il  peut  accomplir  impriment  deschan- 
«  gements  de  forme  si  profonds? 

«  Une  connaissance  exacte  des  mouvements  possibles  et  de 
a  la  façon  dont  ils  s'accomplissent,  leur  permettra  de  représen- 
«  ter  l'être  vivant  dans  quelque  attitude  que  ce  soit,  et  ce 
«  n'est  plus  alors  au  souvenir  plus  ou  moins  exact  d'un 
a  modèle  en  plâtre  qu'ils  feront  appel,  mais  bien  au  raisonne- 
«  ment  qui  donne  l'explication  de  la  forme  de  l'animal  dans 
«  une  attitude  déterminée. 

<t  Telles  sont  les  idées  que  je  ne  puis  développer  plus  long- 
«  temps  ici,  qui  m'ont  guidé  dans  renseignement  que  je  fais 
«  depuis  deux  ans  à  l'école  municipale  du  111e  arrondissement, 
«  enseignement  qui  y  était  fait  depuis  plusieurs  années  déjà 
«  et  dont  on  a  pu  juger  les  résultats. 

«  Mon  cours  comprend  une  vingtaine  de  leçons  dont  plus 
«  de  la  moitié  est  consacrée  à  l'étude  de  l'Ostéologie  de 
a  l'homme  et  de  quelques  animaux  pris  comme  types,  chien, 
«  cheval,  bœuf,  oiseaux. 

u.  Les  propositions  et  la  forme  des  leviers  osseux  étant  con- 
u.  nus,  il  devient  facile  d'expliquer  le  mécanisme  des  mouve- 
1  ments,  la  direction  variable  des  membres  et  la  forme  géné- 
«  raie  qui  en  résulte  pour  l'animal  et  pour  l'homme. 

a  En  possession  de  ces  notions  de  mécanique  animale, 
«  l'élève  se  trouve  en  mesure  d'indiquer  exactement  les  prin- 
«  cipales  lignes  du  corps  de  l'être  vivant,  dans  quelque 
«  situation  qu'il  ait  à  le  représenter. 

«  La  myologie  est  étudiée  ensuite,  mais  plus  sommaire- 
«  ment  et  porte  surtout  sur  les  muscles  superficiels  qui  chan- 
«  gent  notablement  de  forme  dans  l'action  ;  une  étude  com- 
f1 plête  des  muscles  profonds  demanderait  beaucoup  trop  de 
«  temps  et  ne  présenterait  que  peu  d'utilité  pour  les  élèves. 
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I  En  résumé,  dans  ce  cours  essentiellement  destiné  à  des 
c  praticiens,  je  m'efforce  d'exposer  le  plus  simplement  possible 
«  les  notions  de  mécanique  animale  élémentaire,  sans  lesquelles 
«  la  reproduction  exacte  de  l'homme  ou  de  l'animal  nie 
<t  semble  sinon  impossible,  du  moins  entourée  de  difficultés 
«  bien  grandes.  » 

II  est  très  désirable  que  cette  science  rajeunie,  exposée 
clairement,  avec  accompagnement  de  figures,  soit  présentée 
en  un  petit  volume  que  nous  aurons  tous  sur  notre  table. 
Nul  mieux  que  le  docteur  Bordreau,  n'est  préparé  pour 
semblable  tâche,-  espérons  que  les  encouragements  ne  lui 
feront  pas  défaut. 

Fauke  Dujarric 


ECOLE  DES  FILLES  DE  CORGOLOIN 
(cote-d'or) 

Cet  établissement,  destiné  à  l'éducation  des  filles,  est  con- 
struit à  Corgoloin,  près  Beaune,  et  dirigé  par  six  religieuses 
de  l'ordre  de  Vitteaux. 

La  maison ,  située  entre  cour  et  jardin,  mesure  23  mètres 
60  centimètres  en  longueur  et  12  mètres  en  largeur. 

La  Planche  16  donne  la  façade  principale,  le  plan  du  rez- 
de-chaussée,  la  coupe  longitudinale  et  le  détail  du  beffroi. 

Le  service  scolaire,  établi  au  rez-de-chaussée,  comprend  :  à 
droite,  la  salle  d'asile,  et  à  gauche  la  salle  d'école.  La  partie 
centrale  est  affectée  aux  vestiaires ,  au  parloir  et  au  cabinet 
de  la  supérieure. 

Le  logement  des  religieuses  est  au  premier  étage.  La  pierre 
employée  provient  des  carrières  de  Comblanchien.  Les  voûtes 
en  berceau  des  salles  sont  établies  en  bois  de  chêne  et  recou- 
vertes d'un  enduit  en  mortier  bâtard  de  0,05  centimètres  d'é- 
paisseur. Une  couche  de  paille  d'orge  de  0,10  centimètres 
isole  l 'entrados  de  la  voûte. 

La  dépense  totale  s'est  élevée  à  48,500  francs. 

H.  Degré. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  16.—  Ecole  de  filles  construite  à  Corgoloin  près  Beaune, 
par  M.  Degré,  architecte,  à  Dijon.  (Voir  l'article  dans  le  corps 
du  journal.) 

Pl.  17-  —  Façade  longitudinale  de  l'église  des  Dominicains, 
à  Gand,  dont  h  Moniteur  a  déjà  publié  les  planches  qui  for- 
ment, avec  cette  dernière,  un  ensemble  très-intéressant  de  ce 
curieux  édifice,  et  sur  lequel  nous  avons  donné  des  notes 
fournies  par  l'architecte,  M.  Van-Assche. 

PI.  18.  —  Loge  de  concierge  pour  un  hôtel  construit  près 
du  bois  de  Boulogne,  par  M.  Galand,  architecte. 

L'idée  de  disposer  un  abri  en  communication  avec  la  loge 
nous  paraît  excellente,  et  donner  satisfaction  à  des  besoins 
réels  ;  il  est  certain  que  le  propriétaire  sortant  ou  rentrant,  les 
visiteurs  et  même  les  fournisseurs  appelés  à  stationner  dev?-t 


le  concierge  éprouveront  un  bien-être  qu'il  est  désirable  de 
rechercher  dans  nos  constructions  de  ville  et  de  campagne, 
toutes  les  fois  que  la  loge  n'est  pas  comprise  dans  l'hôtel. 

Lorsque  nous  avons  étudié  cette  disposition  avec  M.  Ga- 
land ,  l'architecte  de  talent  si  modeste  et  si  apprécié  de  ses 
confrères,  a  cette  époque  déjà  éloignée,  il  nous  traitait  en 
collaborateur  à  tel  point  que  souvent  nous  n'étions  pas  cer- 
tains de  la  paternité  de  l'idée  mise  à  l'étude. 

Pl.  19.  —  Nous  donnons  deux  autres  loges  de  concierge, 
conçues  d'après  le  même  principe  que  la  précédente  ;  mais 
répondant  à  deux  programmes  différents,  celle  construite  à 
Paris  est  traitée  avec  un  grand  luxe  de  matériaux  ;  le  por- 
che a  son  soubassement  de  0,90  centimètres  de  hauteur  en 
Chàteau-Landon  bouchardé  fin,  avec  ciselure  autour  et  mou- 
lure à  la  retraite.  Les  murs  sont  en  banc  royal  de  Méry,  le 
dallage  est  en  marbre,  le  plafond  est  orné  d'une  corniche,  la 
baie  en  face  de  l'entrée  a  été  réservée  aussi  grande  que  possible 
pour  laisser  voir  l'hôtel. 

Le  vestibule  de  la  loge  à  la  campagne,  très-simplement 
traité  est  très-ouvert  sur  la  grande  cour  et  laisse  voir  l'habi- 
tation qui  occupe  le  milieu  du  terrain,  la  croisée  en  face  de 
la  porte  est  vitrée  pour  garantir  du  vent  et  de  la  pluie;  elle 
est  au  Sud,  mais  elle  permet  d'apercevoir  le  paysage. 

Pl.  20.  —  Façade  de  la  chapelle  Santa  Maria-Magdalena 
dei  Pazzi,  par  Brunelleschi.  Ce  charmant  édifice,  d'une  parfaite 
élégance,  est  un  des  plus  précieux  morceaux  de  l'architecture 
florentine.  Nous  donnerons  à  la  suite  trois  planches  de  dé- 
tails et  nous  accompagnerons  la  dernière  de  quelques  notes 
de  voyage. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  vu  et  vm.  -  Grille  sur  le  boulevard  Saint-Germain 
pour  l'hôtel  de  Luynes,  par  M.  Destailleur,  architecte,  exé- 
cutée par  M.  Leclerc,  serrurier.  Clôture  très-digne  d'une  belle 
habitation  ;  cette  œuvre  nous  a  semblé  d'un  grand  goût  et 
d'un  excellent  travail. 

L'hôtel  de  Luynes,  rue  Saint-Dominique-Saint-Germair, 
construit  par  Le  Muet  en  1650,  pour  Madame  la  duchesse  de 
Chevreuse,  a  vu  sa  cour  d'honneur  diminuée  de  moitié  par  la 
tracé  du  boulevard  Saint-Germain. 

Au  xvil0  siècle,  cette  cour  était  fermée  sur  la  rue  Saint- 
Dominique  par  un  mur  décoré  suivant  le  procédé  de  l'époque. 
Le  peu  de  profondeur  laissée  à  la  cour  par  le  boulevard  n'a 
pas  permis  à  M.  le  duc  de  Sabran,  maintenant  possesseur  de 
cette  magnifique  habitation  de  rétablir  l'état  primitif;  il  s'est 
décidé  à  se  clore  par  une  grille. 

Le  motif  de  l'ensemble  de  la  grille  est  inspiré  de  celle  du 
Val-de-Grâce,  construite  par  Le  Muet  ;  quant  aux  couronne- 
ments des  grandes  portes  et  du  guichet,  ils  sont  étudiés  d'a- 
près des  motifs  de  l'époque  conservés  dans  les  recueils  de  Jean 
Marot,  Pierret  et  autres. 

F.  D. 


L'administrateur  :  Samson  COHiV. 


ris.  -  Imp.  du  Comptoir  Fmcitr  (GOVON,  dir.),  iç4,  rue  Lafayclte. 
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TABLEAU  DES  PRIX  DES  MÉTAUX 

FENDANT  LE  1"  TRIMESTRE  (1SS0) 


1"  FERS 

FERS  MARCHANDS 


Machine  r 


FEUILL 

Ire  classe  

2"  id  

3"  id  

4°  id  


HORS  CLASSE 
lite  pour  barrage. .  . . 
RDS  ET  RUBANS 


GROS  RONDS 

De  ni  a  135  (1 

jusqu 

De  137  à  150 

id. 

5-ooo  

De  152  à  162 

id. 

De  165  à  175 

id. 

De  180  à  190 

id. 

LARCES  PLATS 

4P  séri 
5e  séri 
6= 


longueur, 
"id . .  . . 
id..., 


FERS  SPECIAUX 

Non  compris  3  fr.  60  de  droit  d'entrée 
FERS  A  I  A  PLANCHERS  {ailes  ordinaires) 

,  de  ICO  à  180  jusqu'à  8.00  

,  de   80  à  200  et  220.  8.00  

,  de  260  jusqu'à  7.00  


FERS  I  (ÏS 


ire  série,  7  mètres.  . . 

2°  série,  7  mètres  

3e  série,  7  mètres. . . 

4°  série,  6  mètres. . . 

5e  série,  6  mètres. . . 

Fers  à  barreaux,  rails, 
cornières  égales  et 
inégales,  à  T  simple, 


I™  classe  

2°  classe  

3e  classe  

4"  classe  

5a  classe  

6*  classe  

7e  classe  

NOTA. —  Les  fers  larges  plats  et  spéciaux  ci-dessus  subissen 
une  augmentation  de  I  fr.  des  100  kilog.  par  mètre  et  fractioi 
de  mètre  au-dessus  des  longueurs  normales. 


vitrage  et  à  vasitas 
à  main  courante, 
hexagones,  etc.,  etc. 


FERS  ZORES 


Fer  zorès  toute  classe. 


Cylindres 

Corroyés. 


FERS  FINS  DU  BERRY  (usine  du  Tronçais) 

/  Fer  marchands  de  toutes  dimensions  . 

\  Machine  

J  Feuillard  om,ooi  

I  Demi-feuillard  de  o,"'ooi4  et  plus  

|  Fers  de  toutes  dimensions  


2°  ACIERS 


A  ressorts  

Fondu  ordinaire.  .  . . 

Id.    supérieure. . . 

Id.  extra-supéric 


CHARBON  DE  fokge  (rendu  en  vrac}  compris  7  fr.  20  c. 
de  droits  d'octroi. 


Du  Nord  

De  Saint-Etienne  

En  sacs,  1  franc  en  plu 


(1)  Toutes  les  mesures  sont  exprimées  c 


7.000 

7.000 

30 

50 

7.000 

31 

6.000 

31 

50 

6.000 

32 

6.000 

34 
36 


48 

5i 
49 
49 


35 
46 


3"  FONTE 


Tuyaux  ordinaires  

Id.  ovales  

Id.  cannelés  

(Raccords-  pour  tuyaux  ordinaires  2 

Colonnes  pleines  unies  

Id.  creuses  


,  plus  par  IOO  kil.) 


4"  TOLES 

Tôles  en  construction  jusqu'à  3"'/m  puddlées  

Id.  id.  demi-fort  

Id.  id.  fer  fort  douce  

Id.  id.  fer  fort  supérieure. . 

Id.  forgées  au  bois  qualité  Berry. . . . 

CUIVRES  ROUGES 


En  lingot  

En  planches, 


5' 

-  mesures  du 


Au( 

okc 

26 

26 

32 

19 

26 

100 

kil. 

•»  35 

39 

43 

48 

61 

195 

Epaimn.r 

Foiils 

1  15 

40 

6/IO 

S.  500 

1  30 

7/10 

15 .OOO 

1  30 

30 

8/IO 

20.O00 

1  20 

30 

8/IO 

30.OOO 

1  20 

4 

9/IO 

4O.COO 

Four  toutes  ces  épaisseurs  et  au-dessus  

TUYAUX.  —  (Brases)  de  40»»/™  de  diamètre,  2m/t»  d'épaisseur  e 

au-dessus  

Chaque  1/4  de  millimètre  d'épaisseur  en  moins 

plus-value  

Chaque  5  millimètres  de  diamètre  en  moins,  plus 

value  

Barres.  —  Rondes  ou  carrées  de  0.014™/™  et  au-dessus  


CUIVRES  JAUNES 


En  planches.. 


Banca  en  lingot  

Anglais  en  lingot  

En  baguette,  plus-value 


7"  PLOMB 


En  lingot  

En  tables  ou  tuyaux  ordinaires  

Tuyaux  de  0,010  à  0,018  

TUYAUX  DOUBLÉS  D'ÉTAIN 
(épaisseur  de  l'étain  demi-millimètre) 

Epaisseur  en  millimètres,  0.0020  à  0.003  

Id.  0.0035  à  0.004  

Id.  0.0045  à  0.005  

Id.  0.0055  et  au-dessus  

Plus-value  10  0/0  pour  diamètre  inférieur  à  0.020  pour  les  exp( 
ditions,  emballage,  par  couronne  

8"  ZINC 

En  lingots  de  Silésic  et  autres  bonnes  marques  

Laminé  


9"  VIEUX  METAUX 

Vieux  fer  :  gros  et  vieux  rails  

Grenaille  

Vieille  tôle  '.  

Vieille  fonte  :  tuyaux,  colonnes  et  plaques. . . . 

II.  brisée  

Vieux  bronze  

Vieux  cuivre  rouge  

Vieux  cuivre  jaune  

Vieux  plomb  :  plances  et  tuyaux  

Vieux  plomb  fondu  

Vieux  zinc  ,  


46 

55 

5S 


95 
90 


9  50  a  II  I 
5    »»7  1 
125  » 
170  » 
105  » 

35  » 

36  » 
31  »à35  I 
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REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


l'eau  a  volonté  ( Suite J. 

En  un  précédent  article  nous  énumérions  les  inconvénients 
qui  peuvent  résulter  d'une  mauvaise  installation  des  appareils 
de  distribution  d'eau,  d'une  insuffisance  de  surveillance  trop 
habituelle  à  ceux  qui  sont  chargés  de  l'entretien  de  ces  appa- 
reils, soit  dans  les  cuisines,  soit  dans  les  lieux  d'aisances,  ou 
ailleurs. 

Nous  disions  quelles  étaient  les  conditions  d'un  bon  effet 
d'eau  d'un  réservoir  bien  établi. 

Voici  les  croquis  des  différentes  pièces  devant  entrer  néces- 
sairement dans  la  composition  d'un  appareil  réellement  con- 
fortable et  inodore  : 

D'abord  le  robinet  à  flotteur  (i)  avec  sa  boule  creuse  sus- 
pendue à  l'aide  d'un  collier  à  vis,  au  levier  qui  ouvre  le  ro- 


binet ou  le  referme  suivant  que  l'eau  baisse  ou  monte  dans 
le  réservoir;  un  réservoir  en  plomb  formant  doublure  d'une 
caisse  de  bois  de  chêne,  ou  en  zinc,  ou  encore  en  tôle  ;  le  trop 
plein  se  déversant  non  dans  le  tuyau  de  chute,  par  où  il 
pourrait  remplir  trop  vite  la  fosse,  mais  bien  dans  un  tuyau 
de  descente  pluviale  ;  ledit  réservoir  garni  de  son  tuyau 
d'effet  d'eau  aboutissant  à  la  cuvette  dite  Havard  ;  cette  cu- 
vette que  tout  le  monde  connaît,  mais  que  nous  voudrions 
voir  montée  sur  un  syphon  hydraulique  (2)  interceptant 
toute  introduction  de  gaz  venant  de  la  fosse  dans  l'appareil 
qui  sans  cela  ne  peut  mériter  absolument  la  qualification 
«  d'inodore.  * 

L'urinoir  (3)  placé  dans  le  cabinet  d'aisances  est  bénéfi- 
ciant d'un  effet  d'eau  à  volonté,  sollicité  par  la  bascule  d'une 
grille  sur  laquelle  agit  le  poids  du  corps  ;  cela  nous  parait  un 
perfectionnement  très-désirable  à  bien  des  points  de  vue  -  in- 
sister sur  l'avantage  de  ce  détail  de  confortable  semble  inu- 
14e  Année.  —  Numéro  5.  —  Mai  1880, 
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tile  ;  les  particuliers  sentent  vivement  le  besoin  de  ces  instal- 
lations de  prévoyance. 

Malheureusement  nos  édiles,  en  ce  qui  concerne  les  com- 
modités publiques,  semblent  oublier  leur  origine  humaine, 
puisque  tels  produits  de  l'industrie  moderne  sont  presque  par- 
tout ignorés  et  par  conséquent  négligés  ;  et  les  kiosques  de 
nos  grandes  villes  sont  des  modèles  d'irréflexion  ,  d'impré- 
voyance et  de  mauvaise  installation. 

Pour  quiconque  a  visité  quelques  maisons  anglaises,  la  su- 
périorité des  petits  carreaux  en  faïence  de  couleur  claire  et 
vernissée  sur  toute  autre  mode  de  dallage  ou  de  revêtements 


pour  les  water-clozets  est  incontestable.  Le  lavage  de  ces  ca- 
binets se  fait  facilement  si  une  bonde  syphoïde  reçoit  les  eaux 
dudit  lavage  suivant  les  pentes  du  dallage,  et  en  permet  l'é- 
coulement immédiat  dans  les  tuyaux  de  descente  pluviale. 

Le  même  confortable  distingue  les  cuisines  bien  installées. 
La  bonde  syphoïde  (4)  ne  suffît  pas  ;  il  faut  le  syphon  d  égout 
(5)  à  grilles  qui,  placé  au  niveau  du  sol  reçoit  les  eaux  de 
lavage  ;  la  cuvette  de  vidange  (6)  articulée  ou  à  soufflet,  avec 
bonde  syphoïde,  reçoit  les  eaux  qu'on  ne  peut  jeter  sur  la 
dalle  de  l'évier,  s'ouvre  et  se  referme  pour  cette  opéra- 
tion. 


Comme  dalle  d'évier,  en  dehors  des  dalles  en  pierres  dures 
de  tous  pays,  l'emploi  des  cuvettes  plates  (7)  en  fonte  émail- 
lée,  en  grès  dur  vernissé  commence  à  se  répandre  par  raison 
de  propreté. 

Passons  aune  autre  partie  del'habitation  où  l'eau  à  volonté 
est  devenu  un  élément  indispensable  d'hygiène,  le  cabinet  et 
la  salle  de  bain. 

Dans  le  premier  —  et  quelquefois  les  deux  pièces  n'en 
font  qu'une  seule  —  la  cuvette  de  toilette  reçoit  l'eau  chaude 
et  l'eau  froide  par  le  moyen  de  robinets  placés  au-dessus  (8) 
et  qu'on  nomme  robinets  à  genouillère ,  parce  que  le  bec 
allongé  qui  sert  de  déversoir  se  replie  à  droite  ou  à  gauche 
après  le  remplissage  de  la  cuvette  et  débarrasse  ainsi  ladite 
cuvette  tout  en  fermant,  par  ce  mouvement,  le  robinet.  La 
vidange  se  fait  par  le  fond  du  vase,  où  une  bonde  laisse,  à 


volonté,  s'écouler  l'eau  de  toilette  (8  ôis)  sur  un  terrasson  en 
plomb  et  de  là  dans  une  descente  pluviale  placée  à  proximité 
des  appareils  de  toilette  et  de  bain. 

Le  terrasson  en  plomb  est  indispensable  sous  tout  appareil 
de  toilette  ou  de  bain,  de  chauffage  ou  de  réserve,  afin  de  re- 
cueillir les  eaux  provenant  des  fuites,  fuites  toujours  trop 
fréquentes  à  ces  points  où  les  combinaisons  de  tuyaux  et  de 
robinets  rendent  l'étanchement  absolu  presque  impossible. 

Le  terrasson  doit  être  établi  sur  une  aire  à  pentes  régu- 
lières, aboutissant  à  un  syphon  d'évacuation  placé  le  plus 
près  possible  du  tuyau  de  descente. 

L'aire  du  terrasson,  formée  de  plâtre  ou  de  ciment,  —  le 
bois  pourrit  trop  vite  —  doit  être  parfaitement  dressé  et  re- 
cevoir facilement  la  pose  du  plomb  qui  la  recouvre. 

Eviter,  là  comme  ailleurs, les  soudures;  remplacer  ces  sou- 


69 


LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 


70 


dures  par  des  joints  a  recouvrements  ou  à  canaux  ainsi  que 
nous  en  avons  déjà  parlé  ici. 

La  baignoire  avec  ses  tuyaux  et  robinets  (9)  d'eau  chaude 
et  d'eau  froide  pourrait  être  munie  d'un  robinet  à  levier 
pour  douches  (10)  lequel,  placé  à  hauteur  convenable  au-des- 
sus de  la  baignoire,  fonctionne  à  l'aide  du  tirage  d'un  cordon, 
et  se  referme  de  lui-même  ;  un  robinet  d'arrêt  placé  à  hauteur 
de  main,  est  nécessairement  fermé  en  dehors  du  temps  de 
l'opération. 

Le  chauffage  de  l'eau  pour  les  bains  se  fait  dans  une  chau- 
dière en  cuivre  cylindrique  et  verticale  dans  laquelle  l'eau 
arrive,  venant  d'un  réservoir,  par  un  robinet  à  flotteur,  c'est- 
à-dire  que  l'eau  se  renouvelle  en  la  chaudière  à  mesure 
qu'elle  s'écoule  dans  la  baignoire.  Ces  chauffe-bains,  munis 
d'un  chauffe-linge  et  de  leur  foyer  n'ont  guère  que  0,50  à  0,60 
centimètres  de  diamètre  sur  1  mètre  60  centimètres  de  hau- 
teur environ,  et  tout  en  n'exigeant  qu'un  emplacement  très, 
restreint,  ne  coûtent  guère  plus  de  200  francs.  Il  y  en  a  de 
différents  systèmes  et  de  diverses  fabrications.  Nous  en  parle- 
rons plus  tard. 

Ici  se  place  naturellement  une  observation  des  plus  essen- 
tielles concernant  la  bonne  distribution  de  l'eau  et  son  em- 
ploi prudent  : 

L'eau  fournie,  soit  par  l'administration,  soit  par  le  fait 
d'un  réservoir  particulier,  à  pression  plus  ou  moins  forte,  ne 
peut  être  distribuée  sans  cette  pression  aux  appareils  généra- 
lement délitais  des  toilettes,  des  bains,  chauffe-bains,  dou- 
ches, etc.;  il  résulterait  de  cette  application  d'une  force  tou- 
jours brutale  et  se  manifestant  «  par  le  coup  de  bélier  »  des 
désordres  continuels  dans  le  fonctionnement  des  diverses  par- 
ties de  ces  appareils,  et  nous  avons  été  à  même  d'éprouver 
plusieurs  fois  les  résultats  de  ces  imprudences  que  quel- 
ques-uns commettent  encore.  Les  petits  tuyaux  de  toilette 
ou  de  bains,  de  douches,  se  crèvent  facilement;  les  robinets 
fuient  sous  la  pression  et,  en  une  nuit,  les  appartements  peu- 
vent être  inondés. 

Il  faut  absolument  isoler  tout  appareil  de  cette  pression  par 
l'établissement  d'un  réservoir  domestique  de  contenance 
usuelle  et  raisonnable. 

La  pression  de  l'eau  contenue  en  ce  réservoir  intérieur  de- 
vient insignifiante.  Ce  réservoir  peut  fournir  l'eau  «  morte  » 
à  la  toilette,  à  la  baignoire,  à  des  postes  d'eau  voisins;  au- 
tant en  faut-il  aux  cuisines,  où  un  réservoir  alimenterait  sans 
danger  les  fourneaux,  le  lavoir,  les  postes  d'eau,  le  lavoir  à 
cristaux  de  l'office,  etc. 

Dans  ces  conditions,  et  à  l'aide  des  robinets  d'arrêt  et  de 
surete  bien  placés,  accessibles  et  garantis  de  la  gelée,  on  peut 
espérer  entretenir,  sans  trop  de  frais  imprévus,  une  bonne 
distribution  d'eau. 

Le  «  coup-de  bélier  »  est  diminué  de  force  par  l'emploi  de 
petits  appareils  (11)  en  forme  de  poire  et  qu'on  nomme  ré- 
cipients ;  on  place  ces  appareils  au-dessus  des  robinets  se- 
coués par  le  «  coup-de-bélier  »  et  l'inconvénient  disparaît. 

Certains  robinets  adoptés  par  la  Ville  de  Paris  (12)  et  dits 
robinets  à  repoussoir  parce  que  la  pression  de  l'eau  les  force 
à  se  fermer  d'eux-mêmes  dès  qu'on  ne  les  maintient  plus  ou- 


verts ;  ces  robinets  sont  considérés  comme  neutralisant  le 
coup-de-bélier. 

L'emploi  du  récipient  nous  paraît  indispensable,  malgré 
cette  réputation  un  peu  exagérée  des  robinets  à  repoussoir. 

Un  autre  genre  de  robinet  dit  à  soupape  et  à  levier,  se  fer- 
mant seul  (13)  donne  une  fermeture  assez  sûre  et  peut  rendre 
des  services  en  divers  cas. 

(A  suivre.)  E.  R.,  architecte. 


DE  L'UTILITÉ  DU  TARIF  DE  LA  VILLE. 

(SuiliJ. 

Résumons-nous  : 

Un  tarif  est  une  base  d'après  laquelle  on  opère  :  cette  base 
peut,  par  convention,  être  élevée  ou  diminuée  au  gré  des  par- 
ties ;  par  conséquent  elle  peut  servir  en  tous  temps. 

La  preuve  en  est  qu'au  moyen  d'une  augmentation  de  20, 
25,  30  pour  cent,  suivant  la  nature  des  ouvrages,  le  tarif  en 
usage  en  1850  pourrait  parfaitement  servir  encore. 

Cette  base  a  été  étudiée  longuement  ;  elle  est  accompa- 
gnée de  notes  qui  sont  un  véritable  mode  de  mesurage  éla- 
boré avec  soin  pour  exclure,  autant  que  possible,  les  interpré- 
tations absurdes  ou  iniques. 

Tout  homme  de  bâtiment  passe  une  partie  de  son  existence 
à  l'étudier  et  à  l'appliquer  ;  nul  ne  peut  prétendre  arguer  de 
son  ignorance  à  cet  égard  ;  les  transactions  qui  se  font  par 
son  moyen  sont  évidemment  honnêtes  et  certaines,  car  cha- 
cun connaît  le  terrain  sur  lequel  il  marche. 

Deux  reproches  sont  faits  à  la  rédaction  du  tarif  actuel  : 

On  y  aurait  admis  des  prix  de  produits  nouveaux  avant 
qu'ils  soient  devenus  d'un  usage  général. 

Les  prix  de  journées  ou  de  matériaux  admis  sont  l'objet  de 
demandes  d'augmentations  incessantes. 

D'abord  si  l'on  a  accueilli  certains  prix  de  base  avant  que 
l'usage  les  ait  depuis  longtemps  consacrés,  il  suffira  de  signaler 
les  inconvénients  qui  en  résultent,  et  c'est  l'affaire  des  rédac- 
teur du  tarif. 

Ensuite  si  les  ouvriers,  par  exemple,  désirent  des  augmen- 
tations, le  tarif  ne  crée  pas  le  besoin  dont  ce  désir  est  la  ma- 
nifestation ;  il  enregistre  les  prix  courants  consentis  de  part 
et  d'autres  et  ne  fait  rien  de  plus. 

Tout  cela  ne  touche  en  rien  le  fond  de  la  question. 

Le  tarif  existant,  les  architectes ,  les  entrepreneurs  et  tous 
les  intéressés  ont  le  loisir  de  l'étudier  ;  en  l'appliquant,  ils 
savent  ce  qu'ils  font  ;  rien  ne  les  oblige  à  l'appliquer  pure- 
ment et  simplement  ;  ils  peuvent  le  modifier  à  tous  les  de- 
grés par  des  conventions  préalables,  ce  qui  se  fait  journelle- 
ment du  reste  ;  la  liberté  rest?  complète  de  part  et  d'autre  ; 
ils  trouvent  dans  cette  publication  un  avantage  considérable  : 
la  clarté,  dont  l'absence  ne  pourrait  qu'être  préjudiciable  aux 
intérêts  de  chacun. 

Nous  avons  donc  la  confiance  que  l'industrie  du  bâtiment 
conservera  sagement  le  résultat  de  tant  de  travaux  et  qu'elle 
ne  se  lancera  pas  dans  l'inconnu  ,  au  grand  dommage  de  la 
sécurité  pour  les  affaires.         Oswai.d  jeune,  vérificateur. 
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LA  RENAISSANCE  EN  FRANCE 

Tar  Léon  PALUSTRE 
Dessins  et  gravures  sous  la  direction  d'Eugène  SADOUX  (i). 

L'œuvre  des  Lenoir,  des  Laborde  et  de  tant  d'autres, 
poursuivie  avec  constance,  a  déjà  mis  en  lumière  un  nombre 
considérable  de  matériaux,  découvert  et  fait  connaître  des 
édifices  de  cette  si  gracieuse  époque.  Ces  travaux  accumulés, 
continués  avec  un  goût  tout  français  permettent  aujourd'hui 
de  présenter  en  un  grand  ouvrage  un  historique  complet  avec 
figures  à  l'appui  de  l'une  des  plus  belles  périodes  de  l'art 
architectural  sur  notre  terre  gauloise,  si  féconde  en  productions 
élégantes  et  spirituelles. 

Au  début  des  publications  sur  la  Renaissance  française 
nous  avons  tous  marché  au  plus  pressé,  rééditant  les  livres 
rares,  prenant  pour  étude  les  palais,  les  châteaux,  nous 
avons,  ne  pouvant  procéder  autrement,  mis  en  évidence 
l'art  officiel  fortement  empreint  d'esprit  italien  ;  éloignés  des 
routes  suivies,  les  châteaux  (et  les  maisons  peu  connus,  leur 
décoration  plus  intime,  inspirée  plus  directement  par  le 
caractère  national  n'étaient  pas  à  notre  portée.  Nous  savions 
pourtant  que  les  étrangers  étaient  venus  jusqu'à  la  fin  du 
quatorzième  siècle  demander  à  la  France  des  architectes  pour 
leurs  cathédrales  et  leurs  hôtels  de  ville,  dans  ce  pays,  qui 
avait  dégagé  du  vitrail  et  du  carrelage,  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture  décoratives,  de  la  tapisserie,  du  mobilier,  du  manus- 
crit, dû  vêtement,  les  lois  ornementales  les  plus  sobres  et  les 
plus  ingénieuses,  les  mieux  appropriées  en  tous  cas,  à  son  sol, 
à  ses  mœurs,  à  son  soleil,  à  sa  fortune,  à  son  esprit.  Les  vignes 
romaines  faisant  renaître  l'antiquité  en  rejetant  de  leur  sein 
les  marbres,  les  bronzes,  les  médailles,  les  fresques  avaient 
grisé  cette  cour  des  premiers  Valois,  si  disposée  aux  aventures 
faunesques  de  la  mythologie.  L'Italie,  avec  ses  trésors  de  l'art 
et  de  la  littérature  antique,  nous  envoya  aussi  des  épouses 
pour  nos  rois,  des  marchands  d'argent,  des  décorations  et 
bien  d'autres  espèces  ;  mais  cette  importation  avait  ses  périls 
comme  les  gants  empoisonnés  qu'on  échangeait  alors  en 
en  cadeau.  L'art  français  y  gagna  quelque  souplesse  apparente  ; 
il  y  perdit  l'expression  intime.  Les  meubles  devinrent  coûteux 
et  fragiles,  la  peinture  se  fit  redondante  et  allégorique,  tout  le 
monde  voulut  avoir  de  la  tournure,  les  neuf  preuves  furent 
trop  souvent  remplacées  par  des  nymphes  maigrelettes,  mais 
le  bon  sens  de  ce  peuple  ne  sombra  point  au  milieu  de  l'inva- 
sion d'un  art  étranger,  pas  plus  qu'il  n'avait  été  obscurci  par  les 
brouillards  de  la  scolastique.  Si  on  construisait  de  1515  à 
1570  environ,  un  grand  nombre  de  maisons  royales  ou  parti- 
culières de  l'importance  de  Chambord  ou  d'Anet,  presque 
partout  le  sentiment  français  les  marquait  de  son  empreinte 
en  modifiant  le  style  italien,  dans  le  sens  de  la  commodité  et 
de  la  grâce. 

Beaucoup  de  ces  bâtiments  imparfaitement  terminés,  fort 
peu  meublés,  furent  peu  entretenus  et  tombèrent  en  ruine, 
pour  ne  parler  que  de  l'un  deux,  le  château  de  Madrid,  bâti 
dans  le  bois  de  Boulogne  par  François  Ier,  sur  le  modèle,  dit- 

(1)  A.  Ouantin.  in-folio,  par  livraisons. 

En  vente  à  la  librairie  A.  LÉVY,  13,  rue  Lafayette. 


on  de  celui  où  il  avait  été  retenu  prisonnier  en  Espagne, 
existait  encore  à  la  fin  du  xvmp  siècle,  il  offrait  cette  particu- 
larité qu'il  avait  été  somptueusement  décoré,  à  l'extérieur 
tant  qu'à  l'intérieur,  de  faïences  émaillées  par  un  célèbre 
céramiste  Géromino  délia  Robbia,  la  royauté  le  laissait  tom- 
ber en  ruine.  En  1778,  avant  l'infâme  révolution,  comme  on 
voit,  le  château  fût  vendu  à  un  entrepreneur  de  démolitions. 
Les  faïences  qui  en  revêtaient  la  façade,  comme  on  peut  voir 
dans  les  Excellents  Bastimcnts  de  France  de  Du  Cerceau,  en 
frises,  en  retombées,  etc.,  furent  mis  au  pilon  et  converties  en 
ciment. 

(A  suivre.)  Fauke  Dujarric. 


L'ARCHITECTURE  AU  SALON  DE  1880. 


le.  9.  Détails  du  mo- 


Nous  pensons  être  agréables  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant 
la  liste  complète  des  ouvrages  qui  ontfiguré  au  Salon  de  1880 
(Section  d'architecture)  et  auxquels  nous  comptons  faire  d'in- 
téressants emprunts.  Nous  ferons  suivre  cette  publication  de 
quelques  appréciations  utiles. 

Le  Secrétaire  de  la  Rédaction. 

AURENOUE  (Aimé-Jean-Baptiste),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Honoré,  93. 

0774  —  Projet  d'hôtel  de  ville  pour  Rodez.  —  5  châssis. 

I  Plan  du  soubassement.  2  Plan  durez-de-chaussée.  3  et  4.  Plan 
des  I"  et  2e  étages.  5.  Façade  principale.  6.  Façade  1 
7.  Façade  postérieure.  S.  Coupe  trai 
tif  principal  de  la  façade  et  coupe. 

BAUDOT  (Anatole  de),  rue  de  Rennes,  153. 

0775  —  Eglise  de  Tarn,  à  Toulouse.  —  2  châssis. 

r  Pîan  et  coupe  transversale.  2.  Elévation  et  coupe  longitudi- 
nale. 

C77n  —  Château  de  Laval.  —  2  châssis. 

I  Plan  général  et  élévation  intérieure.  2.  Etude  du  Hourd  de  la 
tour  (XU-  siècie). 

BERNARD  (F.-Constant),  rue  du  Faubourg- Saint-Honoré, 

n°  84. 

0777  —  Projet  de  collège  et  école  professionnelle  pour  la 
ville  de  Fiers  (Orne).  —  5  châssis. 

1.  Plan  général  du  rez-de-chaussée.  2,  Plan  d'une  partie  du  rez- 
de-chaussée.  3.  Plan  du  premier  étage.  4.  Façade  principale  et 
transversale.  5.  Coupe  longitudinale  et  détails  d'une  classe. 

BERNIER  (Louis),  rue  de  Vienne,  6. 

(577S  —  Détails  du  portique  des  écoles  et  du  camp  des  sol- 
dats à  Pompéi. 

BLONDEL  (Henri),  quai  de  la  Mégisserie,  14. 
(J779  —  5  châssis. 

I.  Cercle  agricole;  vestibule  d'entrée.  2.  Hôtel  continental 
(coupe  longitudinale).  3.  Porte  cochi.-re,  quai  de  la  Mégisserie. 
4.  Perspective  de  la  place  du  Théâtre-Français.  5.  Hôtel  con- 
tinental (plan  durez-de-chaussée}. 

BLONDEL  (Paul).  A  Rome,  à  l'Académie  de  France. 
G780  —  Peintures  de  Pompéi. 

I.  Temple  des  douze  dieux  ou  Panthéon.  2.  Chambre  dansla  mai- 
son de  l'Apollon  blessé. 

0781  —  Tombeau  de  Sforza,  à  Rome. 

1,  Façade  ;  coupe  de  plan.  2.  Détails. 

BOILEAU  (Louis-Charles),  rue  de  Sèvres,  38. 

0782  —  Ecole  de  garçons,  pour  l'Isle-Adam  (Seine-et-Oise). 
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BOITTE  (Louis-Philippe),  rue  Bonaparte,  ij. 
G783  —  Vue  du  Palais  Sciarra,  à  Rome. 
0784  —  Tombeau  dans  l'église  de  Santa-Croce. 
BONNENFANT  (Léon),  rue  de  Solférino,  5  bis. 
G785  —  Projet  d'école  de  garçons  pour  la  ville  d'Issoudun 


(Indr 
ï.  Plan  des  fond 
chaussée  ;  façad. 
longitudinale  et 


3  châssis. 


d'ensemble.  2.  Plan  du  rez-de- 
Plan  du  premier  étage  ;  coupes 


BOUDIN  (Amédé-François) ,  cité  Gaillard,  3,  rue  Blanche, 
n"  56. 

G78G  —  Stalles,  jubé  et  tombeau  de  Marguerite  de  Bourbon 
dans  l'église  de  Brou  (Ain).  —  8  châssis. 

Elévations,  plans,  coupes  et  détails. 

BROUSTET  (Jean-Joseph-Marie),  rue  de  Seine,  56. 

0787  —  Chapelle  servant  de  dépôt  aux  morts  avant  leur 

inhumation  dans  un  cimetière  hors  les  murs.  — 

2  châssis. 

BRUNEAU  (Eugène),  rue  Beaurepaire,  23. 
C788  —  Restauration  du  château  de  Loches.  —  2  châssis. 
BRUYERRE  (Louis-Clémentin),  Place  Saint-Michel,  2. 
C789  —  Monument  sépulcral  circulaire,  à  Chambon  (Puy-de- 
Dôme  ;  —  Dessin. 

BUNOT  (Charles-René-Auguste),  à  Puteaux  (Seine),  rue  Go- 
defroy,  6. 

0790  Projet  pour  la  construction  d'un  groupe  scolaire  à  Pu- 
teaux ;  —  5  châssis. 

t,  2.  3.  Plan  du  rez-de-chaussée,  des  fondations  et  du  premier 
étage.^4.  Façades  et  coupes.  5.  Vue  perspective  de  l'ensemble 
des  bâtiments. 

CALIGNY  (Anatole-Victor),  rue  de  Bréda,  5. 
6791  —  Temple  protestant  pour  le  Puys,  près  Dieppe  (Seine- 
Inférieure)  ;  —  7  châssis. 

Plans,  façades  et  coupes. 

CALINAUD  (Louis),  rue  des  Feuillantines,  65. 
0792  —  Projet  pour  la  construction  d'un  groupe  scolaire  à 
Puteaux  —  7  châssis. 

CALLIAT  (Pierre- Victor),  rue  du  Cardinal-Lemoine,  4. 
(J703  —  Intérieur  d'un  Muséum. 

CAZAUX  (Charles),  rue  Jean-Bart,  6. 

071)4  —  Projet  de  restauration  du  Château-Guillaume  (In- 


dre' 


■  8  châssis. 


CHAXCEL  (Adrien-Pierre-Anthelme),  rue  Guénégaud,  17. 
6795  —  Projet  de  fontaine  à  l'angle  de  deux  rues. 
CHARDON  (Ernest),  rue  du  Général-Foy,  4. 
C79G  —  Projet  pour  une  Ecole  pratique  des  hautes  études. 

Sciences  physiques  et  naturelles  ;  —  5  châssis. 
Z.  Façade.  2.  Coupe.  3.  Plan  d'ensemble.  4.  Plan  de  l'entable- 
ment. 5.  Détail  de  l'entablement. 

6797  —  Projet  poui  un  hôtel  d'une  Société  financière  ;  — 
g  châssis. 

r.  Plan  du  rez-de-chaussée.  2.  Plan  du  premier  étage.  3.  Façade 
principale.  4.  Façade  latérale.  5.  Coupe  longitudinale. 6.  Coupe 
sur  la  salle  des  actionnaires.  7.  Détail  d'une  des  portes  delà 
salle  des  actionnaires.  8.  Détail  du  milieu  de  la  façade,  g.  Dé- 
tails de  l'entablement. 

COLLA  (Angelo),  à  Milan,  rue  Monte  di  Pieta. 

C798  —  Restauration  projetée  de  l'Eglise  de  Santa-Maria 

délie  Grazie  à  Milan  ;  —  10  châssis. 
G799  —  Restauration  de  l'hôtel  de  ville  de  Milan  : —  travaux 

accomplis  ,  5  châssis  ;  —  travaux  projetés,  5  châs- 


COOUART  (Ernest),  rue  de  Boulainvilliers,  42. 

6800  —  Forum  de  Pompéi. 

G801  —  Ruines  d'Agrigente  (Sicile). 

DARCY  (Georges-Honoré),  rue  de  Bruxelles,  2. 
G802  —  Restauration  du  transept  nord  de  l'église  Saint- 
Pierre,  à  Dreux  (Eure-et-Loire),  xnic  siècle. 

(Pour  les  archives  de  la  Commission  des  monuments  historiques). 

DAUMET  (Pierre-Jérôme-Honoré),  rue  de  l'Abbaye,  13 

G803  —  Acropole  d'Athènes,  vue  du  théâtre  d'Hérode- 
Atheus. 

DAUPHIN  (Louis-Marie-Théodore),  rue  de  Jussieu  17. 
G804  —  Projet  de  cathédrale  pour  une  grande  ville  ;  — 
5  châssis. 

I.  Plan  d'ensemble.  2.  Façade  principale.  3.  Coupe  longitudi- 
nale. 4.  Coupe  transversale.  5.  Plan  de  la  crypte. 

DAVID  (Claude),  boulevard  Poissonnière,  14. 
0805  —  Banque  Cordier,  rue  Chatichat,  6. 

DEGLANE  (Henri),  rue  Saint-Honoré,  89  (en  collaboration 
avec  M.  Dutocq). 

G80G  —  Projet  pour  un  hôtel  de  ville  à  Neuilly;  —  11  châs- 
sis. » 

Plans,  façades,  coupe,  détails  er  perspective. 

DELAPORTE  (Louis-Marie- Joseph). 

Modèle  d'une  des  portes  de  la  citadelle  d'Angkor-Tôhm,  re- 
levée sur  place  d'après  les  ruines  encore  existantes. 

(Mission  du  Ministère  de  l'Instruction  publique  et  des  Beaux 

Ans.) 

DESLIGNIÈRES  (Marcel),  rue  Treilhard,  19  (en  collabora- 
tion avec  M.  LEVICOMTE  (Paul). 

G807  —  Relevés,  études  et  restaurations  de  divers  édifices 
et  de  fragments  d'époques  différentes,  dans  Péri- 
gueux  et  sa  banlieue  ;  —  12  châssis. 

DEVERIN  (Henri),  boulevard  Beaumarchais,  32. 

G808  —  Projet  de  restauration  de  l'église  de  Candes  (Indre- 
et-Loire)  ;  —  5  châssis. 

I.  Etat  actuel  (quatre  photographies  et  une  aquarelle).  2.  Plan. 
3.  Façade  principale.  4.  Façade  latérale.  5.  Coupe  transversale. 
(Pour  les  archives  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques.) 

DIET  (Arthur-Stanislas),  rue  du  Luxembourg,  36. 
G800  —  Restauration  de  la  villa  Emma,  à  Rimini  ;  — 
4  châssis. 

DURVILLE  (Alexandre),  rue  de  Monsieur,  11. 
6810  —  Eglise  de  Bléneau  (Yonne),  XIIe  siècle. 

Plans,  façades  et  coupes  de  l'état  ancien  et  de  la  restauration. 

FORMIGÉ  (Jean-Camille),  rue  Carnot,  3. 
G812  —  Etudes  pour  la  restauration  de  l'église  de  Conques. 
I.  Grilles  du  chœur.  2.  Statue  en  or,  dite  de  Sainte-Foy. 

GOSSE  (Célestin-François-Louis),  rue  du  Faubourg-Saint- 
Denis,  iSr. 
0813  —  Jardin  d'hiver. 

GOUT  (Paul-Emile),  rue  de  Varenne,  42. 

G814  —  Eglise  de  l'Isle-d'Albi  (Tarn),  avant-projet  de  res- 
tauration ;  —  2  châssis. 

I.  Vue  perspective  [état  actuel).  2.  Plans,  élévations  et  coupe 

tauration). 
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GUADÈT  (Julien),  rue  du  Bac,  44. 

Ii815  —  La  chapelle  palatine  à  Païenne  ;  —  Vue  perspec- 
tive. 

GUILLAUME  (Edmond-Jean-Baptiste),  au  palais  de  Ver- 
sailles. 

081G  —  Etude  à  Pompéi. 

GUILLAUMOT  (Auguste- Alexandre),  à  Marly-le-Roi  (Seine- 

et-Oise),  rue  de  Versailles,  14. 
6817  —  La  porte  Saint-Denis,  à  Paris,  de  1380  à  1672  ;  res- 
tauration, 

Pour  L'ouvragC  intitulé  :  Portes  de  l'enceinte  de  Paris  sous 
Charles  V. 

HEDIN  (Amédée),  rue  Friant,  23. 

(1818  —  Autel  pour  l'église  de  Saint-Pierre-de-Monsort,  à 
Alençon. 
Elévations,  coupes  et  plans. 

HENARD  (Antoine-Julien),  rue  Saint-Lazare,  58. 
6819  —  Trois  édifices  municipaux. 

I,  Caserne  des  sapeurs-pompiers,  nie  d'Alésia.  2.  Asile  et  école 
des  filles,  rues  du  Fauconnier  et  de  l'Ave-.Maria.  3.  Bâtiment 
des  gardes  au  cimetière  de  l'Est. 

HENARD  (Gaston-Charles-Eugène),  rue  de  Beaujolais,  9. 
0820  —  Projet  d'école  pour  la  ville  de  Puteaux  ;  —  4  châs- 
sis. 

I.  Plan  général  des  constructions.  2.  Façade  sur  la  rue.  3.  Coupe 
longitudinale.  4.  Perspective  indiquant  l'ensemble  des  con- 
structions. 

HERMANT  (Pierre-Antoine- Achille),  rue  Legendre,  10. 

6821  —  Projet  pour  la  construction  d'un  hôtel  de  ville  à 

Neuilly  ;  —  12  châssis. 

HUGELIN  (Victor-François),  boulevard  Arago,  03. 

6822  —  Maison  à  Bruges  (Belgique).  —  Clocher  à  Saint- 

Briac  (Côtes-du-Nord).  Campanile  à  Champaux 
(Manche). 

6828  —  Château  de  Saint-Maclou  (Eure). 

1.  Façade,  côté  de  l'entrée.  2,  Pavillon  milieu,  côté  du  jardin 
(restauration), 

JAFFEUX  (Léon),  rue  de  Rome,  ioq. 

0824  —  Projet  pour  la  construction  d'un  hôtel  de  ville  à 
Neuilly  ;  —  6  châssis. 

JOURDAIN  (Frantz). 

(1825  —  Tombeau  de  la  famille  Dida  dans  le  cimetière  de 
Draveil  (Seine-et-Oise)  ;  —  vue  perspective. 

I.AFOLLYE  (Auguste-Joseph),  rue  d'Amsterdam,  31. 
G826  —  Restauration  du  tripîet  de  l'église  de  Motrax. 

LAMBERT  (Marcel-Noël),  rue  Saint-Placide,  48. 

(!827  —  Palais  communal  de  Brescia  (Italie)  ;  —  façade  prin- 
cipale. 

LA  ROCQUE  (Anthime-Marin  de),  rue  Poulet,  21. 
6828  —  Eglise  de  Manéglise  (Seine-Inférieure). 

1.  Etat  actuel.  2.  Restauration. 
0820  -  -  Projet  d'église  pour  la  commune   de  Saint-  Pair 
(Manche). 

I.  Plans,  2.  Coupe  transversale  et  longitudinale.  3.  Façades  prin- 
cipale et  latérale.  4.  Perspectives  extérieure  et  intérieure. 

LECLERC  (Alfred-Charles),  rue  Vanneau,  30. 

0830  —  Tombeau  de  M.  Duc,  au  cimetière  du  Nord  ;  — 
rersDective. 


LECLÈRE  (Jean-Louis-Ernest),  à  Bourges,  rue  Montce- 

noux,  13. 

C831.  —  Façade  de  l'église  de  Chàteauneuf-sur-Cher  ;  — 
Plan  du  porche. 

LECOCO  (Jules-Gustave),  à  Dunkerque,  rue  Emmery,  38. 

0832  —  Ecole  communale  de  garçons,  en  construction,  rue 

du  Lion-d'Or,  à  Dunkerque;  —  6  châssis.  — 
Etat  actuel  des  travaux  (un  cadre). 

LEJEUNE  (Clément-Louis),  rue  Vavin,  45. 

0833  —  Avant-projets  et  projet  du  concours  des  écoles  de 

Puteaux  ;  ■ —  10  châssis,  dont  3  doubles. 

6834  —  Entourage  de  sépulture  en  fer  forgé,  au  cimetière 
du  Sud  ;  —  1  châssis. 

LENOIR  (Alphonse-Paul),  rue  Duperré,  9. 

0835  —  Sépulture  de  famille. 

LETHOREL  (Léon),  rue  d'Assas,  132. 

0830  —  Sépulture  de  la  famille  Molz  (cimetière  de  l'Est). 

LOUZIER  (Sainte- Anne -Auguste),  rue  Nollet,  10  (Bati- 

gnolles). 

6837  —  Abbaye  de  Chàteau-Landon  (Swine-et-Marne)  ;  — 
aquarelle. 

LOVIOT  (Benoit-Edouard),  rue  de  Laval,  14. 

6888  —  Restauration  du  Parthénon  d'Athènes  ;  —  9  châssis. 

0839  —  Restauration  du  chapiteau  du  temple  de  Castor  et 

Pollux,  à  Rome.,  —  1  châssis. 

LUCY  (Hubert-Auguste),  avenue  de  l'Observatoire,  3. 

0840  —  Villa  érigée  à  Hereford,  Angleterre. 
MALENÇON  (Gabriel),  à  Rouen,  quai  du  Havre,  10. 

0841  —  Monument  de  la  Fierté,  place  de  la  Haute-Vieille- 

Tour,  à  Rouen. 

MORICE  (Charles),  rue  de  Moscou,  40. 

0842  —  Monument   pour   la   place  de  la  République;  — 

2  châssis. 

MORIN  (Edmond),  rue  de  Saint-Pétersbourg,  22. 

0843  —  Maison  de  campagne  égyptienne;  —  2  châssis. 
MOYNEAU  (Jean-Alban),  avenue  des  Ternes,  7. 

0844  —  Maison  rue  du  Minage,  à  la  Rochelle  ;  —  4  châssis. 

I,  Plan  du  rez-de-chaussée.  2.  Façade  sur  la  rue.  3.  Coupe. 
4.  Détail  du  plafond  sous  le  porche. 

MOYAUX  (Constant),  rue  de  Bellechasse,  10. 

0845  —  Coupe  en  marbre  blanc  trouvée  à  Pompéi  (Musée 

de  Naples). 

NAPLES  (Paul-François),  rue  Treilhard,  13. 
0840  —  Eglise  de  Louveciennes  (Seine-et-Oise). 
Etat  actuel  et  projet  de  restauration. 

(Pour  les  archives  et  les  publications  de  la  Commission  des 
monuments  historiques). 

NENOT  (Henri-Paul),  à  Rome  (villa  Médias). 

0847  —  Restauration  du  temple  de   Vesta  (Tivoli)  ;  — 

3  châssis. 

I.  Etat  actuel  (aquarelle).  2.  Entablement.  3.  Chapiteau, 

PASCAL  (Jean-Louis),  boulevard  de  Sébastopol,  9. 

0848  —  Un  coin  de  l'exposition  portugaise  du  Champ-de- 

Mars,  dessin  à  la  plume. 

PALTLIN  (Edmond-Jean-Baptiste),  à  Rome  (villa  Médicis). 
6849  —  Temple  de  Thésée,  à  Athènes  ;  —  12  châssis. 
0850  —  Hôpital  de  Pistoïa  ;  —  1  châssis. 
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PEDRONI  (Joseph),  à  Montmartre,  rue  Muller,  16. 

0851  —  Projet  d'un  plafond  décoratif. 

PERRONNE  (Edouard-Lucien),  rue  du  Vieux-Colombier,  3. 

0852  —  Projet  d'église  pour  Bazoches-en-Dunois  (Eure-et- 

Loir)  ;  —  2  châssis. 

PETITGRAND  (Louis-Victor),  rue  Régis,  4. 

08o3  —  Eglise  de  Cunault  (Maine-et-Loire),  —  3  châssis. 

I.  Plan  (perspectives).  2.  Façade  principale  (coupe  transversale). 
3.  Façade  latérale  (coupe  longitudinale). 

PRONIER  (Henri),  rue  Montmartre,  10. 

0854  —  Motif  de  décoration  pour  une  salle  de  fêtes. 

RAULIN  (Gustave-Laurent),  rue  de  Bellechasse,  33. 

G855  —  Ruines  du  château  de  Montfort-l'Amaury  (Seine-et- 

Oise). 

(Pour  les  archives  de  la  Commission  des  monuments  histo- 
riques). 

REBOUL  (Aubert-Clément-Jules),  rue  du  Dragon,  21. 
G85G  —  Cheminée  de  la  grande  salle  du  château  d'Allex 
(Drôme). 

REGOUIN  (Lucien),  rue  de  Varenne,  40. 

6857  —  Saint-Kemy  de  Reims;  —  projet  de  décoration  ;  — 
2  cadres. 

Une  planche  d'ensemble.  —  Une  planche  de  détails. 

REIBER  (Emile-Auguste),  rue  Vavin,  Ç4. 

«858  —  Bordure  architecturale  dans  le  style  de  l'époque, 

avec   portrait   de   W.    Musculus,  réformateur 

(1497-1563). 

RICQUIER  (Charles-Emile),  à  Amiens,  rue  Sire-Firmin-le- 
Roux,  23. 

0859  —  Salle  d'hydrothérapie  exécutée  dans  l'hôtel  de 
M.  V...,  à  Amiens  ;  —  3  châssis. 

I.  Plans  et  coupes.  2.  Détail  de  la  coupe  d'entrée.  3.  Détail  du 

plafond. 

0800  —  Groupe  scolaire  et  hôtel  de  ville  en  construction,  à 
Moreuil  (Somme)  ;  —  3  châssis. 

£'ïnS,  j'  C°'!Pe-  2-  du  poupe  scolaire.  3.  Façades  de. 

1  hôtel  de  ville. 

ROUSSI  (Charles-Georges),  boulevard  Magenta,  66. 
686J  —  Projet  pour  la  construction  d'un  groupe  scolaire  â 
Puteaux  (Seine)  ;  —  9  châssis. 

RUPRICH-ROBERT  (Victor-Marie-Charles)  ,  rue  d'Assas, 
n°  10. 

6862  —  Portes  et  façades  diverses  ;  —  9  dessins. 

I.  Saint-Sernin,  à  Toulouse.  2.  Bretteville-l'Orgueilleuse  (Calva- 
dos).  3.-4  M„rtain(.\Ianchel.5.-6.  Saint  nertrand-Je-Comiuingès 
(Haute-Garonne).  10.  Bonnefond  (Haute-Garonne)  II  Caillé 
drale  de  Séez  (Orne).  12.  Saint-Loup,  à  Bayeux  (Calvados). 

RUY  (Alphonse),  rue  de  Richelieu,  21. 

6868  —  Relevé  du  tableau  représentant  le  Roi  tenant  une 
grenade,  dans  la  galerie  de  François  I",  à  Fon- 
tainebleau. 

SAUVAGEOT  (Louis-Charles),  à  Rouen,  rue  Jeanne-d'Arc,  27 

0804  —  Monuments  commémoratifs  érigés  à  Rouen. 

I.  Monument  élevé  à  la  mémoire  de  l'abbé  Cochet.  2.  Monument 
élevé  a  la  mémoire  de  Louis  Bouilhet.  3.  .Monument  élevé  à  la 
mémoire  de  Jeanne  d'Arc  (Statue  de  M.  A.  Levele). 

SAUVESTRE  (Stephen),  rue  Prony,  40  (Ternes), 

0805  —  Hôtel,  rue  de  la  Pompe  ;  ■—  3  châssis  ; 

Plans,  coupe  et  façades. 
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SÉDILLE  (Paul),  boulevard  Malesherbes,  28. 

6806  —  Porte  pour  une  galerie  d'objets  d'art  ;  —  esquisse. 

6867  —  Monument  funéraire,  modèle  en  relief  au  ^"d'exécu- 
tion. 

SELMERSHELM  (Paul),  rue  Clap  eyron,  13. 

0808  —  Croquisde  monuments  dans  le  département  de  l'Oise. 
SIMIL  (Abel),  boulevard  Saint-Germain,  28. 

0809  —  Tombeau  d'Innocent  VIII,  dans  l'église  Saint-Pierre, 

à  Rome. 

C870  —  Tombeau  d'Innocent  XII,  dans  l'église  Saint-Pierre, 
à  Rome. 

SIMIL  (Alphonse-Paul),  boulevard  Saint-Germain,  28. 

0871  —  Études  de  décorations  peintes  de  la  Renaissance 

italienne,  au  Vatican  â  Rome. 

THIERRY  (Charles-Alphonse),  rue  de  Rivoli,  174. 

0872  —  Souvenirs  de  Pompéï. 

0873  —  La  Tour  des  Vents,  à  Athènes. 
THOMAS  (Albert),  boulevard  Malesherbes,  112. 

0871  —  Temple  de  Vesta,  à  Tivoli;  détails  au  quart  d'exécu- 
tion. 

Guirlande  du  Panthéon,  à  Rome  ;  —  détails  à  moitié 
d'exécution. 

TRILHE  (Ernest-Félix),  rue  des  Martyrs,  24. 
0870  —  Décoration  du  grand  salon  du  château  de  Combouro- 
(Ile-et-Vilaine),  à  M.  le  comte  de  Chateaubriand; 

—  3  châssis  : 

I.  Cheminée  du  fond  du  grand  salon.  2.  Fragment  de  peinture 
d  une  des  faces  du  salon.  3.  Fragment  du  plafond. 

ULMANN  (Émile),  rue  de  Trévise,  33. 

0877  —  Muraille  de  la  maison  de  Siricus,  â  Pompéï  ;  —  étude 

et  restauration. 

VAURABOURG  (Jules-Marie),  rue  Beaurepaire,  29. 

0878  —  Monographie  de  l'architecture  dans  le  Mâghreb  ■  — 

2  châssis. 

087'.)  —  Le  Madrasen,  mausolée  des  rois  de  Numidie  Syphax 
et  Massinissa  (cercle  de  Batna)  ;  —  1  châssis. 

WABLE  (Charles),  rue  des  Saints- Pères,  18. 

(En  collaboration  avec  M.  ZOBEL.) 
0881)  —  Projet  pour  la  construction  de  l'école  Benoit,  â 

l'Isle  (Vaucluse)  ;  —  4  châssis  et  1  cadre  : 

I.  Plan  général.  2.  Plans.  3.  Façades,  4.  Coupes.  5.  Vue  perspec- 

0881  —  Projet  pour  la  construction  d'un  hôtel  de  ville  à 

Neuilly-sur-Seine  ;  —  9  châssis  : 

I.  Plan  général.  2.  Plan  des  sous-sols.  3.  Plan  du  rez-de-chausseé 
4.  1  tan  du  premier  étage.  5.  Façade  principale.  6.  Façade  laté- 
rale. 7.  Façade  postérieure.  S.  Coupes.  9.  Détails. 

WERLÉ  (Félix),  boulevard  Saint-Michel,  115 

0882  —  Eglise    du    Mas-d'Agenais    (Lot-et-Garonne)  ■  — 

1  châssis.  ' 

Etat  actuel,  plan,  restauration. 

WOILLEZ  (Paul),  à  Beauvais,  rue  Saint- Jean,  44. 

0883  —  Projet  pour  une  salle  de  concerts  et  de  réunion  à 

Beauvais  (Oise). 

WOTHLING 

0884  —  Projet  pour  la  construction  d'un   bresbytère  •  — 

3  châssis.  ' 

ZOBEL  (.Marie-François-Henri),  rue  des  Saints-Pères,  18 
(Voir  WABLE  (Charles). 
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VILLE  DE  LA  FERTÉ-SOUS-JOUARRE 

CONCOURS  D'ARCHITECTURE  POUR  LA  CONSTRUCTION 
DE  I.'hOTEL-DE-YILLE. 

Extrait  du  procès-verbal  du  jury  réuni  pour  le  jugement 
du  concours,  le  lundi  24  mai  1880,  et  compose  de  : 
M.  Roussel,  maire  de  la  ville,  président, 
M.  Thounvy,  i,T  adjoint,  )  délégués  parle  Conseil 

M.  Renaud,  conseiller  municipal,  )  Municipal, 
M.  Félix  Narjoux,  J  architectes  à  Paris,  désignés  par  le 
M.  Alfred  Rivière,  )  Conseil  municipal. 

Et  M.  Vaudremer,  architecte  à  Paris,  nommé  par  les  con- 
currents. 

M.  Ouestel,  également  nommé  par  les  concurrents  n'a  pu 
prendre  part  aux  opérations  pour  cause  de  maladie. 

Le  Jury,  après  examen  des  projets  au  n'ombre  de  treize. 

Considérant  :  1"  Qu'aucun  d'eux  n'est  resté  strictement 
dans  les  limites  du  programme  au  point  de  vue  de  la  dépense. 

20  Que  ces  limites  ne  pouvaient  être  observées  parce  que 
les  indications  du  programme  impliquaient  nécessairement 
une  dépense  de  beaucoup  supérieure  au  chiffre  prévu  de  cent 
vingt  mille  francs, 

A  attribué  : 

i°  Le  premier  prix  au  projet  n°  8  portant  en  guise  de  lé- 
gende un  cercle  rouge  et  qui  a  pour  auteur  M.  Paul  Héneux, 
architecte,  rue  Bellechasse,  22,  à  Paris  (83  points). 

2"  Le  deuxième  prix  au  projet  n"  9  qui  porte  en  légende  : 
0  /;/  maitus  »  et  qui  est  l'œuvre  de  MM.  Charles  Wable  et 
Henri  Zobel,  architectes,  18,  rue  des  Saints-Pères,  à  Paris 
(82  points). 

3"  Et  le  troisième  prix  au  projet  n"  10,  portant  en  légende  : 
«  Spes  »  et  dont  les  auteurs  sent  MM.  Tassu  et  L.  David, 
architectes  à  Paris,  37,  boulevard  Magenta,  et  6,  rue  Régis 
(7g  points). 

Les  valeurs  attribuées  aux  autres  projets  sont  : 


4° 

68  points  au  projetn" 

I3- 

a  Post tenebras  Lux.  » 

54           —  n" 

4- 

«  Peut-être  bien.  » 

6° 

50           —  n" 

a  Sperare.  » 

7° 

47  &° 

3. 

«.  In  medio  virtu$.  » 

8° 

40           —  n" 

7 

«  Spero.  » 

9° 

35          —  n° 

1 

a  Liberté ',  Egalité,  Fratcr 

nité.  y> 

10" 

34          —  n" 

ïi 

«  Aux  Ediles.  » 

11° 

19            —  n" 

5 

«  Confidentiel.  t> 

12" 

19            —  n" 

6 

<t  Fac  et  spera.  » 

13° 

8           —  n° 

12. 

«  In  rébus  bcllicis  maxime  do 

minatur  fortuna.  » 


Pour  copie  conforme  : 
A  la  Mairie  de  La  Ferté-sous-Jouarre,  le  24  mai  1880. 

Le  Maire,  Signé  ROUSSEL. 

Nota.  —  Les  projets  non  primés  devront  être  retirés  dans 
un  mois  de  ce  jour. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

pl.  21.  —  Villa  à  Andilly.  par  M.  Leclerc,  architecte.  Vue 
d'ensemble  du  coté  du  parc  ;  c'est  la  dernière  planche  de 
cette  élégante  construction  que  nous  avons  décrite  en  entier. 

Pl.  22.  —  Tombeau  à  Brice-sous-Forêts,  par  M.  Vaudre- 
mer. Nous  publions  ici  le  plan  de  ce  tombeau  dont  la  façade 
a  paru  dans  notre  numéro  de  mars. 

pl.  23.  —  Hôtel  Camondo,  à  Paris,  par  M.  Destors,  archi- 
tecte. Nous  donnons  aujourd'hui  les  plans  de  cet  ouvrage 
important  que  nous  publierons  en  entier  et  sur  lequel  pa 
raitra  en  temps  et  lieu  une  notice  détaillée. 

Pl.  24.  —  Ecole  des  filles,  construite  à  Corgoloin,  près 
Beaune,  par  M.  Degré,  architecte,  à  Dijon  (voir  l'article  dans 
notre  numéro  d'avril). 

Pl_  25.  —  Détail  de  la  chapelle  Santa-Maria-Magdalenadei 
Pazzi  (voir  l'explication  des  planches  du  dernier  numéro. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  IX.  —  Manufacture  de  tissus  dans  le  Nord.  Nous  don- 
nerons dans  un  de  nos  prochains  numéros  une  notice  dé- 
taillée sur  cette  intéressante  construction. 

Pl.  X.  —  Grille  tirée  de  l'Exposition  universelle  de  1870, 
construite  par  M.  O.  André,  ingénieur. 

AVIS 

CINQ  EMPLOIS  D'ARCHITECTES 

EN  COCHINCHINE. 

Le  service  des  Travaux  publics  de  Cochinchine,  section  des 
Bâtiments  civils,  demande  cinq  Architectes-Conducteurs  con- 
naissant le  dessin,  la  conduite  des  travaux  et  la  vérification. 

Sur  ces  cinq  emplois,  deux  seraient  de  deuxième  classe  avec 
un  traitement  annuel  de  10,000  francs. 

Trois  seraient  de  troisième  classe,  aux  appointements  de 
8.600  francs  par  an. 

Il  faut  surtout  des  hommes  pratiques,  très  au  courant  des 
travaux. 

Ces  emplois,  déjà  très-rémunérateurs,  sont  susceptibles  d'a- 
vancement dont  la  base  sera  la  capacité,  l'activité,  les  services 
rendus. 

Le  climat  de  la  Cochinchine  exige  une  grande  sobriété. 

Adresser  les  demandes  au  rédacteur  en  chef  de  la  Revue 
des  Travaux  publics,  40,  rue  Lafhtte,  à  Paris. 

Joindre  les  références  et  la  nomenclature  des  travaux  exé- 
cutés. 

On  exécute  des  travaux  considérables  en  Cochinchine,  et 
beaucoup  d'autres  sont  projetés,  notamment  un  chemin  de 
fer,  des  routes,  etc.,  et  il  est  certain  que  des  Entrepreneurs, 
disposant  de  quelques  capitaux,  pourraient  faire  là  de  très- 
belles  opérations. 

L'administrateur  :  SaMSON  COHN. 
Paris.  —  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (GOYON,  dir.),  194.  rue  Lafayette. 
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REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


l'eau  a  volonté  ( Suite J. 

En  résumé,  l'eau  à  volonté,  si  l'on  sait  l'empîoyerjudicieu- 
sement,  s'impose  de  plus  en  plus  à  l'habitation  la  plus  mo- 
deste comme  à  la  demeure  la  plus  luxueuse  ;  c'est  la  source 
d'une  foule  de  commodités  presque  inconnues  avant  la  vul- 
garisation de  cet  excellent  engin  de  propreté,  d'hygiène,  de 
vie. 

C'est  à  l'architecte  moderne,  soucieux  de  sa  renommée,  à 
calculer ,  dans  ses  projets,  tous  les  détails  relatifs  a  la  distri- 
bution économique  et  prudente  de  l'eau  à  la  maison  ;  car  de 
ce  nouvel  élément  de  difficultés,  de  ce  motif  d'études  peuvent, 
sous  la  main  d'un  artiste,  d'un  constructeur  habile,  surgir  des 
applications  heureuses,  des  idées  originales. 

Le  luxe  des  habitations  romaines ,  celui  des  palais  orien- 
taux ne  se  comprend  pas  sans  l'accessoire  liquide  et  brillant 
de  l'eau  à  volonté. 

Puisque  les  perfections  de  l'industrie  moderne  mettent  à 
notre  disposition  tout  ce  qu'il  faut  pour  rendre  un  intérieur 
agréable  et  pittoresque,  salubre  et  élégant,  ne  négligeons  au- 
cune occasion  de  mettre  en  œuvre  ces  matériaux  d'un  art 
vrai,  d'une  science  pratique. 

Si  l'air  est  indispensable  à  nos  poumons,  l'eau  est  indis- 
pensable à  la  vie  matérielle  de  nos  demeures.  Sachons  la  pro- 
diguer avec  discernement,  la  faire  jaillir  avec  élégance. 

Comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  confortable  créé  par  un 
emploi  judicieux  des  appareils  modernes  «  acquifères  »  ne  se 
doit  point  borner  à  l'utilisation  des  eaux  sous  forte  pression, 
eaux  que  fournissent  les  compagnies  dans  les  villes. 

C'est  surtout  aux  établissements  éloignés  des  centres  popu- 
leux, châteaux,  villas,  maisons  ou  cités  ouvrières,  usines  ru- 
rales ou  agricoles,  que  tout  ce  nouvel  et  utile  attirail  peut 
servir. 

En  effet,  l'élévation  et  la  distribution  des  eaux,  leur  clarifi- 
cation, ou  leur  filtrage,  au  point  de  vue  hygiénique,  sont 
choses  assez  peu  usitées  jusqu'à  présent  et,  en  général,  le  prix 
de  revient  et  les  difficultés  d'installation  d'un  bon  réservoir  à 
placer  à  une  grande  hauteur,  les  complications  d'un  tuyautage 
coûteux  au  dehors,  tomme  a  l'intérieur,  la  construction  d'un 


filtre  rapide  et  pouvant  se  nettoyer  facilement,  tout  cela 
constitue  souvent,  avec  le  peu  d'expérience  des  ouvriers  de 
campagne,  un  ensemble  de  difficultés  insurmontables  pour 
bien  des  gens. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  donner  ici  des  tracés  indi- 
quant l'application  d'un  appareil  élévateur  et  filtreur  a  air 
comprimé,  appareil  que  nous  avons  vu  fonctionner  avec  suc- 
cès en  maints  endroits  et  dont  les  qualités  essentiellement 
pratiques  et  hygiéniques  semblent  faire  un  accessoire  indis- 
pensable à  toute  habitation  bien  installée. 

Voici  d'abord  (fig.  I)  la  coupe  du  réservoir-filtre  (système 
Chanoit)  que  construisent  MM.  Carré  et  fils  (1),  ingénieurs  à 
Paris.  Une  sorte  de  cylindre  dont  la  partie  inférieure  con- 
tient le  filtre  proprement  dit  F,  composé  de  matières  vitrifiées 
(laitier  étonné)  et  dont  sont  absolument  exclus  les  éponges, 
le  feutre,  les  laines,  le  charbon  et  autres  matières  plus  ou 
moins  putrescibles  et  difficiles  à  purger,  dont  on  compose 
d'ordinaire  les  filtres.  La  partie  supérieure  du  cylindre  com- 
prend la  chambre  de  réserve  R  où  se  rend  l'eau  filtrée  après 
avoir  traversée  la  couche  F  ;  ce  réservoir  fermé  par  le  haut 
constitue  une  cloche  où  l'air  M  contenu  au-dessus  du  filtre  se 
comprime  sous  la  pression  de  l'eau  dont  le  niveau  s'élève 
plus' ou  moins  dans  la  cloche.  La  pression  exercée  sur  l'air 
contenu  en  M  est  indiquée  d'ailleurs  par  le  manomètre  placé 
au  sommet  de  la  cloche. 

En  C,  la  cuvette  d'arrivée,  où  l'eau  introduite  lentement, 
mais  régulièrement  et  sous  pression  par  un  tuyau  d'alimen- 
tation T  d'un  très  petit  diamètre,  vient  s'étaler  sous  la  sur- 
face de  la  matière  filtrante,  au  travers  de  laquelle  elle  monte 
forcément  pour  aller  se  loger  dans  le  réservoir  R. 

Le  diamètre  du  tuyau  d'alimentation  T  varie  entre  I  et 
15  millimètres  suivant  l'importance  de  l'appareil  et  de  la  sur- 
face filtrante,  et  cela  parce  qu'un  diamètre  supérieur  donne- 
rait un  débit  trop  vif  qui  nuirait  au  filtrage  parfait.  On  con- 
çoit que  le  réservoir  R  devient  par  cette  dernière  particularité 
indispensable,  puisqu'on  ne  pourrait  autrement  recevoir  qu'une 
quantité  d'eau  filtrée  insignifiante,  s'il  fallait  attendre  pour 
puiser  le  filtrage  régulier  de  l'eau,  tandisqu'au  robinet  F  le 
puisage  de  l'eau  filtrée  ainsi  mise  en  réserve  est  abondant  et 
prompt. 

En  O,  le  départ  de  l'eau  filtrée  par  une  petite  canalisation 
élève  cette  eau,  comme  nous  allons  le  voir,  à  tous  les  étages 
d'une  maison,  que  l'appareil  soit  alimenté  par  l'eau  de  la 
ville,  sous  forte  pression,  ou  qu'on  l'alimente  par  le  moyen 
d'une  petite  pompe  ;  cette  pompe  puise  l'eau  d'un  réservoir 
souterrain,  d'un  puits,  d'une  citerne,  d'un  ruisseau,  d'une 
rivière. 

Tel,  un  habile  organiste  distribue  le  vent  emmagasiné  par 
le  souffleur  dans  le  réservoir  de  l'orgue,  et  le  fait  sortir,  pour 
les  besoins  de  l'harmonie,  par  tel  ou  tel  tuyau  de  l'orgue,  tel 
aussi  un  plombier  intelligent  peut  profiter  de  la  pression 
exercée  par  l'air  contenu  en  M  —  pression  pouvant  être  por- 
tée jusqu'à  5  et  6  atmosphères  au  moyen  de  la  pompe  fou- 
lante —  pour  faire  monter  l'eau  filtrée  et  aérée  jusqu'à  40  ou 


(1)  Quai  d'Orsay,  127,  à  Paris. 

14e  Année.  —  Numéro  G.  —  Juin  1SS0. 
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50  mètres,  c'est-à-dire  à  tous  les  étages  du  château  le  plus 
élevé  ;  cela  à  partir  de  la  cave  où  peut  être  placé  avantageu- 
sement l'appareil  élévateur  et  filtrant. 


des  telles  hauteurs  que  l'on  en  venait  à  g  risquer  »  le  réser- 
voir dans  les  combles. 

Or,  sous  le  zinc,  les  ardoises  ou  le  plomb,  l'eau  s'échauffe 


Ainsi  se  trouvent  supprimées,  d'un  seul  coup,  les  difficultés 
et  les  dépenses  d'un  réservoir  extérieur  en  maçonnerie  avec 
11-  tuyautage  d'alimentation,  le  tout  à  placer  d'ordinaire  à 


horriblement  en  été,  et  se  congèle  en  hiver  ;  puis  les  acci- 
dents nocturnes,  les  fuites  sont  toujours  rédoutables  pour  une 
maison  d'habitation. 
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Il  paraît  élémentaire  de  placer  un  réservoir  sous  terre  afin 
Je  maintenir  la  fraîcheur  indispensable  à  l'eau  de  ménage,  et 
d'arrêter  autant  que  possible  le  développement  des  germes 
putrifiants.  C'est  ce  qui  peut  se  faire  avec  l'appareil  dont  nous 
venons  de  donner  le  détail. 

En  effet  (fig.  II  et  III)  le  réservoir-filtre  F  est  installé  soit 
dans  une  pièce  à  côté  delà  cuisine  ou  dans  la  cave,  autant  que 
possible  dans  un  endroit  frais. 

La  réserve  d'eau  filtrée,  aérée,  peut  varier  entre  loo  et 
500  litres  et  même  plus,  cela  dépend  des  besoins  et  de  l'em- 
placement, 

Et  nous  disons  l'eau  aérée,  parce  qu'en  effet,  la  compres- 
sion de  la  couche  d'air  M  (fig.  I)  introduit  forcément  des 
molécules  atmosphériques  dans  le  liquide  qui  de  lourd  et  in- 
digeste qu'il  pouvait  être,  provenant  de  puits  ou  citernes, 
devient  higiénique  et  digestif. 


Voila  au  moins  ce  que  disent  ceux  qui  ont  expérimenté  la 
chose,  et  cela  se  conçoit  facilement. 

Une  petite  pompe  à  main  P  (  fig.  II),  spéciale  au  système, 
aspire,  dans  un  seau  ou  récipient  quelconque  S,  l'eau  à  filtrer 
et  à  élever;  mais  si  la  citerne,  le  réservoir  ou  le  puits  n'est 
pas  éloigné,  l'aspiration  se  peut  faire  directement  par  le 
tuyau  T,  comme  l'indique  le  tracé  (fig.  III). 

Chaque  matin,  quelques  tours  de  pompe  suffisent  pour  re- 
fouler dans  l'appareil  élévateur  F  la  quantité  d'eau  nécessaire 
au  remplacement  de  l'eau  consommée  la  veille. 

La  petite  canalisation  C...,  part  du  robinet  de  distribution 
d  et  élève  l'eau  fraîche,  filtrée,  aérée,  à  une  hauteur  plus  ou 
moinsconsidérable,  suivant  le  plus  ou  moins  de  pression  exercée. 
Cette  canalisation  est  formée  par  des  tuyaux  en  métal  anglais 
de  6  à  12  millimètres  au  plus  de  diamètre,  par  conséquent 
facile  à  poser,  à  dissimuler  et  peu  coûteux. 


Comme  nous  l'avons  déjà  dit  dans  un  précédent  article, 
non-seulement  le  chauffeur  d'une  salle  de  bain,  mais  encore 
un  appareil  hydrothérapique  pouvant  s'installer  sur  la  bai- 
gnoire, peuvent  fonctionner  par  l'alimentation  de  l'appareil 
en  question. 

Une  dernière  observation  :  presque  tous  les  réservoirs  à 
filtrer  sont  construits  de  telle  façon  que  pour  nettoyer  le  filtre 
chargé  promptement  de  vase  et  de  détritus  organiques,  on 
doit  démonter  l'appareil,  souvent  très  compliqué  ;  il  s'en  suit 
qu'on  ne  nettoie  pas  le  filtre  et  qu'il  serait  peut-être  alors 
préférable  d'employer  l'eau  non  filtrée. 

L'appareil  filtreur,  objet  de  notre  étude,  offre  cet  avantage 
inestimable  de  permettre  le  nettoyage  prompt  et  absolu  de  la 
couche  filtrante,  par  la  seule  ouverture  du  robinet  purgeur  P 
(fig.l);\i  pression  du  matelas  atmosphérique  M  sur  la  réserve 
d'eau  filtrée  force  cette  dernièreà  repasser  violemment  la  couche 
filtrante  pour  s'écouler  par  P,  entraînant  ainsi  avec  elle  la 
vase  et  les  détritus  ;  ceux-ci  se  détachent  facilement  de  la  ma- 
tière vitrifiée  formant  le  filtre.  On  peut  donc  effectuer  ce  net- 
toyage tous  les  jours  si  l'on  veut. 

Voici  maintenant  et  pour  finir,  l'indication  du  cas  particu  - 
lier  (fig.  IV)  où  le  filtre  réservoir  serait  placé  en  cave  à  l'effet 
de  clarifier,  rafraîchir  et  aérer  l'eau  d'un  réservoir  R,  exis- 
tant déjà  dans  les  combles  d'une  maison  et  recevant  cette  eau 

par  la  conduite  de  la  ville  V  

L'eau  du  réservoir  R  descend  à  l'appareil  filtreur  par  la 

petite  conduite  descendante  C  ,  et  après  avoir  traversé 

le  filtre,  subie  l'épuration,  le  rafraîchissement  et  l'aération 
nécessaires  remonte  aux  divers  étages  par  la  conduite  mon 

tante  D  sous  la  simple  pression  du  matelas  d'air 

comprimé  du  réservoir,  filtre  F  ;  c'est-à-dire  que  l'eau  de  la 
ville,  arrivant  par  la  colonne  montante  V  ,  se  dé- 
verser au  fur  et  à  mesure  des  intermittences  du  robinet  flot- 
teur en  R,  la  pression  du  réservoir  R  fait  équilibre  au  poids 
de  l'eau  filtrée  qui,  ainsi,  remonte  presque  au  niveau  dudit 
réservoir  en  alimentant  tous  les  étages. 

La  coupe  (fig.  V)  indique  ce  qu'il  y  a  à  faire  lorsqu'on  veut 
simplement  clarifier  de  suite  l'eau  montant  par  la  conduite 

de  la  ville  V  au  réservoirW  placé  dans  les  combles. 

L'appareil  réservoir-filtre  F  est  installé  en  cave,  en  inter- 
ruption sur  la  conduite  de  la  ville  V  

Le  robinet  d'arrêt  A  coupe  la  canalisation  de  la  ville 

V  au  réservoir  R  placé  dans  les  combles. 

Le  robinet  d  alimentation  t  amène  l'eau  de  la  ville  dans  l'ap- 
pareil F  par  la  conduite  a  

Le  robinet  de  distribution  d  dix  filtre  F  envoie  dans  le  réser- 
voir R  Veau  filtrée  et  aérée  par  la  conduite  D  qui  re- 
joint la  conduite  V  

Jusqu'à  présent,  nous  n'avons  rencontré  aucune  combinaison 
aussi  pratiquement  ingénieuse  pour  remiplacer,  partout  où 
elle  manque,  la  pression  naturelle  de  l'eau,  l'utiliser  et  la 
compléter  où  elle  se  trouve,  et  surtout  rendre  confortable  et 
hygiénique  l'emploi  de  l'eau  à  volonté. 

E.  R.,  architecte. 


LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 


JURISPRUDENCE 

I.  Vice  de  construction;  point  de  départ  du  délai  de  dix  ans 
fixé  par  les  articles  1792  et  2270  du  Code  civil.  —  II.  Ex- 
pertise; opération  complémentaire  ;  parties  non  appelées; 
nullité.  —  III.  Plans  d 'alignement ;  propriétés  riveraines; 
effets;  création  de  voies  publiques  nouvelles;  expropriation. 
—  IV.  Cimetière;  agrandissement;  distance  des  habita- 
tions insuffisante  ;  annulation  pour  excès  de  pouvoir  de 
l'arrêté  préfectoral.  —  V.  Voie  publique;  élargissement; 
occupation  par  la  commune  de  terrains  appartenant  à  des 
riverains;  demande  en  paiement  ou  restitution;  compétence 
des  tribunaux  ordinaires;  droit  à  une  indemnité  ;  renvoi 
devant  le  jury. 

I.  —  Nos  lecteurs  se  rappellent  certainement  un  procès 
intéressant  dont  nous  avons  rendu  compte  dans  notre  numéro 
du  31  octobre  1879  [affaire  Parent  contre  de  Béarn). 

Voici  en  deux  mots  la  question  :  <c  La  prescription  de 
«  l'action  en  responsabilité  formée  par  un  propriétaire  contre 
«  un  architecte  à  raison  d'un  vice  de  construction  dure  dix 
«  ans  seulement  ;  ce  délai  est  préfixe  ;  il  a  pour  point  de 
<i  départ  la  réception  des  travaux  et  non  pas  la  découverte 
«  du  vice  de  construction.  y> 

Telle  est  la  théorie  qu'avaient  adopté  le  tribunal  de  la 
Seine  (24  février  1876)  et  la  Cour  de  Paris  (12  mai  1877). 
Un  arrêt  de  cassation,  en  date  du  5  août  1879,  cassa  l'arrêt  de 
la  Cour  de  Paris  et,  adoptant  la  théorie  contraire,  renvoya 
l'affaire  devant  la  Cour  d'Amiens  ;  nous  avons  rendu  compte 
de  cet  arrêt. 

Voici  les  principaux  considérants  de  l'arrêt  de  la  Cour 
d'Amiens  (16  mars  1880)  qui,  comme  on  le  verra,  adopte  le 
système  de  la  Cour  de  Paris  et  non  celui  de  la  Cour  suprême. 

«  LA  COUR; — Considérant  que  les  faits  divers  articulés 
par  la  comtesse  de  Béarn  à  l'appui  de  sa  demande  sont  de 
ceux  qui  engagent  la  responsabilité,  aux  termes  des  articles 
1792  et  2270  du  Code  civil  ; 

«  Qu'à  bon  droit,  dès  lors,  les  premiers  juges  auraient 
ordonné  la  vérification  de  ces  faits,  s'ils  n'étaient  pas  cou- 
verts par  la  prescription,  ainsi  que  le  soutient  Parent; 

ci  Considérant,  à  ce  point  de  vue,  qu'il  convient  de  recher- 
cher d'abord  s'il  y  a  lieu  de  distinguer,  quant  à  leur  point  de 
départ  et  à  leur  durée,  entre  la  responsabilité  et  l'action  qui 
en  découle  ; 

Considérant  que  cette  distinction  qui,  en  elle  -  même, 
n'aurait  aucune  raison  d'être,  n'est  autorisée  ni  par  le  texte 
de  la  loi,  ni  par  l'esprit  qui  a  présidé  à  sa  rédaction,  ni  par 
les  précédents  de  la  doctrine  ; 

tt  Considérant,  en  effet,  qu'après  avoir  établi  la  responsa- 
bilité pendant  dix  ans  des  architectes  et  entrepreneurs,  dans 
l'article  1792,  le  Code  civil,  dans  l'article  2270,  déclare,  en 
termes  exprès,  qu'à  l'expiration  de  ces  dix  années,  l'architecte 
et  les  entrepreneurs  sont  déchargés  de  la  garantie  des  gros 
ouvrages,  ce  qui  exclut  la  pensée  que  la  durée  de  l'action 
puisse  être  prolongée  au  delà  ; 


«  Considérant,  d'un  autre  côté,  que  de  l'examen  des  travaux 
préparatoires  du  Code,  il  ressort  manifestement  que  le  légis- 
lateur n'a  entendu  rien  innover  ;  qu'il  est  constant  par  le 
témoignage  des  autorités  les  plus  irrécusables  que,  dans  l'an- 
cien droit,  nulle  distinction  n'était  faite  entre  le  point  de 
départ  de  la  responsabilité  et  celui  de  l'action  en  garantie, 
et  que  celle-ci  était  éteinte  lorsque  dix  ans  s'étaient  écoulés 
depuis  la  réception  des  travaux; 

<c  Considérant  que  cette  distinction,  dont  la  comtesse  de 
Béarn  entend  se  prévaloir,  n'est  pas  même  recommandée  par 
les  exigences  de  la  matière,  puisque  la  constatation  des  vices 
à  raison  desquels  on  réclame  doit  être  immédiate,  sous  peine 
de  laisser  incertaine  la  date  de  leur  manifestation,  et  que  cette 
constatation  ne  peut  jamais  être  mieux  faite  qu'au  cours 
d'une  instance  engagée; 

t  Considérant  que  c'est  tout  à  fait  arbitrairement  du  reste 
que  l'on  place  le  point  de  départ  de  l'action  en  garantie,  à  la 
manifestation  extérieure,  et  imputable  à  l'architecte  à  titre 
de  faute  par  lui  commise  au  cours  des  travaux. 

«  Considérant  qu'il  n'est  pas  moins  inexact  de  dire  que 
jusqu'à  cette  manifestation  l'action  est  enchaînée  ;  que,  par 
conséquent,  c'est  le  cas  d'appliquer  la  maxime  :  contra  non 
valentem  agerc ; 

(t  Que  cette  maxime  n'a  d'application  qu'à  raison  d'inca- 
pacités ou  d'empêchements  d'un  tout  autre  ordre,  et  que  la 
loi  a  pris  soin  elle-même  de  toujours  prévoir  d'une  manière 
spéciale  ; 

«  Ou'il  y  a  une  assimilation  absolue  à  faire  entre  le  cas 
actuel  et  celui  des  vices  rédhibitoires,  pour  lesquels  il  est 
certain  que  la  loi  confond  la  responsabilité  et  l'action,  sans 
tenir  aucun  compte  de  l'époque  où  le  vice  a  été  découvert; 

ci  Considérant,  enfin,  qu'il  est  admis  par  tous,  que  les  ar- 
cles  1792  et  2270  ont  été  édictés  en  faveur  des  architectes, 
en  ce  sens  que  leur  responsabilité  aurait  pu  être  étendue  à 
trente  ans  au  lieu  de  dix  ; 

n  Que  la  situation  de  l'architecte  se  trouverait,  au  contraire, 
singulièrement  aggravée  par  le  sens  que  l'on  voudrait  donner 
à  ces  articles,  puisque,  accordant  à  l'action  une  durée  de  trente 
ans,  et  ne  la  faisant  partir  que  de  la  manifestation  extérieure 
du  vice,  cette  interprétation  pourrait  laisser  peser  le  risque 
de  la  construction  sur  la  tête  de  l'architecte  pendant  qua- 
rante ans,  tandis  que  le  droit  commun  le  libérerait  en  trente 
ans  ; 

11  Considérant  que  de  toutes  ces  observations  il  faut  con- 
clure que  c'est  l'action  en  responsabilité  elle-même  que  la  loi 
a  limitée  à  dix  ans,  à  partir  de  la  réception  des  travaux  j 

«  Considérant  qu'il  résulte  des  faits  et  des  documents  de  la 
cause,  ainsi  que  des  explications  données  par  les  parties,  que 
les  travaux  auxquels  Parent  a  présidé  ont  été  reçus  en  1864  ; 
que  l'action  n'a  été  intentée  qu'en  1875;  qu'elle  est  dès  lors 
prescrite  si  l'assignation  en  référé,  donnée  par  la  comtesse  de 
Béarn  en  1873,  ne  doit  pas  être  considérée  comme  interrup- 
tive  de  la  prescription  ; 

«  Considérant,  sur  ce  point,  qu'aux  termes  de  l'article 
2244  du  Code  civil,  la  prescription  n'est  interrompue  que  par 
une  citation  en  justice,  un  commandement  ou  une  saisie  ; 
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«  Qu'on  ne  doit  tenir  pour  telle  que  l'acte  par  lequel  le 
droit  est  réclamé  et  non  celui  par  lequel,  comme  dans  l'espèce, 
des  mesures  provisoires  sont  demandées  en  vue  de  faire  valoir 
le  droit  qui  pourra  découler  des  constatations  à  faire,  en  exé- 
cution de  l'ordonnance  à  intervenir; 

«  Considérant  

«  Déclare  l'action  de  la  comtesse  de  Béarn  prescrite  aux 
termes  des  articles  1792  et  2270  du  Code  civil,  et  la  déclare, 
en  conséquence,  elle-même  non-recevable  dans  ladite  action,  » 

Cette  jurisprudence,  du  reste,  quoique  contraire  à  l'arrêt  de 
cassation  du  5  août  187g,  est  celle  que  les  Cours  d'appel  ont 
généralement  adoptée. 

II.  —  Une  expertise  peut-elle  être  considérée  comme  régu- 
lièrement accomplie,  au  point  de  vue  de  l'exercice  du  droit  de 
la  défense,  lorsque  l'expert,  après  avoir  jugé  nécessaire  pour 
s'édifier  sur  le  mérite  d'un  grief  nouvellement  émis  par  l'une 
des  parties  le  jour  de  la  dernière  descente  sur  les  lieux  litigieux, 
de  visiter,  à  titre  de  comparaison,  une  usine  analogue  à  celle 
du  procès,  et  après  avoir  annoncé  aux  parties  son  intention 
de  faire  incessamment  cette  visite,  a  procédé  à  l'opération 
complémentaire  sans  y  appeler  les  parties  et,  par  conséquent, 
celle  qui  l'avait  provoquée  par  son  interpellation  ?  (Junga, 
arrêt  de  cassation  de  la  Chambre  civile,  du  25  juin  1879,  déjà 
rendu  entre  les  mêmes  parties,  dans  la  même  affaire  et  à 
propos  d'un  vice  de  forme  de  même  nature  dans  une  première 
expertise.) 

Cette  irrégularité  n'est-elle  pas  aggravée  par  la  circonstance 
que  l'autre  partie,  si  elle  n'avait  pas  été  convoquée,  n'en  a  pas 
moins  assisté  à  l'opération,  et  a  pu  ainsi  combattre  devant 
l'expert  la  prétention  de  son  adversaire,  en  l'absence  de 
celui-ci  ? 

L'examen  de  ces  deux  questions  a  été  renvoyé  à  la  Chambre 
civile  de  la  Cour  de  cassation  par  suite  de  l'admission  d'un 
pourvoi  {affaire  Richarme  contre  arrêt  de  la  Cour  de  Cham- 
béry).  Nous  ferons  connaître  en  son  temps,  la  décision  de  la 
Cour  suprême. 

III-  —  Quels  que  soient  les  effets  des  plans  d'alignement 
régulièrement  approuvés  à  l'égard  des  propriétés  riveraines 
des  rues  et  places  déjà  existantes,  au  point  de  vue  de  l'incor- 
poration à  ces  voies  publiques,  déjà  ouvertes,  des  parcelles 
de  terrain  riveraines  non  bâties,  destinées  à  leur  élargissement, 
ces  effets  ne  sauraient  être  étendus  aux  nouvelles  rues  et 
places  à  ouvrir  et  crées  d'après  ces  plans. 

Spécialement,  le  projet  d'établissement  d'une  place  publique, 
en  conformité  d'un  plan  d'alignement,  n'a  pas  eu  pour  effet 
d'incorporer  à  la  place  projetée  les  parcelles  que  le  plan 
détachait  des  terrains  limitrophes  pour  la  former,  et  dès  lors 
l'existence  du  plan  n'a  pas  fait  obstacle  à  ce  que  la  propriété 
des  parcelles  empruntées  par  lui  à  un  riverain  fût  reconnue 
par  l'autorité  judiciaire  au  profit  de  ce  dernier. 

Cette  décision  résulte  d'un  arrêt  de  rejet  de  la  Cour  de 
cassation,  en  date  du  19  avril  1SS0  {affaire  commune  de 
Rochefort  contre  arrêt  de  la  Cour  de  Dijon  du  4  avril  1879). 


IV-  —  L'agrandissement  d'un  cimetière  situé  dans  l'enceinte 
d'une  ville,  n'est  possible  qu'à  la  condition  que  ce  cimetière  soit 
situé  à  35  mètres  au  moins,  non-seulement  des  habitations 
proprement  dites  de  cette  ville,  c'est-à-dire  des  maisons,  mais 
encore  des  jardins  d'une  étendue  restreinte  dépendant  de  ces 
maisons  et  compris  dans  la  même  clôture  qu'elles. 

Cette  décision  résulte  d'un  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  en  date 
du  16  avril  dernier  {affaires  Dantier  et  autres),  dont  voici  le 
texte  qui  explique  suffisamment  l'espèce  : 

«  LE  CONSEIL  D'ETAT;  —  Considérant  qu'aux  termes 
des  articles  1  et  2  du  décret  du  23  prairial  an  XII,  les  terrains 
consacrés  à  l'inhumation  des  morts  doivent  être  situés  hors 
de  l'enceinte  des  villes  et  bourgs,  à  la  distance  de  35  à  4o 
mètres  au  moins  de  cette  enceinte  ; 

«  Que  s'il  appartient  à  l'administration  d'apprécier  le 
moment  où  elle  doit  prescrire  la  translation  des  cimetières 
qui  se  trouvent  placés  au  milieu  des  habitations,  elle  ne  peut, 
sans  excéder  ses  pouvoirs,  autoriser  l'agrandissement  des 
cimetières  qui  se  trouvent  dans  cette  situation  ; 

<(  Considéraut  qu'il  résulte  de  l'instruction  et  notamment 
du  plan  ci-dessus  visé  que  le  cimetière  de  la  paroisse  Notre- 
Dame,  situé  dans  l'enceinte  de  la  ville  de  Versailles,  est  con- 
tigu  à  plusieurs  jardins,  d'une  étendue  restreinte,  dépendant 
d'habitations  qui  font  partie  de  la  masse  des  habitations 
agglomérées  de  ladite  ville  et  compris  dans  la  même  clôture 
que  les  maisons. 

«  Que  dès  lors,  en  autorisant  l'agrandissement  de  ce  cime- 
tière, le  préfet  du  département  de  Seine-et-Oise  a  excédé  ses 
pouvoirs,  et  qu'il  y  a  lieu  d'annuler  l'arrêt  attaqué  et  la 
décision  par  laquelle  le  ministre  de  l'intérieur  l'a  confirmé; 

a  Décide  : 

«  L'arrêté  ci-dessus  visé  du  préfet  du  département  de  Seine- 
et-Oise,  en  date  du  26  août  1878,  et  la  décision  du  ministre 
de  l'intérieur,  en  date  du  23  mai  1879,  sont  annulés.  » 

V.  —  Lorsque  pour  l'élargissement  d'une  voix  publique, 
une  commune  s'est  emparée  d'une  portion  de  terrain  appar- 
tenant à  un  riverain,  les  Tribunaux  ordinaires  sont  compétents 
pour  statuer  sur  le  principe  de  l'indemnité  qui  peut  être  due 
à  ce  dernier,  quelque  imparfaite  que  soit,  d'ailleurs,  la  forme 
de  la  demande. 

La  prise  de  possession  et  l'exécution  des  travaux  de  viabi- 
lité, sans  protestation  de  la  part  du  riverain,  n'impliquent 
nullement  la  renonciation  de  celui-ci  à  son  droit  à  indemnité. 

Mais  il  n'appartient  pas  aux  Tribunaux  ordinaires  d'ordonner 
la  restitution  au  riverain  de  son  terrain  ainsi  incorporé  à  la 
voie  publique,  et  ils  doivent,  le  droit  à  indemnité  étant 
reconnu,  renvoyer  devant  le  jury  d'expropriation  pour  en 
fixer  le  montant. 

Ces  décisions  résultent  d'un  arrêt  de  la  Cour  de  Paris  du 
23  avril  dernier  infirmant  un  jugement  du  tribunal  de  Pou- 
toise,  en  date  du  7  février  1878  {affaires  Bukner  et  Vigniers, 
contre  la  commune  d'Enghien). 

S.  COHN. 
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L'ARCHITECTURE  AU  SALON  DE  1880. 


Les  salles  d'architecture,  gardien?  Au  fond,  à  gauche! 

Et  nous  voilà  partis  au  travers  du  salon  de  peinture, 
regardant  et  flânant  au  hasard  de  nos  impressions  toutes 
instinctives  sur  lesquelles  nous  comptons  pour  nous  guider 
dans  ce  dédale  de  tableaux.  Ce  fut  une  traversée  néfaste 
et  dont  vous  me  tiendrez  compte,  chers  confrère?,  car  la 
male-chance  me  fit  tomber  de  la  grève  des  mineurs  sur 
l'homme  saoul,  du  portrait  de  A.  Proust  sur  un  déjeuner 
chez  le  père  Lathuilie,  le  tout  couronné  par  un  épisode  de  la 
vie  de  Don  Quichotte. 

Savez-vous  que  les  saturnales  des  impressionnistes  ne 
laissent  pas  que  de  devenir  inquiétantes  en  présence  du  succès 
qui  les  accueille?  Nous  sommes  de  ceux,  en  effet,  qui  croient 
que  plus  la  liberté  grandit,  plus  les  obligations  de  l'homme 
augmentent  et  que  nul  n'a  le  droit  d'abuser  de  cette  liberté 
pour  blesser  le  goût  et  les  yeux  par  des  expositions  d'œuvres 
où  le  parti  pris  de  ne  pas  dessiner  et  ne  pas  peindre  est  trop 
évident.  Faire  de  la  mauvaise  peinture,  quand  on  pourrait 
tout  au  moins  en  faire  de  la  passable,  c'est  être  grossier  avec 
le  public  que  l'on  convie  à  le  venir  visiter  et  la  grossièreté 
devrait  avoir  vécu  en  France.  Aussi  avec  quel  plaisir  nous 
pénétrons  dans  les  salles  d'architecture. 

Ici  du  moins  on  dessine  et  tout  ce  qu'on  y  voit  respire  la 
science  honnête  et  le  travail  consciencieux  ;  et  puis,  vous  le 
dirai-je,  l'aspect  seul  des  salles  est  tout  plein  d'attrait,  car 
nous  n'avons  pas  été  jusqu'alors  habitués  à  ce  luxe  de  bons 
soins.  Oui,  mes  chers  confrères,  nous  sommes  dans  des  salles, 
de  vraies  salles,  avec  des  stores  aussi  bien  que  M.  Manet  et 
que  M.  Puvis  de  Chavannes,  des  dessinateurs  aussi  ceux-là!!... 

Quel  plaisir  que  de  parcourir  cette  longue  série  de  dessins 
signés  de  noms  amis  dans  notre  bon  domaine  de  l'architecture  ; 
et  comme  nous  enregistrons  avec  satisfaction  les  œuvres  qui 
nous  ont  le  plus  frappé. 

<18G8  —  Un  bijou  de  dessin  et  d'art  que  cette  petite  librairie 
du  chapitre. 

0828  —  Charmant  d'étude  et  de  rendu  cette  petite  église. 

<J814  —  Est-elle  assez  étrange  cette  église  de  l'Isle-d'AIbi. 

<1838  —  g  châssis.  Restauration  du  Parthénon  ;  à  part  le  dessin 
qui  est  correct,  voilà  une  œuvre  qui  fait  con- 
currence aux  impressionnistes.  Que  de  couleur  bon 
Dieu!  et  quelles  étrangétés!  L'idée  de  faire  reposer 
ce  bel  ordre  dorique  grec  sur  des  gradins  peints  en 
tons  de  tapis,  me  parait  dépasser  les  limites  du 
drôle. 

*!791  —  Excellente  étude  d'architecture  religieuse  protes- 
tante. C'est  un  programme  nouveau  que  cette 
architecture  ;  M.  Caligny  l'a  for*:  bien  traité. 

41820  —  Pourquoi  un  artiste  de  la  valeur  do  M.  Hénard 
fait-il  de  pareils  envois?  Trouve-t-il  donc  que  ce 
ne  soit  pas  déjà  suffisant  de  voir  cet  art  officiel  des 
écoles  municipales  s'étaler  dans  nos  rues  et  boule- 
vards, sans  encore  les  revoir  dans  nos  expositions. 
D'autant  mieux  que  c'est  moins  gai  en  dessin 
qu'en  exécution,  et  ce  n'est  pas  peu  dire. 


0845  —  Quel  splendide  talent  que  celui  de  M.  Moyaux  !  et 
comme  sa  coupe  de  Pompéï  nous  a  fait  plaisir  à 
revoir  (publiée  par  le  Moniteur). 

C8C0  —  A  la  bonne  heure,  voilà  donc  un  groupe  scolaire 
avec  hôtel  de  ville  autre  que  celui  type  officiel. 
Très  bien  conçu  et  très  original.  Nous  prierons 
notre  confrère  M.  Ricquier  de  nous  le  communi- 
quer. 

(1859  —  Du  même  auteur.  Une  magnifique  étude  de  décora- 
tion avec  revêtement  de  faïence  décorative. 

ggyg  —  Magnifique  dessin  de  cheminée  monumentale. 

0844  —  Quelle  ravissante  maison  et  comme  ce  dessin-là  vous 
ferait  adorer  la  Renaissance  française!  M.  Moy- 
neau  sera  bien  aimable  de  nous  la  donner  à 
publier. 

G842  —  Je  crains  bien  que  ce  monument-là  ne  soit  perdu 
sur  cette  vaste  place  de  la  République.  Pourquoi 
donc  ne  pas  avoir  pris  un  grand  parti  de  décora- 
tion, comme  M.  Sédille  dans  le  monument  funé- 
raire dont  il  expose  un  modèle  connu  sous  le 
numéro  6867.  C'est  du  vrai  grand  art  en  même 
temps  que  de  la  grande  convenance.  Les  monu- 
ments, en  effet,  doivent  autant  que  possible  être  à 
l'abri  des  souillures,  et  c'est  un  devoir  que  de 
chercher  à  les  protéger  par  un  sanctuaire  qui  les 
étoffe  et  leur  donne  de  la  grandeur. 
Citons  encore  l'hôtel  exposé  sous  le  numéro  6805,  la  ravis- 
sante église  de  AL  Leclère,  numéro  6831,  et  enfin  le  très 
intéressant  travail  de  M.  Deslignières,  numéro  6807,  sur  les 
maisons  de  Périgueux. 

Ajoutez  à  cela  de  vastes  machines,  résultat  de  concours  pu- 
blics et  dont  je  ne  comprendrai  jamais  l'intérêt  dans  un  salon, 
et  vous  aurez  avec  quelques  relevés  et  restaurations  très 
habiles  un  aperçu  sommaire  du  Salon  de  1S80. 

J.  BOUSSARD. 


LA  RENAISSANCE  EN  FRANCE 

Dessins  et  gravures  sous  la  iliieciion  d'Eugcne  SADOUX  (1). 
Tar  Léon  PALUSTRE  (Suile.j 

A  proprement  parler,  la  Révolution  sauva  les  derniers 
restes  de  la  Renaissance.  Alexandre  Lenoir,  dont  on  ne  célé- 
brera jamais  assez  le  tact  et  le  dévouement,  leur  offrit  un  refuge 
dans  le  jardin  du  couvent  des  Petits-Augustins,  aujourd'hui 
l'école  des  Beaux-Arts. 

C'est  à  faire  un  travail  d'ensemble,  lorsque  nous  ne  possé- 
dons que  quelques  monographies,  excellentes  sans  doute,  et  à 
réunir  un  grand  nombre  de  documents  peu  connus,  que  trois 
hommes  se  sont  dévoués  :  un  archéologue,  un  dessinateur-gra- 
veur et  un  éditeur.  Un  tel  livre  sera  pour  la  période  de  la 
Renaissance,  ce  qu'a  été  l'œuvre  de  Violet-le-Duc,  avec  cette 
différence  toutefois,  que  le  dictionnaire  du  moyen  âge  est 
beaucoup  plus  technique. 

(1)  A.  Quantin,  in-folio,  par  ^livraisons. 

En  \ente  à  ta  librairie  A.  LÉVY,  13,  rue  Lafayetie. 
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La  première  livraison  (N'ord ,  Pas-de-Calais  et  Somme), 
représente  la  Bourse  de  Lille,  le  clocher  de  Saint- Amand,  des 
tombeaux  et  l'église  de  Tilloloy.  La  deuxième  (Oise),  nous 
montre,  très  finement  gravée,  la  porte  méridionale  de  la  cathé- 
drale de  Beauvais,  le  château  de  Sarcus  et  le  petit  château 
de  Chantilly. 

Nous  venons  de  parcourir  la  3e  livraison  du  magnifique 
ouvrage  dont  la  maison  Ouantin  poursuit  la  publication  et, 
le  dirons-nous  ?  notre  surprise  n'a  pas  été  moins  grande  que 
précédemment.  C'est  toujours  la  même  critique  judicieuse,  le 
même  luxe  d'illustrations,  la  mêmî  exécution  matérielle 
irréprochable.  Sous  nos  yeux  défile  une  série  de  monuments 
remarquables  que  l'on  se  fait  un  reproche  de  ne  pas  connaître 
depuis  longtemps.  Au  premier  rang,  nous  citerons  le  château 
de  Villers-Cotterets,que  M.  Palustre  étudie  avec  un  soin  tout 
parliculier.  Cette  belle  demeure  des  rois  François  I"  et 
Henri  II  avait  été  trop  négligée  jusqu'ici,  et  il  était  bien 
temps  qu'elle  reprit,  dans  l'admiration  de  tous,  le  rang  au- 
quel elle  a  droit.  La  chapelle  est  une  œuvre  d'une  originalité 
ravissante  qui  peut,  à  l'occasion,  inspirer  les  artistes,  et  quant 
à  son  merveilleux  petit  escalier,  il  mériterait  â  lui  seul  une 
longue  monographie. 

Cette  indifférence  coupable  était  professée,  chose  incroyable, 
par  l'illustre  architecte  Gilbert,  chargé  de  son  entretien  ; 
nous  avons  sauvé  d'une  destruction  certaine  le  pavillon  de 
gauche,  près  de  l'église;  la  municipalité  en  demandait,  en  1865 
la  démolition  pour  l'élargissement  d'une  rue  conduisant  au 
parc  ;  il  nous  a  fallu  intercéder  et  faire  un  rapport  aux  bâti- 
ments civils  pour  obtenir  sa  conservation.  Ce  château  est 
propriété  de  l'Etat,  mais  il  est  loué  au  département  de  la 
Seine  pour  le  Dépôt  de  Mendicité.  Espérons  qu'il  lui  sera 
donné  une  destination  plus  digne. 

Nous  ne  parierons  pas  d'un  autre  château  bâti  par  Fran- 
çois I"  à  Folembray;  il  a  complètement  disparu  et,  pour 
s'en  rendre  compte,  il  faut  avoir  recours  aux  gravures  de  Du 
Cerceau.  Mais  à  Cœuvres,  â  Anizy,  à  Fère-en-Tardenois,  les 
restes  sont  assez  considérables  pour  que  M.  Sadoux  y  ait 
trouvé  matière  à  de  grandes  et  magnifiques  eaux-fortes.  La 
planche  double  consacrée  au  pont  gigantesque  surmontéd'une 
galerie  qui  servait  d'entrée  â  cette  dernière  habitation,  est 
surtout  d'un  effet  saisissant.  M.  Palustre  établit,  en  outre, 
d'une  manière  irrécusable,  que  nous  sommes  en  présence  d'une 
œuvre  authentique  du  célèbre  Jean  Bullant  qui,  de  1559  à 
1567,  avait  suivi  dans  sa  disgrâce  le  connétable  de  Montmo- 
rency. 

Pour  achever  la  liste  des  monuments  civils,  il  nous  reste- 
rait encore  à  parler  du  château  de  Marchais,  bâti  par  Jean 
de  Longueval  et  aujourd'hui  résidence  d'été  du  prince  de 
Monaco.  Mais  nous  aimons  mieux  appeler  l'attention  sur  le 
chœur  de  l'église  de  la  Ferté-Milon  qui  témoigne  de  l'un 
des  progrès  les  plus  considérables  accomplis  sous  le  règne  de 
Henri  II.  De  même,  la  statue  de  Marie  de  Bourbon,  trans- 
portée de  Soissons  à  Saint-Denis,  est  un  superbe  morceau  de 
sculptuie  qui,  par  ses  qualités  comme  par  ses  défauts,  appar- 
tient à  l'école  de  Germain  Pilon. 

Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  le  département  de  l'Aisne, 


loin  d'être  demeuré,  au  xvi"  siècle,  à  l'écart  du  mouvement 
général,  s'est  au  contraire  constitué  des  titres  nombreux  à 
notre  admiration.  Seulement  ses  richesses  étaient  en  quelque 
sorte  ignorées,  et,  chez  les  historiens,  il  était  de  mode  de 
suivre  l'exemple  de  M.  Vittet  qui  déclarait  en  1S32  et  répé- 
tait en  1864  n'avoir  absolument  rien  rencontré  qui  appartînt 
à  cette  brillante  époque. 

L.  Faune -DrjARRic. 


CHRONIQUE 

Une  des  étrangetés  du  journalisme,  c'est  l'attraction,  et 
c'est  lâ  aussi  la  raison  qui  fait  que  j'ai  repris  le  dangereux 
honneur  de  diriger  à  nouveau  le  Moniteur  des  Architectes. 
La  tâche  est  rude,  car  il  y  a  bien  des  plaies  à  panser  ;  mais 
l'expérience  et  le  travail  nous  ont  rendu  bon  médecin,  dit-on, 
et  j'espère  bien  que,  â  dater  de  ce  jour,  notre  journal  va 
reprendre  son  rang  et  sa  vitalité  d'autrefois. 

Je  laisse  de  côté  les  programmes  sonores,  parce  qu'ils  sont 
creux,  et  je  reprends  de  suite  et  sans  autre  préambule  les 
bonnes  causeries  du  temps  passé. 

Voulez-vous,  pour  reprendre  langue,  que  je  vous  mette  au 
courant  des  petites  histoires  de  la  Ville,  de  la  reconstruction 
des  ministères,  du  congrès  des  architectes,  de  la  démolition 
de  la  fontaine  du  Chàteau-d'Eau  et  tutti  quanti...  C'est  bien 
peu  amusant  et  ce  serait  cancaner.  J'ai  mieux  que  cela,  et  le 
hasard  me  favorise  en  cette  circonstance.  Aussi,  nous  cause- 
rons, si  vous  le  voulez  bien,  de  deux  hommes  dont  je  vous 
prie  de  retenir  les  noms,  MM.  Mouchot  et  A.  Pifre  ;  car, 
â  eux  deux,  ils  ont  vaincu  le  maître  de  la  nature.  J'ai  eu  hier 
l'heureuse  chance  d'assister  au  premier  essai  d'une  machine 
à  vapeur  chauffée  par  le  soleil,  oui,  messieurs,  par  le  soleil  ; 
et,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  intitulerons  cette  causerie  : 

Le  soleil  cuisinier,  mécanicien  et  distillateur. 

De  tout  temps  l'homme  a  cherché  l'utilisation  de  la  cha- 
leur solaire,  car  on  trouve  des  traces  de  ces  recherches  jusque 
dans  l'histoire  égyptienne.  Mais  jusqu'alors  la  science  avait 
dû  s'incliner  et  se  déclarer  Impuissante.  Il  appartenait  â  un 
homme  de  notre  temps,  M.  le  professeur  Mouchot,  d'avoir  pu 
arracher  ce  secret  à  la  nature,  et  cela  avec  un  tel  raffinement 
de  simplicité  que  sa  découverte  peut  être  classée  parmi  les 
plus  grandes,  sinon  la  plus  grande. 

M.  Mouchot  s'était  posé  la  question  suivante  :  Pourquoi 
la  lumière  solaire  traverse-t-elle  le  verre  pour  pénétrer  dans 
les  appartements  et  pourquoi  la  chaleur  produite  ne  disparaît- 
elle  pas  avec  cette  lumière? 

Après  des  recherches  de  plusieurs  années,  il  trouva  la 
réponse  en  appliquant  le  principe  de  physique  connu  :  la  cha- 
leur lumineuse  traverse  le  verre,  mais  la  chaleur  obscure  ne 
la  traverse  pas  par  suite  de  sa  mauvaise  conductibilité.  Après 
d'innombrables  tâtonnements,  il  construisit  sur  ce  principe  la 
machine  suivante,  qui  est  le  point  de  départ  des  travaux  si 
remarquables  de  M.  Pifre. 

Au  centre  d'un  réflecteur  en  forme  d'abat-jour  de  lampe, 
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il  place  un  godet  de  métal  noirci  à  sa  surface  externe  ;  il  le 
rempli  d'eau  et  le  recouvre  d'un  manchon  de  verre  blanc 
fermé  par  le  haut.  Le  réflecteur  envoie  les  rayons  solaires  sur 
le  godet  métallique  dont  la  surface  noircie  transforme  la  cha- 
leur lumineuse  en  chaleur  obscure,  qui  est  alors  emprisonnée 
par  le  manchon  de  verre  blanc. 

Chose  étrange,  dans  ce  véritable  joujou,  l'eau  bout  en  dix 
minutes  ;  le  plomb  fond  en  trois  minutes,  et  un  pigeon  y  rôtit 
en  sept  minutes. 

M.  Abel  Pifre,  ingénieur  de  l'Ecole  centrale,  s'est  emparé 
de  la  théorie  de  M.  Mouchot,  à  l'étude  de  laquelle  il  a  con- 
sacré trois  années  de  sa  vie,  pour  rendre  l'appareil  primitif 
présentable  et  pour  créer  enfin  une  machine  vraiment  utile 
à  l'humanité.  Et,  disons-le  hautement,  il  a  réussi  au  delà  de 
toute  espérance,  malgré  des  difficultés  sans  nombre.  Il  a  semé 
à  pleines  mains  le  travail  et  l'argent  pour  doter  notre  belle 
patrie  d'un  nouvel  instrument  de  travail  destiné  à  un  reten- 
tissement considérable  dans  le  monde  entier  et  surtout  dans 
les  pays  du  soleil,  c'est-à-dire  chez  des  populations  de  3  à  400 
millions  d'habitants. 

Une  telle  découverte  mérite  un  examen  plus  long,  et  notre 
prochain  numéro  contiendra  de  plus  amples  renseignements. 
Contentons-nous  pour  aujourd'hui  de  constater  qu'il  existe 
actuellement  à  Paris,  rue  du  Regard,  5,  une  machine  à  vapeur 
de  la  force  de  un  cheval  chauffée  par  le  soleil,  et  dont  la  pre- 
mière mise  en  marche  a  eu  lieu  le  25  juin  dernier.  Les  expé- 
riences y  sont  publiques,  de  dix  heures  à  quatre  heures,  les 
jours  ensoleillés. 

A  côté  du  grand  appareil  fonctionnent  les  appareils  pour 
la  cuisine  et  pour  la  distillation  des  alcools.  Ceux-là  sont  déjà 
entrés  dans  le  domaine  public  ;  car  tous  les  explorateurs  pour 
la  construction  du  chemin  de  fer  trans- saharien  en  sont 
inunis  et  certain  d'eux  affirment  que  les  voyages  d'Afrique 
sont  impossibles  sans  cet  appareil,  qui  tient  dans  une  boite  de 
0.40  carré. 

Allez  rue  du  Regard,  vous  y  serez  accueilli  de  la  façon  la 
plus  gracieuse  et  vous  en  sortirez  émerveillés.  Votre  visite  sera 
le  complément  de  cette  causerie  que  nous  ne  terminerons  pas 
cependant  sans  souhaiter  de  voir  M.  le  Ministre  des  travaux 
publics  récompenser  comme  il  le  mérite  si  bien  ce  travailleur 
français  que  vont  acclamer  les  pays  du  soleil. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

Une  transformation  complète  va  s'opérer  dans  la  nature 
des  documents  publiés  par  le  Moniteur  des  Architectes,  tant 
dans  les  planches  de  gravure)  que  dans  les  planches  autogra- 
phiées.  Nous  avons  repris  trop  tard  la  direction  du  journal, 
pour  arriver  à  faire  le  numéro  complet  avec  la  physionomie 
que  nous  désirons  voir  prendre  aux  suivants.  La  gravure  a 
déjà  subi  une  transformation  qui  va  aller  s'accentuant,  mais 
il  nous  a  été  impossible  de  modifier,  pour  cette  fois,  la  nature 
des  documents  en  autographie. 


Notre  prochain  numéro  contiendra,  comme  par  le  passé 
deux  planches  en  procédé,  maïs  représentant  exclusivement 
des  documents  tirés  de  journaux  d'architecture  étrangers. 

Nous  avons  à  ce  sujet  pris  nos  mesures  pour  assurer  au 
Moniteur,  la  reproduction  des  planches  les  plus  intéressantes 
publiées  chez  nos  voisins  et  nous  espérons  ajouter  ainsi  à 
notre  journal,  un  nouvel  attrait  et  une  nouvelle  valeur. 

Pour  aujourd'hui,  nous  donnons  encore  un  document 
comme  les  précédents  :  il  a  trait  à  des  détails  d'ornementat  ion 
de  la  Cour  de  cassation. 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  26.  —  Cette  cheminée  fait  partie  d'un  ensemble  de 
décoration  de  salle  à  manger  dont  il  est  superflu  de  faire 
remarquer  le  haut  intérêt.  C'est  de  la  grande  décoration  qui 
a  cet  avantage  en  plus  de  pouvoir  être  exécutée  à  peu  de  /rais  ; 
des  moulures  courantes,  des  pâtes  et  de  la  peinture  permettront 
toujours  d'exéeuter  cette  décoration  sur  un  terrain  de  dépenses 
plus  modestes. 

Pl.  27.  —  Cette  salle  à  manger  a  été  construite  sous  forme 
d'annexé  dans  une  villa  déjà  existante.  Elle  meuble  d'une  très 
agréable  et  très  riche  façon,  une  façade  latérale  sans  intérêt 
auparavant.  C'est  là  un  charmant  petit  programme  qu'on  ne 
saurait  trop  louer  ni  recommander. 

Pl.  28.  —  Excellente  petite  construction  toute  simplette 
avec  un  plan  de  très  bon  aloi.  Un  peu  plus  d'étude  dans  la 
façade  lui  enlèverait  un  peu  de  sa  physionomie  banale  et  le 
résultat  eût  pu  être  obtenu  avec  quelques  bas-reliefs  (moulages 
de  l'Ecole),  au-dessus  des  fenêtres  et  une  corniche  plus  étudiée. 

Pl.  29.  —  Suite  de  la  magnifique  construction  de  notre 
excellent  confrère,  M.  Destors  que,  par  une  illusion  d'optique 
incompréhensible,  nous  voyons  toujours  avec  un  ruban  rouge 
à  sa  boutonnière.  Qu'attend  M.  le  Ministre  pour  décerner 
cette  haute  récompense  a  une  aussi  grande  personnalité 
artistique  que  M.  Destors. 

La  situation  de  censeur  à  perpétuité  de  la  Société 
centrale  des  architectes  serait  seule  un  titre  excellent,  car  nous 
ne  sommes  pas  prodigues  de  cette  fonction  et  ne  la  décernons 
qu'à  bon  escient.  Mais  outre  cette  profonde  estime  que  s'est 
acquise  M.  Destors,  il  faut  ajouter  que  ses  constructions  sont 
de  celles  qui  marquent  une  personnalité  au  bon  coin  de 
soutient  des  grandes  traditions  dans  l'art  de  faire  bien.  La 
Société  centrale  des  architectes  applaudira  des  deux  mains,  le 
jour  où  M.  le  Ministre  des  Beaux-Arts  'honorera  dans  un 
de  ses  membres  qu'elle  estime  apprécie  et  honore  comme  il  le 
mérite. 

Pl.  30.  —  Magnifique  étude  de  décoration  et  bien  à 
l'échelle  du  monument  auquel  elle  est  accrochée.  Nous  puise- 
rons souvent  dans  l'art  italien,  car  il  nous  a  précédé  dans  la 
voie  du  grand  art  et  rappelle  d'une  saisissante  façon  les  pro- 
cédés de  l'art  romain. 

J.  BOUSSARD, 

A  rchitecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes 
L'administrateur  :  SAMSON  COHN. 
Paris,  _  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (Ph.  ÎIÊKAL'LT,  dir.),  K>1  rue  Lafayette. 


BIBLIOGRAPHIE  (i). 

Le  deuxième  numéro  de  la  Revue  des  arts  décoratifs  vient 
de  paraître  (A.  Quantin,  éditeur).  II  contient  la  suite  de 
l'étude  sur  l'Exposition  de  Viollet-le-Duc,  due  a  la  plume 
autorisée  de  M.  Chipiez  ;  un  compte  rendu  du  concours  de 
Sèvres,  par  M.  Louvrier  de  Lajolais,  dans  lequel  sont  exami- 
nées les  tendances  actuelles  de  nos  écoles  céramiques  ;  une 
minutieuse  et  savante  dissertation  de  M.  Garnier  sur  la  célè- 
bre collection  Paul  Gasnault,  que  vient  d'acquérir  le  musée 
de  Limoges  ;  des  correspondances  de  l'étranger  sur  le  mouve- 
ment si  vif  qui  se  maniferte  chez  nos  voisins  en  faveur  de 
l'art  appliqué  à  l'industrie;  une  chronique  et  des  bulletins 
officiels  des  deux  Sociétés  de  l'Union  centrale  des  beaux-arts 
appliqués  à  l'industrie  et  du  Musée  des  arts  décoratifs. 

Les  planches  hors  texte  qui  accompagnent  ce  numéro  sont 
remarquables  et  offrent  les  plus  beaux  spécimens  d'objets 
qu'on  puisse  donner  en  modèles  aux  écoles,  aux  fabricants  et 
à  tous  les  gens  de  goût.  Elles  comprennent  les  merveilleux 
dessins  que  Viollet-le-Duc  composait  pour  l'exécution  des 
travaux  de  ferronnerie  destinés  aux  restaurations  qu'il  diri- 
geait, ainsi  que  la  gravure  en  taille-douce  de  trois  magnifiques 
pièces  de  verrerie  orientale  faisant  partie  de  la  collection 
Gasnault. 

—  Il  vient  de  paraître  à  la  librairie  V"'  A.  Morel  et  C 
un  ouvrage  que  nous  recommandons  tout  particulièrement  à 
l'attention  de  nos  abonnés.  Cet  ouvrage  a  pour  titre  :  Petites 
habitations  françaises  et  contient  un  choix  excellent  de  mai- 
sons de  campagne,  villas  et  pavillons  tous  exécutés  et  signés 
des  meilleurs  noms  parmi  nos  architectes  parisiens  et  de  pro- 
vince. M.  J.  Boussard,  officier  d'Académie,  architecte  du 
Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes  et  aujourd'hui  direc- 
teur du  Moniteur  des  Architectes,  y  passe  en  revue,  avec  toute 
la  compétence  acquise  dans  ses  nombreuses  publications,  la 
série  si  variée  des  programmes  de  l'habitation  française  la 
plus  usuelle.  Les  types  choisis  ont  dépensé  comme  prix  de 
construction  des  sommes  variant  entre  4,000  et  6,000  francs 
et  représentent,  tous,  la  maison  de  campagne  que  nos  voisins 
d'outre-Manche  appellent  cottage. 

Par  une  très  heureuse  innovation,  l'auteur  ne  donne  d'autre 
texte  que  le  devis  descriptif  et  estimatif  avec  le  chiffre  de  la 
dépense  réellement  faite  d'après  les  mémoires  réglés  et  le 
chiffre  qu'eût  donné  l'application  de  la  série  de  prix  de  la 
Ville  de  Paris.  Il  est  aussi  possible  d'apprécier  de  suite  le 
rabais  dont  se  peuvent  frapper  les  travaux  dans  chaque 
localité. 

Enfin,  chaque  planche  contient  une  monographie  complète 
de  petite  maison,  c'est-à-dire  une  façade  et  une  amorce  de 
coupe,  un  plan  général  du  rez-de-chaussée  avec  amorce  des 
jardins,  une  façade  latérale,  un  plan  de  caves  et  un  plan 
d'étages. 

Il  n'a  encore  été  rien  fait  de  plus  complet  ni  de  plus 


(I)  Tous  les  ouvrages  dont  il  est  rendu  compte  sont  en  vente  à  la  libn 
rie  du  Moniteur  des  Arc/littctes,  13,  rue  Lafayette. 


sérieux  sur  cette  importante  question  et  les  gravures  faites 
avec  le  plus  grand  soin  et  rehaussées  d'ensemble  avec 
paysage,  donnent  à  cet  ouvrage  une  physionomie  toute 
moderne  et  du  meilleur  goût. 

—  Il  parait,  à  la  même  librairie,  un  ouvrage  du  même 
auteur,  ayant  pour  titre  :  Constructions  et  décorations  pour 
Jardins,  qui  est  le  complément  en  quelque  sorte  du  précédent 
ouvrage. 

L'auteur  y  passe  en  revue  toutes  les  petites  constructions 
dont  il  est  démode  aujourd'hui  d'orner  les  jardins,  telles  que 
kiosques,  pavillons,  serres,  orangeries,  volières,  lavoirs,  etc.,  et 
plus  particulièrement  les  petits  abris  d'animaux,  dessinés  et 
exécutés  d'une  si  charmante  façon  dans  le  Jardin  des  Plantes. 

Cet  ensemble  de  50  planches  constitue  un  ouvrage  des 
plus  original  et  des  plus  amusant  à  consulter,  tant  par  la 
variété  des  documents  qui  y  sont  accumulés  que  par  l'origi- 
nagilé  des  dessins  et  des  gravures,  tous  exécutés  par  l'auteur 
lui-même. 

VILLE  DE  TARBES 


CONCOURS  OUVERT  POUR   LA   CONSTRUCTION   D'UN  ABATTOIR 
SUR  LA  PLACE  SITUÉE  A  L'OUEST  DE  LA  DIGUE  DE  L'ADOUR, 

Programme. 

La  municipalité  de  Tarbes  fait  appel  aux  Architectes  pour 
l'édification  d'un  abattoir,  dont  les  dispositions  générales  sont 
les  suivantes  : 

Il  sera  établi  sur  l'emplacement  indiqué  sur  le  plan,  qui 
sera  envoyé  aux  architectes  qui  voudront  prendie  part  au 
concours.  Un  bordereau  des  prix  et  conditions  générales  de  la 
ville  leur  sera  en  même  temps  remis,  sur  leur  demande,  à  la 
mairie  de  Tarbes. 

La  contenance  totale  de  l'assiette  de  l'abattoir  et  de  ses 
annexes  est  fixée  à  7,840  mètres  carrés,  circonscrits  par  un 
trapèze  de  56  mètres  à  sa  base  nord,  42  mètres  a  sa  base  sud, 
et  d'une  hauteur  perpendiculaire  à  ces  deux  bases  de  160  mè- 
tres. 

Le  pourtour  de  l'établissement  sera  clos  d'un  mur  d'en- 
ceinte, afin  d'éviter  toutes  fraudes  dans  le  paiement  des  droits 
d'octroi,  et  l'introduction  ou  la  sortie  illicite  d'animaux  des- 
tinés a  la  consommation. 

A  l'entrée  de  l'établissement  seront  deux  pavillons  à  simple 
rez-de-chaussée  surélevé,  l'un  pour  le  préposé-comptable  chargé 
de  la  perception  des  droits  d'octroi  et  d'abat,  l'autre  pour  le 
concierge,  avec  les  logements  nécessaires  à  ces  employés.  Le 
bureau  d'octroi  sera  muni  d'un  pont  â  bascule  pour  le  pesage 
des  animaux  ;  cette  bascule  aura  un  appareil  de  contrôle  par 
l'impression  du  poids. 

Un  bassin  d'eau  en  maçonnerie,  approprié  aux  besoins  du 
service,  sera  disposé  à  l'endroit  le  plus  commode;  il  sera  ali- 
menté par  une  prise  d'eau  dans  l'Adour  ou  dans  un  canal 
d'usine  voisin.  Un  glacis  en  permettra  l'accès  aux  animaux 
conduits  a  l'abreuvage. 

Les  eaux  de  ce  réservoir  ou  bassin,  après  avoir  été  em- 

Supfliment.  -  Juin  1880. 


ployées  à  tous  les  lavages,  seront  déversées  dans  des  égouts 
ménagés  sous  les  bâtiments,  et  de  là  rentreront  dans  la 
rivière. 

L'abattoir  comprendra,  savoir  : 

i°  Une  bouverie  pour  50  têtes  de  gros  bétail  (vaches  ou 
bœufs)  ; 

2"  Une  étable  pour  100  veaux  ; 

30  Une  bergerie  pour  300  moutons,  brebis  ou  agneaux  ; 

4°  Une  porcherie  pour  50  cochons  ; 

5"  Des  magasins  à  fourrage  superposés  à  ces  locaux  ; 

6"  Des  échaudoirs  garnis  de  leurs  treuils  ou  poulies  diffé- 
rentielles, groupés  ou  séparés,  pour  25  à  30  bouchers  ; 

7°  Des  magasins  vastes  pour  déposer  les  peaux  et  les 
suifs  ; 

8"  Un  fondoir  pour  les  suifs; 

90  Une  triperie  divisée  en  compartiments  pour  la  prépara- 
tion des  issues  ; 

10°  Une  pièce  avec  chaudière  pour  le  service  des  charcutiers, 
au  nombre  de  12  en  temps  ordinaire  ; 

1 1°  Un  hangar  avec  écurie  pour  chevaux  faisant  le  service 
des  bouchers  ; 

12"  Une  voirie  pour  le  dépôt  des  matières  solides. 
Nota.  —  Il  y  a  à  Tarbes  12  tueurs  de  petit  bétail  ou  marchands  d'agneaux. 

L'importance  de  ces  constructions  devra  être  calculée  d'a- 
près un  chiffre  de  population  de  25,000  habitants,  plus  un 
effectif  de  garnison  de  4,500  hommes  et  une  consommation 
annuelle  qui  se  décompose  actuellement  comme  il  suit 

Toiils  moyen  net. 

306  kilos  de  viande 
170  — 


Bœufs,  850  têtes 
Vaches,  1,800 
Veaux,  4,000 
Moutons, 
Brebis, 
Agneaux,  16,000 
Porcs,  1,000 


roius  total. 

260,000  k 
106,000 


6,000 


98 
20 

S 

140 


392,000 

I  20,000 

128,000 
420,000 


1,626,000  k. 

Les  cours,  entre  les  bâtiments  seulement,  seront  pavées  en 
galets  ordinaires  de  l'Adour.  L'élévation  du  sol  devra  être 
telle  qu'il  existe  d'assez  fortes  pentes  pour  favoriser  le  rapide 
écoulement  des  eaux  pluviales. 

Toutes  les  parties  de  l'abattoir  où  doit  s'accomplir  un  tra- 
vail de  nuit  seront  pourvues  des  appareils  utiles  pour  l'éclai- 
rage par  le  gaz,  ainsi  que  les  cours  de  l'établissement  et  sa 
porte  d'entrée. 

La  ville  de  Tarbes  affecte  à  la  construction  de  l'abattoir, 
tel  qu'il  vient  d'être  décrit  sommairement,  une  somme  de 
1 50,000  francs.  Cette  somme  comprend  le  coût  de  tous  les 
travaux  généralement  quelconques  de  déblais,  remblais,  murs 
de  clôture,  constructions  proprement  dites,  accessoires,  bassin 
d'eau,  distribution  des  eaux  de  lavage,  égouts  et  aqueducs 
pour  rejeter  ces  eaux  dans  la  rivière,  pavage  des  cours,  éclai- 
rage au  gaz  de  l'intérieur  et  de  la  façade. 

Les  concurrents  ont  toute  liberté  pour  le  choix  du  mode 
de  construction.  Ils  feront  emploi  des  matériaux  du  pays, 
galets,  moellons,  pierre  de  Lourdes  et  de  la  chaux  hydrauli- 
que de  Madiran. 


Chaque  projet  sera  composé  des  pièces  séparées  ci-après  : 
l°  Un  rapport  explicatif  et  justificatif; 
2"  Un  plan  général  d'ensemble,  à  l'échelle  de  0,005  ; 
3°  Une  élévation  générale  des  bâtiments,  à  l'échelle  de  0,01  ; 
40  Une  coupe  transversale  des  bâtiments,  à  l'échelle  de  0,01  ; 
5°  Une  coupe  longitudinale  des  bâtiments,  à  l'échelle  de 
0,01  ; 

6°  Les  détails  utiles  à  l'intelligence  du  projet,  à  l'échelle  de 
0,10  ; 

7°  Un  plan  de  distribution  des  eaux  et  égouts,  à  l'échelle 
de  0,005  ; 

8°  Un  devis  estimatif  comprenant  un  avant-métré  des 
ouvrages  et  leur  évaluation  d'après  les  usages  et  prix  du  pays, 
le  tout  exprimé  exactement. 

Les  projets  devront  être  rendus  au  secrétariat  de  la  mairie 
de  Tarbes,  au  plus  tard  le  1™  août  1880. 

Chaque  concurrent  inscrira  sur  les  pièces  ci-dessus  une  de- 
vise qu'il  reproduira  sur  un  pli  cacheté  accompagnant  les- 
tâtes pièces.  Ce  pli,  qui  renfermera  le  nom  du  concurrent  et 
son  engagement  de  ne  pas  dépasser  dans  l'exécution  la  dé- 
pense totale  de  150,000  francs,  ne  sera  ouvert  qu'après  la 
décision  de  la  commission  d'examen  des  projets,  laquelle  sera 
composée  comme  il  suit  : 

Le  Maire,  président  ; 

Un  ingénieur  des  ponts  et  chaussées  désigné  par  le  Maire  ; 
Un  officier  du  génie  militaire  désigné  par  le  Maire  ; 
Trois  architectes  désignés  par  le  Maire  ; 
Six  conseillers  municipaux  nommés  par  le  Conseil. 
L'auteur  du  projet  qui,  au  double  point  de  vue  de  la  bonne 
conception,  de  la  sincérité  et  de  l'exactitude  des  évaluations, 
aura  mérité  la  préférence,  s'il  n'est  pas  chargé  par  l'adminis- 
tration municipale  de  la  direction  et  de  la  surveillance  des 
travaux,  ou  en  cas  de  non  exécution,  recevra  à  titre  de  rému- 
nération une  somme  de  1,200  francs.  S'il  est  chargé  de  diri- 
ger et  de  surveiller  les  travaux,  il  sera  rétribué  sur  le  pied 
de  cinq  pour  cent  de  la  dépense  ci-dessus  fixée. 

L'auteur  du  projet  classé  en  seconde  ligne  recevra  une 
prime  de  800  francs.  Ces  projets  demeureront  acquis  à  la  ville, 
qui  pourra  en  user  à  son  gré. 

Les  projets  non  primés  seront  tenus  à  la  disposition  de 
leurs  auteurs  et  devront  être  réclamés  par  eux  à  la  mairie  de 
Tarbes,  trois  mois  au  plus  tard  après  l'avis  qui  leur  aura  été- 
donné  par  le  Maire  du  résultat  du  concours. 
Passé  ce  délai,  ils  demeureront  acquis  à  la  ville. 
La  commission  d'examen  aura  pour  mandat  d'apprécier  le 
mérite  respectif  des  projets  présentés,  tant  au  point  de  vue 
des  dispositions  intérieures  et  extérieures  que  de  la  solidité, 
et  de  choisir  parmi  eux  celui  qui  conviendra  le  mieux  aux 
intérêts  de  la  ville. 

Les  concurrents  dont  les  projets  n'auront  pas  été  primés 
ne  seront  pas  fondés  à  en  appeler  par  voie  contentieuse  de  la 
décision  de  la  commission. 
Tarbes,  le  20  mai  1 880. 

Pour  copie  conforme  : 
Le  Maire, 

Signé  :  MOLARD. 


O.  ANDRÉ 

Ingénieur-Constructeur 
CONSTRUCTIONS  EN  FER  ET  EN  BOIS 

Hëttftllle  U'or  iï  l'Exposition  de  1878 
9,  r.  de  Sablonville  (Neuilly-sur-Seine) 


CINEM  P0MIA1  M  BOliLOGI-SHER 

tfarqua  «le  fntirique  —  DEMAltLE,  LONQl'ETY  ET  C* 

Grand  prix  à  V Erposillon  UniwiflU  de  1878 
Bureaux  à  Paris,  207,  Faub.-Saiut-Dcnis 


MARBRERIE  —  SCULPTURE 

P  A  R  F  0  N  RY 

1*2.  rue  Saim-.Saliln 

limailles  d'or  aiu  Expositions  unir,  \U1  d  1878 


CALORIFÈRES  EN  TERRE  RÉFRACTAIRE 

Système  GAILLARD,  MAILLOT  cl  C" 

BREVETÉ  S.  0.  D.  O. 
132,  Faubourg-Saint-Dcnis,  Paris 


SOCIÉTÉ  GÉNÉRALE  ET  UNIQUE 
DE  8 

CIMENTS  DE  LA  PORTE  DE  FRANCE 

DELUNE  &  CIE,  A  GRENOBLE 

NMaMc  il'ar  à  l'ErjwtitiM  mùnrirtlc  de  ISIS 
Entreprise  de  tous  travaux  en  ciment,  tels  <|ue 

c:iiuili-;itiiii]s,  L'uvi1.-,  ]iiiTr(s  ;irlilieiell<.'*.  (seulii-i>,  1  ntis  île 
uiitehines,  etiaii-sées.  ln,tu,ir*, 'l.Uln^is,  banes,  Lassins,  ete. 

Agence  à  Paris,  Avenue  Laumesnil,  74 


A.  MEYEB 

(REUEU<R 

Spécialité  de  monlagesur  onglets  pour  Architectes 

154,  Boulevard  Saint-Germain 


ENDUITS  HYDROFUGES 

22,  rue  du  Quatre  -  Septembre 

PAItlS 

M  DAILLE  DE  BRONZE  A  L'EXPOSITION  DE  1870 

ENDUITS  SPÉCIAUX 

Pour  Pierres,  Plâtres,  Buis,  Métaux 
Ciments,  Céramique 

Etablissements  de  bains  minéraux 

.!.  CARRÉ  a  m  nu 

Guttc  ■Milita  l'w  127  sil  mti'  i  af8"1 

r-:T:!S  Quai  d'Orsay  î?:T:ffl 

AngUL  .  I8G4  PARIS  Santés.  .  1801 

Travaux  spéciaux  en  GimeDt  dePortlaud 

ET  BÉTO.'JS  AGGLOMÉRÉS 

Appareils  pour  Filtrage,  Aération  et  Elévation  des  Eam 

CIMENTS  ~ 

ETIENNE  MICHEL  ET  C 

Spécialité  île  travaux  et  dallages  en  ciment 
Dalles  portatives  B.  S.  G.  D.  G. 
ENDUITS  ET  RAVALEMENTS  DE  FAÇADES 
Restauration  d'anciens  Édifices 
TRAVAUX  MARITIMES 
22,  Boulev.  Richard-Lenoir,  Paris 

PAVAG E S  CÉRAMIQUE* 

de  Sarregucmincs 

CARRELAGES 

CORBASSIÈRE 

35,  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  PARIS 
15  médailles  d'expositions  internationales 
Médaille  d'argent,  Paris,  1^78 
LA  PLUS  HAUTE  RÉCOMPENSE  DÉ  LA  CLASSE 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES 

PORTE  -  V  0 1 X ,  P  A  R  l  I  o  x  NE  II  R  I !  N 

COUDU.N  DE  PORTE,  AVERTISSEUR  D'INCENDIE 
J.  FILLIOL 

15,  BOULEVARD  Dr:  COL'HCrLLES,  PARIS 


CIMENT  PORTLAND 

CIMENT  ROMAIN 

Autorisés  pour  les  travaux  de  l'Etat,  par 
décision  ministérielle  dn 
2G  septembre  1851 
Inscrits  à  la  Série  de  prix  de  la  Ville 
de  Paris 
PORTLAND  SPÉCIAL  POUR  DALLAGES 

LANDRY  Frères  &  DUBOIS 
Fabricants 
Seuls  succEsseurs  de  LOIiEREAU  J11"  et  C 
Usines  à  Pouilly-en-Montagne  et  àVenarey 
(Côte-cTOr) 

MAISON  A  PARIS 
S 3  bis,  EEouIcvnt-ri  Contrescarpe 

CINQ  MÉDAILLES 

dont  deux  Médailles  d'argent  aux  Expositions 
universelles  do  Paris  de  ]F(Î~  et 


CARTON-CUIR  POUR  TOITURES 


40,  rue  Mcslay,  Paris 

BRIQUES  A  VENDRE 

A  vendre,  prisesaux  DocksdeSaiiit-Ouen, 
une  certaine  quantito  île  Briques  du 
Nord.  Pour  renseignements,  écrire  ù 
M.  Vander  EIst,  rue"  Pigalle,  5. 

E,  BOIREAU  et  A,  CELIQUA 

5,  Boulevard  Diderot  (Ane,  Boulev,  Mazas 
SERRURERIE  D'ART 

ET  DE  BATIMENT 
PLANCHERS   ET   PANS   DE  FER 

Combles,  Grilles,  Balcons,  Verandahs, 
Rampes  de  tous  styles 


SE  CHARGE  DE  TOUTES  INSTALLATIONS  D'ÉCLAIRAGE 

POUR 

Fêtes  publiques  —  Villes  —  Monuments  publics 
Palais  —  Eglises  —  Châteaux  —  Parcs  —  Musées  —  Théâtres  —  Casinos 
Salles  de  Concerts  —  Grands  Magasins 
Hôtels  —  Restaurants  —  Cafés  —  Ateliers  —  Usines 
Gares  de  Chemins  de  fer  —  Docks  —  Chantiers  de  travaux,  etc. 

MÉDAILLE  D'OR  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

PLUS  DE  1,500  FOYERS  INSTALLÉS  DANS  LES  DIVERS  PAYS 

&prôs une  seule  année  d'exploitation 

NOTA.  Vue  Brochure  explicative  et  un  devis  d'installation  sont  envoyés  gratis  à  toute 
personne  qui  en  fait  ici  demande  au  Directeur  général  de  la  Société 


GRANDE  FABRIQUE  D'ENSEIGNES  EN  TOUS  GENRES 

Lettres  en  relief  en  zinc  doré,  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 
de  toutes  sortes,  Stores  transparents 
Maison  principale  :  210,  rue  Saint-Denis,  Paris. 


SONDAGES,  PUITS  D'AERAGE 

à  tons  diamètres  et  toutes  profondeurs 

aux  prix  les  plus  modérés 

S'adresser  à  M.  LÉON  VEIINET,  à  Saint- 
Ambmlx  (Gard). 


CIMENTS 

ETIENNE  MICHEL  et  G'" 

Spécialité  de  travaux  et  dallages  m  ciments 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D,  G. 

Ciments  Désiré  Michel 
22,  Boulev.  Ricbard-Lenoir,  Paris 


VENTE  DE 

GRANITS 

POTICHES  D'ÉGOUT  —  CANIVEAUX  —  BLOCS 
BOKDURES  —  DALLES  — SEUILS 

De  toutes  dimensions 


ALASSEUR  Frères 

Entrepreneurs  des  Travaux  de  la  Ville  de  Pans^ 
Kuc  do  l'université,  im 


DÉPÔT  :  GARE  DE  VAUGIRARD 

TRAVAUX  EN  CIMENT  DE  TOUTE  NATURE 
DÉCORATION  DE  PARCS  &  JARDINS 

H .  C  H  ASS I N 

135-141,  me  de  Bagnolet  ( Paris- Charonne) 

Médaille  cCargml  1878 

CÔRDERIE  CENTRALE 

12,  Boulev.  de  Sébastopol,  Paris 
Cordages  blancs  cl  goudronnés,  torches  résineuses 

GLACES  ET  MIROITERIES  EN  GROS 

ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  BATIMENT 

Cadre,  Dorure  et  Ornementations  do 
tous  styles 
Émile  RENAUDIN,  5,  r.  Chariot,  Paris 


OUTILLAGE  POUR  TRAVAUX  PUBLICS 


P.  OUDIN 

32,  rue  de  Malte,  Paris 


Anspccts,  barrei 
pioches,  pelles,  bi 

Crics,  vérins,  tri 
mines,  poulies  (lift 

Et  aux,  enola 


nuées,  masses,  coins, 
bots  de  pieux, 
es.  ventilateurs  pour 
etc. 

utils  de  forges. 


Fonderie  et  atelier  de  construction  à  Soissons. 
Ateliers  de  forces  a  NotuSOD. 


ETIENNE  MICHEL  &  CIE 

22,  Boulevard  Richard-Lenoir,  22 

CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 

PARIS  MÉDAILLES  ET  DIPLOMES  D'HONNEUB  LONDRES 
MÉDAILLE  D'OR  EXPOSITION  LSDUSTEIELLE  DE1870 

Spécialité  de  travaux  en  ciment 
Dalles  portatives  brevetées  S.  Q,  D.  G. 
Carreaux  comprimés 
Restauration  d'anciens  édifices 
Travaux  hydrauliques 


CARRELAGE  EN  GRES  CERAME  FIN 

DESSINS  VA11IES  DE  TOUTES  NUANCES 

SI  MON  S  &  C  —  LECATEAU  (Nord) 
PARIS.  Rue  de  TmcvrsE,  40 


H.  LESUEUR  Fils 

25,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 

DÉPÔT  DE  GLACES  DES  MANl'FACTL'KES  Dl  FRANCE 
Enlrcprisr  d«  dorurfpuur  ïmblt;  tl  Rlliminlj 
Fournisseur  du  Crédit  Foncier  de  Franco 


LA  SECURITE  GENERALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  REUNIES 

La  plus  ancienne  Compagnie  d'assurances 
A  TRIMES  FIXES 

CONTRE  LES  ACCIDENTS 

CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 


POLICES  INDIVIDUELLES 

Garantissant  tons  les  risques  que  court  le  public 
POLICES  COLLECTIVES  P0URLES  PATRONS  ET  OUVRIERS 

Polices  gatanlissanl  la  responsabilité  civile  des  patrons 


.'Accidents  causés 


]U'ÛjU- 


ASSURANCES     i    aico  d'autrui. 
CUNTKL  I.I'S  AC<ilM',N  iSlAcuideiits  causr's  par  autrui. 

jeB  1  Accidents    causes  aux  per- 

CoOTftux  et  Voitures. 

SIÈGE  SOCIAL  : 
Cité  d'Antin,  7,  à  Paris 


CIMENTS  VICAT 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  univorsollc  1878 

J.  BIR0N  Fils  aîné 

AGENCE  DES  TRAVAUX  :  20,  boulev.  Richard  Lenoir 

Spécialité  de  dallages.  —  Trottoirs 
Pierres  artificielles- —  Conduites  d'eau — citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
Assainissement  de  caves,  etc.,  etc. 


MÉDAILLE   D'OR  A   L'EXPOSITION   UNIVERSELLE  DE  1878 

A.  PAUL  DUBOS  ET  C10 

ENTREPRENEURS  DE  TRAVAUX  PUBLICS 

CONCESSIONNAIRES  GÉNÉRAUX  ET  SUCCESSEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

roen 

LES   PIERRES  ARTIFICIELLES   ORNÉES  ET  MOULURES 
Paris  —  98,  rue  «le  Miroméntl,  ON  —  Paris 


Knouts,  Aqueducs,  Cuves  de  p;aïouiètres,  Réi 
Statues,  Médaillons,  i 
Tables  de  jardins,  Bordures  droites  et 
Eu  cadre  uie  n  ta  de  porta  et  Si 
Auges 


soutènement,  Dulluses,  Massifs  de  machine!', 

nonnmentoltt,  Bancs 

[ustradea  ornées,  Corniches,  Bandeaux 

is  et  couronnements  de  murs 


USINE  A  SAINT-PENIS 

MAGASIN  D'EXPOSITION 


ON  T1LAITE  PAR  CORRESPONDANCE 
L'ALBUM   DES   PRODUITS  FABRIQUÉS 
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L'HOTEL  CARNAVALET  A  PARIS 


C'est  sous  le  règne  de  François  Ier,  le  18  mars  1544,  que 
le  Président  du  Parlement  de.  Paris  acheta  de  l'Ordre  de 
Sainte-Catherine-du-Val-des-Ecoliers  le  terrain  où  fut  élevé 
l'hôtel  Carnavalet.  Il  chargea  Pierre  Lescot  de  faire  les  plans, 
et  ce  dernier  en  trouva  le  temps,  bien  qu'il  fût  alors  occupé 
aux  travaux  du  Louvre.  La  partie  décorative  fut  exécutée 
par  Jean  Goujon  et  Germain  Pilon. 

En  1556,  l'hôtel  était  terminé  et  la  façade  sur  la  rue  se 
composait  d'un  bâtiment  central  flanqué  de  deux  pavillons. 
C'est  au  milieu  du  rez-de-chaussée  que  se  trouvait  le  portique 
au-dessus  duquel  on  avait  placé  la  merveilleuse  statue  de 
La  Renommée  de  Jean  Goujon. 

Un  bouclier  supporté  par  des  amours,  œuvre  de  Germain 
Pilon,  décorait  le  porche  donnant  dans  la  cour  intérieure. 

Cet  hôtel  fut  acheté  par  la  veuve  du  baron  de  Kernevenay 
ou  Carnavalet,  comme  on  l'appelait  à  la  Cour,  où  il  avait 
rempli  les  fonctions  de  gouverneur  de  Henri  III,  alors  duc 
d'Anjou. 

Plus  tard,  Androuet  du  Cerceau  y  fit  des  arrangements 
intérieurs  et  eu  1660,  François  Mausard  fut  chargé  d'agran- 
dir et  de  moderniser  l'œuvre  de  Pierre  Lescot. 

L'architecte  du  palais  de  Versailles  sentit  qu'il  avait  un 
travail  fort  délicat  à  accomplir,  car  Pierre  Lescot  était  le  plus 
grand  architecte  que  la  France  ait  jamais  produit,  et  conserva 
intact  le  porche  du  milieu.  Il  transféra  les  Lions  de  Jean 
Goujon  de  chaque  côté  du  portail  extérieur  au-dessus  duquel 
il  fit  placer  le  bouclier  et  les  amours  de  Germain  Pilon. 
Il  augmenta  le  bâtiment  d'un  étage  qu'il  décora  avec  des 
piliers  d'ordre  ionique  et  des  immenses  bas-reliefs  de  Van 
Obstot  représentant  la  Force  et  la  Vigilance;  il  changea  la 
forme  du  toit  et  surmonta  le  point  culminant  de  la  façade 
d'une  colosssale  statue  de  Minerve. 

Mansart  fit  également  élever  d'un  étage  les  bâtiments  don- 
nant sur  la  cour  et  reconstruisit  le  premier  étage  de  l'aile 
droite  que  Van  Obstot  fut  chargé  de  décorer  avec  des  bas- 
reliefs,  grandeur  nature,  représentant  les  Ouatre-EIéments, 
qui,  bien  que  supérieurs  en  dessin  et  en  exécution  aux 


bas-reliefs  de  l'aile  oppposée,  ne  peuvent  être  comparés  aux 
Ouatre-Saisons  de  la  belle  époque  Renaissance. 

Plus  tard,  Mansart  plaça  une  statue  de  Flore  au-dessus  de 
l'étage  ajouté  dans  un  but  de  symétrie  avec  la  statue  La 
Renommée  qui  décorait  la  façade  principale. 

Il  est  intéressant  de  voir  avec  quel  soin  Mansart  conserva 
dei'œuvre  de  Pierre  Lescot  et  de  du  Cerceau  tout  ce  qu'il 
put  en  laisser  et  tâcha  d'harmoniser  son  travail  avec  celui  de 
ses  prédécesseurs. 

Comme  hôte  célèbre,  l'hôtel  eut  pendant  vingt  ans  M"""  de 
Sévigné  qui  y  habita  avec  sa  fille  et  son  gendre,  le  comte 
de  Grignan. 

Cet  hôtel,  qui  a  été  restauré  en  1869,  sert  actuellement  de 
Musée  aux  antiquités  relatives  à  l'histoire  de  la  Ville  de  Paris. 
Nous  ne  pouvons  du  reste  que  féliciter  la  Ville  de  Paris  qui  a 
tait  preuve  de  bon  goût  en  choisissant  pour  son  Musée  ce 
chef-d'œuvre  d'architecture  française,  ainsi  qu'ont  pu  du  reste 
en  juger  MM.  les  architectes  qui  sont  venus,  il  y  a  un  an  ou 
deux,  assister  au  Congrès  de  la  Société  centrale  d*s  architectes 
et  auxquels  on  a  fait  visiter  ce  superbe  monument. 

E.  L. 


RECONSTRUCTION 

DE  L'HOPITAL  DE  LA  MATERNITÉ  ET  DE  LA  CLINIQUE 
GYNÉCOLOGIQUE  A  BERLIN. 


Nous  donnons  sur  cette  intéressante  construction  quelques 
détails  extraits  du  principal  journal  d'architecture  de  Berlin, 
le  Deutsche  Banzcitung.  Au  moment  où  l'établissement  ana- 
logue de  Paris  est  également  en  reconstruction,  nous  pensons 
être  agréables  à  nos  lecteurs  en  leur  facilitant  d'intéressantes 
études  de  comparaison  entre  les  deux  pays. 

L'établissement  en  question  manquait  à  Berlin.  Les  cas 
que  l'on  y  soigne  étaient  adressés  soit  à  l'Institut  des  sages- 
femmes  Hebeammcn  Institut,  soit  aux  hôpitaux  généraux. 

Le  terrain  choisi  par  l'administration  supérieure  est  situé 
entre  la  Sprée  et  la  rue  Ziegel,  en  façade  sur  la  rue  de  l'ar- 
tillerie, comme  le  montre  le  plan  ci-contre,  à  peu  de  distance 
de  l'Ecole  de  Médecine.  Le  projet  adopté  est  dù  à  MM.  Gro- 
pius  et  Schmieden,  architectes. 

Le  bâtiment  principal  occupe  le  milieu  de  la  façade  sur  la 
rue  de  l'artillerie  ;  il  est  en  retrait  de  10  mètres  30  de  la  voie 
publique,  ce  qui  a  permis  de  donner,  à  cet  endroit,  plus  de 
largeur  au  trottoir  et  à  ménager  un  endroit  où  les  voitures 
puissent  tourner,  et  de  donner  plus  d'air  et  de  lumière  aux 
salles  de  malades  des  étages  supérieurs. 

Le  bâtiment  principal  ..-1  contient,  au  sous-sol,  loge  de  con- 
cierge et  gens  de  service;  salles  de  dissection  et  d'autopsie; 
resserre  au  charbon,  etc. —  Au  rez-de-chaussée  :  logement  de 
la  sage-femme  en  chef  et  de  la  seconde  sage-femme  ;  biblio- 
thèque ;  laboratoire;  cabinet  du  médecin  chef  de  clinique; 
amphithéâtre  des  cours;  salles  des  eaux  et  malades  ;  salles  d'at- 
tente pour  les  étudiauts;  vestiaires  et  ascenseur  hydraulique 
pour  monter  les  malades  aux  étages  supérieurs.  —  Aux 
4°  Année.  —  Numéro  7.  —  Juillet  1880. 
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CLINIQUE  DP;  LA  MATERNITE  A  BERLIN 


LEGENDE 

A.  Bâtiment  principal  sur  lit  rue  de  l'Artillerie. 
.  Entrée  principale  et  escalier.  —  2.  Bureau  de  réception.  —  3-4.  Chambres 
de  première  et  deuxième  sages-femmes.  —  5.  Dégagement.  —  6.  Closets. 

—  7.  Logement  de  l'Inspecteur.  —  8.  Bibliothèque.  —  9.  Salle  de  micros- 
copie.  —  10.  Salle  d'expériences  et  de  visite.  —  II.  Cabinet  de  médecin. 

—  12.  Amphithéâtre  des  cours.  —  13.  Antichambre.  —  14.  Salle  d'attente 
de  la  polyclinique.  —  15.  Dépendances  de  la  polyclinique. 

B.  Appartement  du  Directeur. 
t.  Entrée  principale.  —  2.  Corridor  de  communication  avec  le  reste  de  l'éta- 
blissement. —  3.  Dégagements.  —  4.  Salle  d'attente.  —  5.  Parloir.  — 
G.  Cabinet  de  travail.  —  7.  Cabinet  du  Directeur.  —  8.  Salon  avec  perron. 

—  9.  Salle  à  manger. 


C.  Bâtiment  d'angle  et  aile  sur  la  rue  Ziègel. 
I.  Corridor.  —  2.  Communication  avec  le  bâtiment  principal. —  3.  Cheminée 
de  la  machine  à  vapeur  et  appareil  de  ventilation.  —  4-5-6.  Logements 
d'internes.  —  7-8,  Closets  et  salle  de  bains  pour  les  internes.  —  9.  Office. 
—  IO-13.  Dépendances  de  la  cuisine.  —  14.  Salle  de  blanchissage. 

Clinique  de  la  Maternité. 

15.  Chambre  pour  trois  ou  quatre  accouchées.  —  16.  Gardes-malades.  — 
17.  Salle  de  bains.  —  iS.  Salle  de  blanchissage.  —  19.  Salle  d'accouche- 
ment. —  20.  Resserre  des  appareils. 

D  E  et  F.  Pavillon  de  la  Clinique  de  la  Maternité. 
I.  Antichambre.  —  2.  Salles  pour  gardes-malades.  —  3.  Salle  de  bains.  — 
4.  Salle  pour  les  étudiants.  —  5.  Chambre  pour  quatre  accouchées.  — 
6.  Salle  d'accouchements.  —  7.  Salle  de  blanchissage. 

G.  Corridors  de  communication. —  H.  Cours  intérieures.  —  J.  Cour  d'en- 
Irée.  —  K.  Pavillon  de  la  chaudière,  —  L.  Entrée  pour  les  services  adminis- 
tratifs et  les  convois  funèbres.  —  M.  Jardin  du  Directeur. 


étages  supérieurs  les  40  lits  de  la.  clinique  gynécologique 
répartis  en  2  salles  à  8  lits;  1  à  6  lits;  2  chambres  à  3  lits  et 
12  chambres  à  1  lit  chacune;  chambres  de  gardes-malades; 
salle  de  bains  ;  closets  ;  salle  de  conférences  ;  2  logements  pour 
internes,  composés  de  2  pièces  chacun  et  enfin  une  salle 
d'opérations  contenant  110  places  pour  étudiants  avec  cabinet 
du  médecin;  laboratoire  et  vestiaire  des  étudiants. 

Le  bâtiment  principal  A  est  flanqué  de  deux  bâtiments 
d'angle  B  et  C  auxquels  il  se  trouve  relié  par  deux  tourelles 


qui  renferment  la  machine  à  vapeur  et  les  appareils  de  ven- 
tilation ;  la  grande  chaudière  se  trouve  dans  une  petite  cons- 
truction annexe  située  un  peu  en  arrière. 

Le  bâtiment  d'angle  B  contient  les  appartements  du  direc- 
teur avec  jardin  et  sortie  spéciale  sur  la  rue  de  l'Artillerie,  et 
communication  intérieure  avec  le  bâtiment  principal  A.  Ces 
appartements  répartis  en  sous-sol,  rez-de-chaussée  et  l'étage 
comprenant  douze  pièces  :  chambres  à  coucher,  salon,  cabinet 
de  consultation,  etc. 
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Le  bâtiment  d'angle  B  est  la  tète  d'un  long  bâtiment  en 
aile,  façade  sur  la  rue  Ziégel  est  divisé  en  trois  parties  : 

i°  Bâtiment  d'angle  (rues  de  l'artillerie  et  Ziégel),  au 
rez-de-chaussée,  logement  d'internes  avec  salles  de  bains  et 
closet.  Au  Ier,  8  chambres  pour  malades  payants  avec  salles 
et  gardes-malades  ;  salle  de  bains;  closet,  etc.  Au  sous-sol, 
blanchisserie  ,  laverie  et  buanderie  ; 

2"  Bâtiment  central  élevé  seulement  sur  sous-sol  et  d'un 
rez-de-chaussée  qni  renferme  la  cuisine  avec  tous  ses  maga- 
sins et  accessoires  ; 

3"  La  partie  la  plus  longue  du  bâtiment  en  aile  renferme 
divers  locaux  dépendant  de  la  blanchisserie  et  de  la  lingerie, 
et  surtout  les  locaux  affectés  à  la  maternité  proprement  dite 
ou  clinique  d'accouchements. 

Ici  on  se  trouvait  en  présence  de  difficultés  assez  sérieuses  : 
les  chambres  des  femmes  en  couches  devaient  être  espacées 
les  unes  des  autres,  munies  d'antichambres  afin  d'éviter  les 
épidémies  ;  les  salles  d'accouchement  exigeaient  une  organi- 
sation toute  spéciale  :  salle  d'attente  pour  les  étudiants,  bains 
pour  les  nouveaux-nés  ;  tous  ces  points  ont  été  l'objet  d'une 
étude  spéciale,  et  le  plan  que  nous  publions  montre  comment 
il  y  a  été  pourvu. 

Les  trois  pavillons  D  E  F  sont  aménagés  chacun  pour 
16  lits,  ainsi  qu'il  résulte  du  plan  ci-joint. 

LÉGENOE 

I.  Communication  avec  le  bâtiment  principal.  —  2.  Vestibule.  ~-  3.  Salie 
d'accouchements  et  salle  d'attente  pour  étudiants.  —  Salles  de  blanchis- 
sages. —  5.  Antichambres.  —  6.  Compteur  à  gaz.  —  7.  Chauffage  des 
bains.  —  8.  Salle  de  bains  avec  déversoir.  —  g.  Closets.  —  10.  Chambres 
à  quatre  lits  chacune.  —  II.  Chambres  pour  gardes.  —  12.  Escalier  con- 
duisant au  sous-sol. 


L'ensemble  des  constructions  contient  donc 


Clinique  gynécologique, 

Bâtiment  principal  A   40  lits. 

Bâtiment  d'angle  C   8 

Ensemble   48  lits. 

Clinique  d'accouchement, 

Bâtiment  d'aile  C   10  lits. 

Les  3  pavillons  T>,E,F  chacun  16  lits, 
soit  ensemble   48 

Total  général   106  lits. 

Dans  un  prochain  article  nous  parlerons  des  appareils  de 
chauffage  et  dirons  quelques  mots  de  la  façade  et  des  devis 
présentés. 


JURISPRUDENXE 

I.  Construction  sur  le  terrain  d  autrui;  demande  en-  restitu- 
tion des  matériaux  ;  option  non  laissée  au  propriétaire 
du  sol;  rejet.  —  II.  Frais  de  premier  pavage;  réclama- 
tion; usages  anciens  ;  privilège.  —  III.  Servitude  de  vue  et 
de  fours  et  servitude  de  non  bâtir;  titre;  interprétation 
souveraine  ;  distance  des  constructions  ;  même  souveraineté 
d'interprétation;  ultra  petita  ;  loi  violée;  principe  non  appli- 
cable. —  IV.  Expropriation  pour  cause  d  utilité  publique: 
indemnité  alternative  ;  bail  à  long  terme;  indemnité  éven- 
tuelle; chemin  déplacé.  —  V.  Travaux  publics;  privilège 
des  entrepreneurs,  ouvriers  et  fournisseurs  ;  transport  inef- 
ficace; subvention  de  l'Etat;  généralité  de  la  subvention; 
privilège  applicable  dans  sa  généralité.  —  VI.  Mitoyenneté  ; 
demande  en  remboursement  de  moitié  des  dépenses  de  cons- 
truction d  un  mur;  -zone  militaire;  rejet.  —  VII.  Assurance 
contre  l'incendie;  explosion  produite  par  le  gaz  ;  glace  bri- 
sée; irresponsabilité  de  la  Compagnie.  —  VIII.  Trésor 
trouvé  en  curant  une  fosse  d  aisances;  droit  du  propriétaire 
de  la  maison;  obligation  du  locataire.  —  IX.  Bail;  offre 
et  acceptation  par  lettre  missive;  refus  de  réalisation  ■ 
accord  de  volontés. 

I.  —  L'arrêt  qui  rejette  la  demande  en  restitution  de  ma- 
tériaux dirigée  par  celui  qui  a  bâti  sur  le  terrain  d'autrui  con- 
tre le  propriétaire  du  sol,  ne  viole  pas  l'article  555  du  Code 
civil,  qui  réserve  à  celui-ci  l'option  entre  la  restitution  et  le 
paiement  delà  valeur,  si  le  constructeur  s'est  borné  â  deman- 
der les  matériaux  au  lieu  de  laisser  l'option  au  propriétaire 
(Cassation,  9  juin  1S80). 

II-  —  Une  ville,  qui,  d'après  ses  anciens  usages,  peut  récla- 
mer du  propriétaire  riverain  les  frais  d'établissement  du  pre- 
mier pavage  d'une  voie  publique  bordant  l'immeuble  de 
celui-ci,  n'a  cependant  pas,  indépendamment  de  ces  anciens 
usages,  privilège  sur  la  maison  à  l'occasion  de  laquelle  est  née 
la  créance  de  la  ville,  et  cette  créance  n'est  pas  recouvrable 
sur  le  prix  de  vente,  à  l'encontre  des  créanciers  inscrits  sur 
l'immeuble  (Cassation,  31  mai  ]88o). 

III.  —  Si  la  servitude  de  vue  et  de  jours  ne  s'étend  sur  le 
fonds  asservi  et  n'emporte  prohibition  d'y  bâtir  qu'à  la  dis- 
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tance  fixée  par  les  articles  678  et  680  du  Code  civil,  il  en  est 
autrement  lorsque  cette  servitude  est  établie  par  un  titre  qui 
en  détermine  les  effets  et  l'étendue;  et  il  appartient,  en  pareil 
cas,  aux  Tribunaux,  d'appliquer  et  même  d'interpréter  les 
actes  constitutifs  de  la  servitude. 

En  conséquence  et  spécialement,  un  arrêt  à  pu  décider, 
d'après  les  termes  d'un  acte  l'intention  des  parties  contrac- 
tantes, souverainement  appréciés  par  lui,  comme  aussi  d'après 
l'exécution  donnée  à  l'acte  pendant  un  long  espace  de  temps 
qu'un  propriétaire  de  deux  maisons  contiguës,  en  vendant 
l'une  d'elles,  ne  s'était  pas  borné  à  réserver  au  profit  de  celle 
qu'il  conservait,  un  droit  de  vue  déjà  acquis  par  la  destination 
du  père  de  famille,  mais  qu'il  avait  constitué  sur  la  maison 
vendue,  au  profit  de  l'autre,  une  servitude  de  non  bâtir. 

L'irrégularité  résultant  de  ce  qu'un  arrêt  a  statué  ultra 
pctita  donne  ouverture  à  requête  civile  et  non  a  cassation. 

L'irrecevabilité  du  moyen  fondé  sur  cette  irrégularité  dût- 
elle  cesser  lorsque  celle-ci  se  complique  d'une  violation  de  la 
loi,  le  cas  ne  se  rencontre  pas  dans  une  espèce  où  le  juge, 
usant  de  son  pouvoir  d'interpréter  la  convention  des  parties, 
a  déterminé,  d'après  cette  convention  ,  la  distance  à  laquelle 
devraient  être  établies  les  constructions  qui  viendraient  à  être 
élevées  en  face*  des  l'ours  de  la  maison  conservée  par  le  ven- 
deur (Cassation,  31  mai  1880). 

IV.  —  La  question  de  savoir  si  un  contrat  constitue  un 
bail  à  long  terme  ou  une  location  annuelle  et  précaire,  tient 
au  fond  du  droit  et  non  a  la  sincérité  de  la  convention.  Le 
jury  est  incompétent  pour  trancher  un  litige  de  ce  genre  et  il 
y  a  lieu  en  ce  cas,  à  la  fixation  d'une  indemnité  alternative 
(Arr.  civ.  16  août  1858  et  23  mars  1868). 

Par  suite  de  cette  solution,  la  Cour  n'a  pas  eu  à  décider 
s'il  en  était  ou  non  de  même  de  la  question  de  savoir  si  une 
indemnité  est  due  pour  le  déplacement  d'un  chemin,  si  quand 
l'expropriant  soutient  qu'il  s'agit  d'un  simple  déplacement  de 
chemin,  et  il  n'y  a  pas  lieu  à  la  fixation  d'une  indemnité 
éventuelle  que  les  Tribunaux  attribueront  à  l'exproprié  s'il 
est  reconnu  qu'il  est  en  droit  de  l'obtenir  (Ait.  civ.  21  juil- 
let 1875.  Cassation,  7  juin  1880). 

V.  —  L'entrepreneur  qui  a  exécuté,  dans  l'intérêt  d'une 
compagnie  concessionnaire,  des  travaux  tendant  à  la  construc- 
tion d'un  chemin  de  fer  établi  en  partie  aux  frais  de  l'Etat, 
tel  que  celui  de  Lérouville  à  Sedan,  a  droit  au  privilège  et 
aux  avantages  que  la  loi  du  26  pluviôse  an  II  confère  aux 
ouvriers  et  fournisseurs  concourant  à  l'établissement  de  tra- 
vaux publics.  Cet  entrepreneur  peut,  en  conséquence,  former 
opposition  sur  les  sommes  déposées  dans  les  caisses  publiques 
à  titre  de  subvention  octroyée  par  l'Etat  à  la  compagnie  con- 
cessionnaire, sa  débitrice  et  l'effet  de  son  privilège  de  cons- 
tructeur, ouvrier  ou  fournisseur,  ne  saurait  être  atteint  par  le 
transport,  que  la  compagnie  subventionnée  aurait  faite  à  une 
autre  société,  du  montant  de  cette  subvention. 

On  ne  saurait  opposer  au  créancier  privilégié  que  la  sub- 
vention allouée  par  l'Etat  à  une  compagnie  de  chemin  de  fer 
n'est  le  gage  particulier  des  constructeurs  et  fournisseurs, 
qu'autant  qu'elle  a  été  spécialement  et  intégralement  aflectée 


au  paiement  des  travaux  mêmes  de  construction  du  chemin  ; 
il  suffit  qu'elle  ait  été  destinée  à  concourir  à  son  établisse- 
ment. 

Ni  la  loi  du  18  juillet  1868,  ni  le  décret  du  7  avril  1869  ne 
contiennent,  en  ce  qui  concerne  les  divers  chemins  de  fer  dont 
ils  s'occupent,  aucune  disposition  d'où  l'on  puisse  induire  une 
restriction  aux  droits  que  les  ouvriers  et  fournisseurs  tiennent 
de  la  loi  du  26  pluviôse  an  II,  en  matière  de  travaux  publics 
exécutés  pour  le  compte  de  l'Etat  ou  avec  son  concours  (Cas- 
sation, 9  juin  1880). 

VI.  —  On  ne  peut  contraindre  son  voisin  à  contribuer  à  la 
construction  d'un  mur  faisant  séparation  de  deux  propriétés, 
quand  celles-ci,  à  cause  de  leur  situation  dans  la  zone  mili- 
taire, ne  peuvent  être  closes  que  par  des  haies  sèches  ou  des 
planches  à  claire-voie. 

La  décision  du  tribunal  fait  connaître  suffisamment  l'espèce 
(Tribunal  de  la  Seine,  6"  chambre,  I™  juillet)  : 

«  Le  Tribunal, 

<i  Attendu  que  Duteil  réclame  a  la  veuve  Chapuis  et  à 
Chapuis  fils,  la  somme  de  815  fr.  35  c.  pour  leur  part  dans  le 
prix  du  mur  mitoyen  qui  sépare  leur  propriété  de  la  sienne, 
rue  des  Bois,  a  Levallois-Perret,  et  a  été  construit  en  1849; 

«  Mais  attendu  que  les  deux  propriétés  sont  situées  dans  la 
zone  des  servitudes  militaires  de  la  ville  de  Paris  et  ne  peu- 
vent être  closes  qu'à  l'aide  de  haies  sèches  ou  de  planches  à 
claire  voie  ;  qu'en  conséquence  Duteil  ne  peut  invoquer  l'ap- 
plication de  l'article  663  du  Code  civil,  pour  contraindre  son 
voisin  à  contribuer  à  la  construction  du  mur  de  clôture  sépa- 
rant"; 

1  Attendu  qu'il  n'est  pas  fondé  davantage  à  réclamer  le 
paiement  dudit  compte  de  mitoyenneté,  en  vertu  de  l'acte 
d'acquisition  des  25  janvier  et  12  février  1849,  par  lequel 
Noël,  vendeur,  s'engageait  à  imposer  à  l'acquéreur  des  ter- 
rains contigus,  la  condition  de  rembourser  à  Duteil  la  moitié 
des  frais  de  construction  des  murs  qu'il  aurait  construits  ; 

1  Ou'en  effet,  les  consorts  Chapuis  ont  acheté  leur  terrain 
des  époux  Sabins,  suivant  acte  passé  devant  M"  Lemonnier, 
notaire  à  Paris,  le  15  mars  1869,  et  que  leurs  vendeurs  ont 
seulement  déclaré  que  le  mur  de  clôture  du  côté  de  Duteil  ' 
était  construit  sur  sol  mitoyen,  sans  leur  imposer  l'obligation 
de  contribuer  aux  frais  de  construction  de  ce  mur  ; 

a  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  Duteil  mal  fondé  en  sa  demande  ; 

«  L'en  déboute  et  le  condamne  aux  dépens.  » 

VIL  —  On  ne  peut  voir  ni  un  incendie,  ni  une  explosion 
dans  le  fait,  par  une  tablette  de  glace,  d'avoir  éclaté  par  suite 
d'un  surchauffement  causé  par  un  bec  de  gaz. 

En  conséquence,  une  compagnie  d'assurance  qui  assure 
contre  l'incendie  et,  par  clauses  spéciales,  contre  l'explosion 
causée  par  le  gaz  servant  à  l'éclairage  ou  au  chauffage,  n'est 
pas  tenue,  en  vertu  de  cette  clause,  à  indemniser  l'assuré  dont 
différents  objets  ont  été  détériorés  par  la  chute  d'une  glace 
brisée  par  suite  d'un  surchauffement  produit  par  un  bec  de 
gaz  placé  dans  son  voisinage. 

Voici  les  faits  tels  qu'ils  résultent  du  jugement  du  Tribunal  : 
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I  Le  Tribunal, 

«  Attendu  qu'à  la  date  du  12  décembre  1879,  un  accident 
est  arrivé  dans  la  boutique  de  curiosités  de  Bellenot,  sise  bou- 
levard des  Capucines,  35  ;  un  bec  de  gaz  a  tellement  chauffé 
une  tablette  de  verre  qu'il  l'a  fait  éclater  et  tomber;  dans 
cette  chute,  des  dégâts  importants  ont  été  faits  aux  objets  qui 
se  trouvaient  sur  cette  tablette  et  au-dessous  ; 

«  Attendu  que  Bellenot  réclame  à  la  compagnie  le  Soleil,  à 
laquelle  il  était  assuré,  la  somme  de  10,650  francs,  montant 
de  l'indemnité  à  laquelle  les  experts  nommés  par  les  parties 
ont  évalué  la  réparation  du  dommage; 

«  Que  la  compagnie  le  Soleil  se  refuse  à  payer  cette  somme 
et  prétend  que  le  sinistre  dont  Bellenot  a  été  victime  n'est 
pas  couvert  par  l'assurance  de  la  compagnie; 

s  Attendu  que  Bellenot  demande  à  prouver  que  la  com- 
pagnie n'a  pas  contesté  que  la  cause  de  l'accident  était  en 
réalité  l'incendie  de  la  tablette  ;  que  ses  agents  ont  reconnu  et 
déclaré  que  les  glaces  avaient  été  brûlées  par  les  flammes  du 
gaz  ;  que  les  morceaux  de  glace  brûlaient  les  mains  et  démon- 
traient ainsi  qu'ils  étaient  véritablement  incendiés; 

■  Attendu  en  fait  qu'aucun  incendie  n'a  éclaté  chez  le  sieur 
Bellenot  ; 

«  Qu'il  qualifie  l'événement  du  12  décembre  à  tort  dans 
sa  demande,  d'incendie,  car  rien  n'a  brûlé  chez  lui  et  le  bris 
de  la  tablette  de  glace  n'a  eu  lieu  que  par  suite  de  la  chaleur 
trop  forte  produite  par  le  bec  de  gaz  qui  était  auprès; 

«  Attendu  que  Bellenot  lui-même  a  reconnu  dans  une 
lettre  par  lui  écrite  à  la  compagnie,  qu'il  n'y  avait  pas  eu 
d'incendie  ; 

«  Attendu  qu'aux  termes  de  la  police  d'assurances  faite 
entre  les  parties  :  «  Art.  i"r  La  compagnie  ne  répond  que  de 
l'incendie  causé  par  le  feu,  même  le  feu  du  ciel,  »  et  moyen- 
nant une  prime  spéciale,  et  seulement  quand  la  stipulation 
en  est  faite  dans  une  clause  particulière  de  la  police,  des  bris 
et  des  dégâts  autres  que  ceux  d'incendie  causés  à  ces  mêmes 
propriétés  par  la  foudre  et  par  l'explosion  du  gaz  servant  au 
chauffage  et  à  l'éclairage,  et  des  appareils  à  vapeur; 

<r  Que  la  police  de  Bellenot  l'a  assuré  spécialement  contre 
les  explosions  du  gaz 

«  Mais,  attendu  que  les  dégèts  qui  se  sont  produits  ne  sont 
pas  le  résultat  d'une  explosion  du  gaz,  mais  seulement  d'un 
surchauffement  du  gaz,  selon  l'expression  même  des  deman- 
deurs ; 

«  Que,  par  conséquent,  l'accident  du  12  décembre  1879 
n'est  pas  garanti  par  la  police  et  que  c'est  à  bon  droit  que  la 
compagnie  se  refuse  à  payer  l'indemnité  réclamée  ; 

«  Par  ces  motifs  : 

*  Déboute  Bellenot  de  sa  demande;  dit  qu'il  n'y  a  lieu  de 
l'admettre  à  faire  la  preuve  des  faits  par  lui  articulés,  lesquels 
sont  dès  à  présent  démentis  par  les  faits  de  la  cause  ; 

a  Les  déclare  non  pertinents  ni  admissibles; 

«.  Et  condamne  Bellenot  aux  dépens.  » 

(Tribunal  delà  Seine,  ie  chambre,  8  mai  1880.) 

VIII. —  Le  locataire  d'un  immeuble  n'a  aucun  droit  sur  le 
trésor  trouvé  au  cours  d'un  travail  de  curage,  même  accompli 


sur  son  ordre.  Le  propriétaire  seul  peut,  en  vertu  de  l'article 
716  du  Code  civil,  prétendre  au  partage  avec  l'ouvrier  inven- 
teur du  trésor. 

L'action  du  propriétaire  contre  le  locataire  qui  s'est  indû- 
ment attribué  les  objets  trouvés,  dérive  à  la  fois  du  bail  et  du 
mandat  conféré  par  lui  au  locataire  en  autorisant  les  travaux. 

Cette  décision  résulte  d'un  jugementdu  Tribunal  de  Nimes 
en  date  du  10  mars  1880,  rendu  dans  les  circonstances  sui- 
vantes : 

La  demoiselle  X...  est  propriétaire  d'une  maison,  sise  a. 
Nimes,  dans  la  vieille  ville.  Cette  maison  est  louée  au  sieur 
Delorme,  en  vertu  d'un  bail  régulier.  En  1870,  celui-ci  ayant 
obtenu  l'autorisation  de  faire  certains  travaux  de  curage  et 
de  réfection  à  la  fosse  d'aisances,  les  ouvriers  découvrirent 
un  véritable  trésor,  composé  de  pièces  de  monnaie  et  d'or  à 
l'effigie  de  François  It-r,  de  Charles  IX  et  de  Conradin,  duc 
de  Gènes.  Delorme,  tout  en  leur  laissant  une  part  plus  ou 
moins  large,  s'attribua  les  sommes  découverte  sans  en  aviser 
la  propriétaire.  Mais  neuf  ans  après,  le  fait  fut  dénoncé  à  cette 
dernière  par  les  ouvriers  mécontents  de  leur  patron.  Sur  la 
demande  introduite  par  la  demoiselle  X...,  le  Tribunal,  avant 
faire  droit,  ordonna  une  enquête  à  l'effet  d'établir  la  consis- 
tance du  trésor.  C'est  à  la  suite  de  cette  enquête  qu'a  été 
rendu  le  jugement  du  Tribunal  qui  contient  cuire  autres  les 
deux  considérants  suivants  : 

«  Considérant  que  les  seuls  inventeurs  du  trésor  étaient  les 
ouvriers  ; 

«  Qu'aux  termes  de  l'article  716  du  Code  civil,  la  moitié 
leur  appartient,  taudis  que  l'autre  moitié  revient  au  proprié- 
taire ;  que  Delorme  n'avait  à  aucun  titre  le  droit  dï  se  l'attri- 
buer. » 

IX.  —  Voici  enfin  une  affaire  jugée  par  le  Tribunal  civil  de 
la  Seine  (51'  chambre),  le  11  juin  1880,  qui  concerne  plutôt 
les  gérants  et  administrateurs  d'immeubles  que  les  architectes; 
mais  ces  derniers  étant  souvent  chargés  de  la  gestion  des  im- 
meubles appartenant  à  leurs  clients,  nous  avons  pensé  leur 
être  agréable  en  donnant  l'espèce  suivante  qui  est  du  plus 
haut  intérêt  en  cette  matière  et  se  rencontre  journellement 
dans  la  pratique. 

Le  contrat  de  bail,  ainsi  du  reste  que  les  autres  contrats,  se 
forme  par  l'accord  de  volontés  du  bailleur  et  du  preneur  sur 
l'objet  loué  et  le  prix  de  la  location. 

Cet  accord  de  volontés  peut  résulter  de  l'offre  faite  par  le 
preneur  dans  une  lettre  missive  adressée  au  bailleur,  dans 
laquelle  le  preneur  déclare  que,  si  le  prix  proposé  était  ac- 
cepté, le  bail  pouvait  être  considéré  comme  conclu,  et  de  la 
réponse  affirmative  du  bailleur  portant  qu'il  accepte  le  prix 
proposé. 

Voici  dans  quelles  circonstances  cette  décision  a  été  rendue  : 
M.  Voisin  et  Mlle  Montaux,  hôteliers  et  marchands  de  vins 
à  Paris,  avaient  loué,  par  deux  actes  sous  seing  privé,  en  date 
à  Paris,  du  mois  de  septembre  1879,  à  M.  et  Mme  Dussaillant, 
pour  dix  années,  une  boutique  avec  arrière-boutique,  dépen- 
dant de  leur  location,  pour  y  exercer  le  commerce  de  char- 
cuterie. 
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Depuis  cette  époque,  les  époux  Dussaî  liant  sollicitèrent,  à 
plusieurs  reprises,  MM.  Frémy  et  Guichard  de  leur  louer, 
dans  le  surplus  de  l'immeuble  à  eux  appartenant,  l'espace  né- 
cessaire pour  y  établir  un  laboratoire  indispensable  à  l'exer- 
cice de  leur  état. 

Après  examen  des  lieux  par  les  époux  Dussaillant,  les  par- 
ties tombèrent  d'accord  sur  l'emplacement  dudit  laboratoire. 
Le  14  novembre  1879,  les  époux  Dussaillant  informèrent  par 
lettre,  MM.  Frémy  et  Guichard,  qu'ils  étaient  disposés  à  deve- 
nir locataires  du  laboratoire,  moyennant  un  loyer  annuel  de 
300  francs,  avec  bail,  déclarant  en  outre  que  si  ce  prix  était 
accepté  le  bail  dont  s'agit  pouvait  être  considéré  comme  conclu. 

Le  lendemain,  15  novembre,  MM.  Frémy  et  Guichard  firent 
savoir  aux  époux  Dussaillant  que  le  chiffre  de  300  francs  de 
loyer  annuel  était  accepté  à  compter  du  itT  janvier  1880,  épo- 
que à  laquelle  ledit  bail  commencerait  pour  finir  tout  natu- 
rellement en  même  temps  que  le  sous-bail  consenti  par 
M.  Voisin  et  Mlle  Montaux. 

Malgré  cet  état  de  choses,  les  époux  Dussaillant  se  refu- 
sèrent à  réaliser  le  bail  conclu  entre  les  parties  et  deman- 
dèrent, pour  en  effectuer  la  réalisation,  à  ce  qu'il  fût  réduit 
par  période  de  trois  années  à  la  volonté  des  preneurs. 

En  raison  de  ce  refus,  assignation  fut  donnée  aux  époux 
Dussaillant  pour  s'entendre  condamner  à  réaliser  immédia- 
tement le  bail,  dans  les  termes  de  la  lettre  du  14  novembre 

1879. 

Le  jugement  du  11  juin  1880  qui  a  fait  droit  à  cette 
demande,  contient  entre  autres  les  considérants  suivants  : 

«  Attendu  que  la  preuve  de  la  location  faite  par  les  de- 
mandeurs aux  époux  Dussaillant  et  de  ses  conditions  résulte 
clairement  des  termes  d'une  lettre  portant  la  date  du  14  no- 
vembre 1879,  écrite  à  Frémy  par  Dussaillant,  et  qui  sera  en- 
registrée avec  le  présent  jugement  ; 

<t  Que  par  cette  lettre,  Dussaillant  déclare  être  disposé  à 
louer  la  partie  du  rez-de-chaussée  indiquée  a  la  dame  Dus- 
saillant, pour  y  établir  son  laboratoire  de  charcuterie,  au  prix 
de  300  francs  par  an,  avec  bail  à  la  volonté  du  bailleur,  ajou- 
tant qu'à  ces  conditions  celui-ci  pouvait  considérer  l'affaire 
comme  terminée  ; 

<r  Que  le  contrat  s'est  formé  entre  les  parties  par  l'accepta- 
tion de  cette  offre,  ainsi  qu'il  résulte  d'une  lettre  de  Frémy, 
en  date  à  Seules  du  15  novembre,  même  mois,  laquelle  sera 
également  enregistrée  avec  le  présent  jugement  ; 

«  Attendu  que  vainement  les  défendeurs  soutiennent  que 
les  lettres  ci-dessus  visées  constituant  de  simples  pourparlers, 
que  les  parties  n'ont  jamais  été  d'accord  sur  les  conditions  du 
bail,  et  que,  dans  tous  les  cas,  celle  relative  à  la  mise  en  pos- 
session immédiate  des  lieux  loués  n'a  pas  été  remplie; 

s  Attendu  qu'il  résulte  de  ce  qui  est  dit  plus  haut,  que  le 
contrat  dont  les  demandeurs  réclament  l'exécution  s'est  formé 
par  l'accord  qui  s'est  établi  entre  les  parties  sur  l'objet  et  le 
prix  de  la  location,  se  rattachant  à  une  location  déjà  faite 
et  dont  les  autres  conditions  lui  devenaient  implicitement 
communes  ; 

«  Que  l'époque  à  laquelle  la  convention  est  intervenue, 
ainsi  que  les  termes  de  la  lettre  du  15  novembre,  sont  exclu- 


sifs de  l'obligation  imposée  aux  bailleurs  de  mettre  le  preneur 
en  possession  immédiate  des  lieux..» 

S.  COHN. 


LES  GRANDS  PRIX  DE  ROME 

SECTION  D'ARCHITECTURE. 

Les  concurrents  du  grand  prix  de  Rome,  section  d'archi- 
tecture, sont  sortis  des  loges.  Le  travail  a  duré  cent  dix  jours. 

Le  sujet  de  cette  année  est  :  Un  hospice  pour  les  enfants 
malades. 

Le  nombre  des  concurrents  est,  conformément  au  règle- 
ment, de  dix. 

Les  esquises  seront  exposés  pendant  trois  jours,  de  10  heures 
à  4  heures,  à  la  salle  Melpomène,  dans  l'ordre  suivant  : 

1°  M.  Charles-Louis  Girault,  élève  de  M.  Daumet,  né  à 
Cosne  (Nièvre),  le  27  décembre  1851,  premier  second  grand 
prix  de  1879  ; 

2"  M.  Réné- Jacques  Hermant,  élève  de  MM.  Hermant  et 
Yaudremert,  né  à  Paris,  le  7  mai  1852  ; 

30  M.  Adrien-Pierre- Antelme  Chancei,  élève  de  M.  Moyaux, 
né  à  Paris,  le  9  février  1853  ; 

4"  M.  Martial  Mariaud,  élève  de  M.  André,  né  le  20  août 
1850,  à  Nontron  (Dordogne)  ; 

50  M.  Antoine  Leconte,  élève  de  M.  Vaudremer,  né  à  Pa- 
ris, le  5  septembre  1853; 

6"  M.  Nicolas-Edouard  Larche,  élève  de  M.  Gondet,  né  à 
Saint-André-de-Cubzac  (Gironde),  le  30  mai  1855  ; 

7"  M.  Norbert- Auguste  Maillard,  élève  de  M.  Guadet,  né  à 
la  Chaussée-des-Bois-d'Fxu  (Oise),  le  6  juin  1856; 

8"  M.  Emile-Louis-Bastien  Lepage,  élève  de  M.  André,  né 
à  Danvilliers  (Meuse),  le  20  janvier  1854; 

9"  M.  Joseph-Alphonse  Ruy,  élève  de  MM.  Vaudremer  et 
André,  né  à  Paris,  le  5  juillet  1853  ; 

10"  M.  Pierre-Joseph  Esquié,  élève  de  M.  Daumet,  né  à 
Toulouse,  le  24  mai  1853. 

Nous  voudrions  bien,  et  cela  très  sincèrement,  pouvoir 
adresser  aux  concurrents  de  cette  année  des  compliments 
mérités  ;  malheureusement,  le  concours  est  d'une  si  grande- 
faiblesse  que  nous  nous  abstiendrons. 

Il  était  demandé  d'étudier  un  monument  destiné  à  rece- 
voir des  enfants  malades  et  devant  contenir  l'installation 
complète  d'un  hospice  avec  bains,  douches,  pissines,  etc.  En 
plus,  il  fallait  prévoir  les  salles  nécessaires  aux  études  pri- 
maires de  tout  ce  petit  monde  de  malades  convalescents. 

L'architecture,  bien  que  simple,  affecterait  plutôt  la  forme 
d'une  maison  d'éducation  que  celle  d'un  hospice.  Ledit  mo- 
nument placé  au  bord  de  la  mer,  soutenu  et  protégé  par  de 
grands  murs  formant  môle,  avec  petit  port  pour  les  canots  et 
les  ébats  nautiques  des  grands  garçons. 

Le  point  saillant  de  ce  programme  réside'cntièrement  dans 
l'idée  d'hospice,  c'est-à-dire  de  soins  médicaux  et  la  partie 
des  thermes  devait  dominer  dans  les  compositions.  C'était 
une  heureuse  étude  sur  l'appropriation  des  thermes  antiques 
à  nos  mœurs;  et,  à  ce  point  de  vue,  c'est  là  un  des  program- 
mes les  plus  intéressants  que  nous  ayons  vu  donner  à  l'école. 
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Malheureusement,  deux  concurrents  seulement  ont  com- 
pris cette  idée  :  MM.  Hermant  et  Leconte.  M.  Hermant, 
place  les  thermes  au  centre  d'un  vaste  parallélogramme  formé 
de  pavillons  reliés  par  des  portiques.  Son  étude  accuse  un  ta- 
lent bien  jeune  encore,  et  son  architecture  est  des  plus  faibles, 
c'est  décousu  et  mal  construit.  La  façade  est  absolument  faible. 

M.  Leconte  a  mieux  réussi  son  plan,  et  s'il  eût  supprimé 
un  corps  de  bâtiment  entier  pour  laisser  le  monument  sur 
une  seule  épaisseur,  ce  plan  eut  été  excellent.  Malheureu- 
sement, sa  façade  dépasse  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  déplus 
faible  ;  ce  n'est  même  pas  à  la  hauteur  d'un  concours  de 
2e  classe. 

Quant  aux  autres  concurrents,  ils  ont  commis  l'étrange 
bévue  de  prendre  la  chapelle  pour  motif  principal,  et  la  forme 
de  leurs  plans  n'est  qu'une  réminiscence  plus  ou  moins  heu- 
reuse du  beau  plan  de  l'Hôtel-Dieu  de  liotre  confrère 
M.  Diet.  Beaucoup  vont  jusqu'à  s'approprier  le  même  genre 
d'architecture,  comme  M.  Giraut,  par  exemple,  dont  la  façade 
se  tiendrait  assez  bien  sans  un  hors  d'échelle  criant  entre  la 
chapelle  et  les  autres  corps  de  bâtiments. 

Dans  cet  ordre  d'idées,  M.  Mariaud  mérite  le  premier  rang, 
tant  pour  l'étude  de  son  plan,  qui  est  excellent,  que  pour  sa 
façade  qui  est  la  moins  mauvaise  du  concours. 

M.  Ruy,  suivrait  d'assez  près  son  camarade  d'atelier,  et 
prendrait  rang  derrière  lui  avec  les  mêmes  qualités  et  les 
mêmes  défauts. 

MM.  Larche,  Maillard,  Bastien-Lepage  et  surtout  M.  Es- 
quié  sont  d'une  faiblesse  désolante  et  qui  accuserait  une  vé- 
ritable baisse  dans  le  niveau  des  études  de  notre  chère  école. 
Bien  certainement,  il  n'y  a  là  qu'un  accident  passager  et 
nous  verrons  revenir  les  beaux  et  savants  concours  d'autrefois. 

Que  vont  faire  les  sections  réunies  de  l'Académie,  donne- 
ront-elles un  gland  prix  ? 

Espérons  que  non,  et  ce  coup  de  fouet  secouerait  certai- 
nement la  somnolence  répandue  à  profusion  sur  les  vastes 
carrés  de  papier  Wattman,  et  le  prochain  concours  rachète- 
rait celui-ci  :  Noblesse  oblige.  Un  logiste  n'a  pas  le  droit  de 
faire  de  l'architecture  comme  un  vérificateur. 

J.  BOTJSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 

Au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  recevons  le  résultat 
du  concours. 

Ier  grand  prix  ou  prix  de  Rome,  M.  Charles  Girault,  élève 
de  M.  Daumey  ;  né  à  Cosne  (Nièvre),  le  27  décembre  1851. 

2'  grand  prix,  M.  Hermant,  élève  de  M.  Vaudremer,  né  en 
1855. 

20  second  grand  prix,  M.  Ruy,  né  en  1853;  élève  de 
MM.  Vaudremer  et  André. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  31.  —  Suite  de  l'hôtel  Camondo  et  détail  dh  motif 
milieu  des  pavillons  et  la  façade  sur  jardin  parus  dans  le  der- 
nier numéro. 

Pl.  32.  —  Une  des  œuvres  les  plus  ardues  de  notre  profes- 


sion, c'est  sans  contredit  l'étude  d'un  tombeau  en  forme  de 
chapelle.  Parmi  les  œuvres  nombreuses  que  nous  avons  rele- 
vées autrefois  pour  notre  ouvrage  sur  cette  matière,  nous  avions 
remarqué  un  charmant  programme  dû  à  notre  regretté  con- 
frère M.  Sibert  et  nous  l'avons  utilisé  dans  cette  étude. 

Sur  le  devant  de  la  chapelle  et  dans  une  arcature  profonde 
de  o'"8o  nous  avons  placé  un  prie-dieu  surmonté  d'une  peti»e 
figure  du  silence  adossée  à  une  rosace  à  jour  éclairant  la  cha- 
pelle dont  l'entrée  est  sur  le  derrière. 

Ce  monument  est  entièrement  en  pierre  d'Euville. 

Pl.  3?-  —  Tous  nos  numéros  contiendront  une  planche 
d'architecture  que  nous  pourrions  intituler  style  typique  an- 
cien. La  dernière  fois,  c'était  une  lanterne  monumentale,  au- 
jourd'hui, c'est  une  fontaine  très  curieuse  et  de  beaucoup  de 
caractère,  ayant  bien  la  physionomie  des  monuments  de  ce 
genre,  en  Suisse. 

Pl.  34.  —  Suite  et  complément  de  la  petite  salle  à  manger 
parue  dans  le  dernier  numéro  :  nous  signalons  particulière- 
ment le  détail  d'intérieur. 

Pl.  35.  —  Suite  de  la  villa  à  Andilly. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  XIII.  —  Nous  commençons  avec  ce  numéro  la  publica- 
tion des  documents  d'architecture  étrangère  annoncés  le  mois 
dernier;  ce  sera,  nous  l'espérons,  un  nouvel  attrait  pour  nos 
abonnés. 

Avec  le  soleil,  les  bains  !  le  the  British  architect  nous  offre 
pour  première  planche  un  document  tout  de  saison  ;  c'est  un 
petit  établissement  de  bains  de  mer  coquettement  planté  sur 
la  plage  de  Brax,  à  20  milles  de  Dublin  (Irlande). 

Notre  confrère  M.  Bridgeford,  de  Dublin,  avait  deux  diffi- 
cultés à  vaincre  :  un  mauvais  sol  et  des  vents  nord-est  des 
plus  tapageurs,  parait-il.  Il  a  eu  raison  du  sol  en  établissant 
une  série  de  puits  remplis  en  béton  et  reliés  par  des  arcs  de 
même  matière.  Sur  cet  excellent  soubassement,  il  a  construit 
ses  cabines  également  eu  béton  de  ciment  de  Portland  pour 
la  confection  duquel  la  plage  lui  fournissait  le  caillou. 

En  avant  des  cabines,  est  établi  un  large  promenoir  avec 
deux  tremplins  en  forme  de  jetées,  qui  s'avancent  dans  la  mer 
et  permettent  aux  baigneurs  de  se  jeter  en  pleine  eau. 

Les  façades  sont  très  simples  et  ormées  seulement  de  pan- 
neaux en  losanges  et  rehaussées  de  tuiles  coloriées. 

Les  fenêtres  n'ont  pas  de  châssis  en  bois  et  sont  fermées 
par  une  double  glace  scellée  dans  le  ciment,  mais  laissant  un 
jour  en  haut  pour  celle  du  dedans  et  en  bas  pour  celle  du 
dehors.  La  ventilation  ^st  ainsi  assurée  sans  danger  [jour 
l'eau. 

Les  portes  sont  aussi  en  béton,  avec  bourdonnier  en  béton 
également. 

Les  toits  sont,  partie  inclinés,  partie  plats,  et  des  vasistas  de 
verre  de  couleur  y  sont  scellés  ;  les  planchers  sont  pleins  et 
très  doux. 

L'ensemble  de  ce  petit  établissement  est  du  meilleur  effet 
au  milieu  de  cette  ravissante  baie  de  Bray,  station  balnéaire 
la  plus  à  la  mode  d'Irlande. 

Pl.  XIV.  —  Cet  établissement  hospitalier  a  été  construit 
récemment  par  legs  de  feu  sir  Ralph  Pendlebury.  Il  est  amé- 
nagé pour  12  orphelins  et  contient  en  plus  une  salle  publique 
de  conférences  et  de  lectures.  On  y  trouve  également  les 
locaux  d'administration,  secrétariat,  conseil,  dames  inspectri- 
ces, enfin  logements  des  maîtres,  du  directeur  et  de  la  direc- 
trice, etc. 

La  façade  est  en  grosse  brique  rouge  avec  pierre  et  terra- 
cotta  pour  les  fenêtres  et  portes,  la  couverture  en  ardoises  et 
tuiles.  Les  fenêtres  sont  garnies  de  vitraux  blancs  pour  les 
salles  ordinaires  et  de  couleur  pour  les  réfectoires,  salle  du 
conseil  et  salon. 

Le  vestibule  a  deux  étages  de  hauteur  et  se  trouve  éclairé 
par  la  grande  fenêtre  du  premier  étage  en  saillie  au-dessus  de 
la  porte  d'entrée.  J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes 


L'administrateur  :  Samson  COHN. 


Paris.  —  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (Ph.  HÉRAULT,  dir.),  19.1  rue  I.afayette. 
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TABLEAU  DES  PRIX  DES  MÉTAUX 

AU   icr  JUILLET  18S0 


1  û  FERS 

FERS  MARCHANDS 


id. 


3e 
4° 

HORS  CLASSE 
Machine  recuite  pour  barrage. . . . 

FEUII.LARDS  ET  RUBANS 
lM  classe  


et  plu 
et  plu 


De  ni  I 
De  137  i 
De  l52  I 
De  165  I 
De  180  1 


il  jusqu 
id. 
id. 
id. 


GROS  RONDS 

.  6.000  

5.OOO  

5.OOO  

4.OOO  

4.OOO. ........ 


LARGES 


-ATS 


2  série,  longueur, 
série,  id. . . . 
série,  id.... 
série,  id.... 
5e  série,        id. . . . 


6"  série, 


FERS  SPECIAUX 

Non  compris  3  fr.  60  de  droit  d'entrée 
FERS  A  I  A  PLANCHERS  ( ailes  ordinaires) 

irc  série,  de  100  à  180  jusqu'à  8.00   

2e  série,  de   80  à  200  et  220.  8.00  

3e  série,  de  260  jusqu'à   7,00  •  


7 .000 

26 

7.000 

26 

S» 

7 .000 

27 

6.000 

27 

50 

6.000 

2S 

6.000 

29 

FERS  I  (larges  ailes) 


irl1  série,  7  mètres.  . . 

2°  série,  7  mètres. . . 

3e  série,  7  mètres. . . 

4°  série,  6  mètres. . . 

5n  série,  6  mètres. . . 

Fers  à  barreaux,  rails, 
cornières  égales  et 
inégales,  â  T  simple, 
cornières  doubles,  à 
vitrage  et  à  vasitas 
à  main  courante, 
hexagones,  etc., 


i"!  classe  

2"  classe  

30  classe  

4e  classe  

5P  classe  

6e  classe  

7^  classe  

NOTA. —  Les  fers  larges  plats  et  spéciaux  ci-dessus  subissent 
une  augmentation  de  I  fr.  des  100  ktlûg.  par  mètre  et  fraction 
de  mètre  au-dessus  des  longueurs  normales. 

FERS  ZORES 


Fer  zorès  toute  classe  

FERS  FINS  DU  BBRRY  (usine  du  'Fronçais) 

1  Fer  marchands  de  toutes  dimensions. , . , 

_  ,.    ,        \  Machine  

Cylindre..    l.-euilkrd  o»',OOI  

[  Demi-feuillard  de  o,mooi4  et  plus  

Corroyés. .  |  Fers  de  toutes  dimensions  


2"  ACIERS 


A  ressorts  

Fondu  ordinaire  

Id.  supérieure  

Id.  extra-supérieure.. 


CHARBON  DE  FORCE  (rendu  en  vrac)  compris  7  fr.  20  c. 
de  droits  d'octroi. 

Du  Nord  

De  Saint-Etienne  

En  sacs,  I  franc  en  plus  


(I)  Toutes  les  mesures  s 


25 
26 


44 
46 
49 
47 
47 


130 
155 


3°  FONTE 

Tuyaux  ordinaires  

id.  ovales  

Id.  cannelés  

(Raccords  pour  tuyaux  ordinaires  2  fr.  en  plus  par  I0O  kil.) 

Colonnes  pleines  unies  

Id.  creuses  

4"  TOLES 

Tôles  en  construction  jusqu'à  31"/111  puddlées  

Id.  id.  demi-fort  

Id,  id.  fer  fort  douce  

Id.  id.  fer  fort  supérieure  

Id.  forgées  au  bois  qualité  Berry  

5"  CUIVRES  ROUGES 

En  lingot  

En  planches.  —  mesures  du 


Poids 

lu  10"1 

par 

de  mffibo. 

feuille 

I  15 

I  40 

6/10 

S.  500 

I  30 

7/10 

15 .000 

I  30 

2  30 

8/10 

20.000 

I  20 

3  3° 

8/10 

30.000 

I  20 

4  v 

9/10 

40.000 

Pour  toutes  ces  épaisseurs  et  au-dessus  

TUYAUX.  —  (Brases)  de  40m/m  de  diamètre,  2"1/"'  d'épaisseur  et 

au-dessus  

Chaque  1/4  de  millimètre  d'épaisseur  en  moins. 

plus-value  

Chaque  5  millimètres  de  diamètre  en  moins,  plus- 
value  

Barres.  —  Rondes  ou  carrées  de  0.0141"/"1  et  au-dessus  

CUIVRES  JAUNES 

En  planches  

6°  ÉTAIN 

Banca  en  lingot  

Anglais  en  lingot  

En  baguette,  plus-value  •  

Fn  tuyaux  

7°  PLOMB 

En  lingot  

En  tables  ou  tuyaux  ordinaires  

Tuyaux  de  0,010  à  0,018  

TUYAUX  DOUBLÉS  D'ÉTAIN 
(épaisseur  de  l'étain  demi-millimètre) 

Epaisseur  en  millimètres,  0.0020  à  0.003  

Id.  0.0035  à  0.004  

Id.  0.0045  à  0.005  

Id.  0.0055  et  au-dessus  

Plus-value  10  0/0  pour  diamètre  inférieur  à  0.020  pour  les  exp( 

ditions,  emballage,  par  couronne  

8  ZINC 

En  lingots  de  Silésie  et  autres  bonnes  marques  

Laminé  

9"  VIEUX  MÉTAUX 

Vieux  fer  :  gros  et  vieux  rails  

Grenaille  

Vieille  tôle  

Vieille  fonte  :  tuyaux,  colonnes  et  plaques  

IL  brisée  

Vieux  bronze  

Vieux  cuivre  rouge  

Vieux  cuivre  jaune  

Vieux  plomb  :  planées  et  tuyaux  

Vieux  plomb  fondu  •  

Vieux  zinc  


5 

10 
190 

165 


245 

240 


41 
5° 


135 
90 
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Lorsqu'on  parcourt  les  œuvres  des  architectes  anglais  con- 
temporains, on  reste  convaincu  que  si  le  goût  leur  fait 
parfois  défaut,  l'originalité  leur  manque  bien  rarement.  Leurs 
conceptions  ont  en  effet  une  physionomie  toute  spéciale  qui 
ne  relève  ni  du  Grec  ni  du  Romain,  et  il  ne  serait  pas 
impossible  que,  pour  peu  qu'elles  rencontrassent  des  circons- 
tances favorables,  elles  en  arrivassent  à  constituer  ce  qu'on 
est  convenu  d'appeler  un  style. 

Bien  évidemment,  les  architectes  anglais  ne  les  tirent  pas 
immédiatement  leur  propre  fond.  S'il  en  était  ainsi,  ils  déro- 
geraient à  la  loi  de  production  de  toutes  les  choses  humaines 
qui  veut  qu'une  innovation,  quelque  originale  et  spontanée 
qu'elle  paraisse,  prenne  toujours  ses  racines  dans  le  passé. 

A  quoi  se  rattachent-ils  donc?  il  ne  faut  pas  être  grand 
clerc  pour  voir  que  c'est  aux  diverses  écoles  qui  se  sont 
succédé  entre  la  période  Romane  et  la  Renaissance,  à 
l'école  Romane  surtout.  Si  nous  ne  nous  trompons,  les  artistes 
français  ne  doivent  pas  dédaigner  de  suivre  ce  courant  où 
certainement  ils  trouveront  une  source  d'originalité  d'autant 
plus  sûre  qu'elle  aurait  pour  correctif  leur  goût  naturel,  ce  qui 
leur  permettrait  d'éviter  les  écueils  que  rencontrent  trop  sou- 
vent les  anglais. 

Ce  ne  sont  pas  d'ailleurs  les  modèles  qui  leur  manque- 
raient sur  le  sol  de  la  France.  Mais,  en  général,  les  genres 
se  localisent  dans  certaines  contrées;  pour  prendre  un 
exemple  :  presque  tous  les  édifices  du  bord  de  la  Loire  appar- 
tiennent au  style  Renaissance.  Sous  ce  rapport,  la  Nor- 
mandie offre  une  exception.  Sur  cette  terre  fertile,  toutes  les 
époques  sont  représentées  par  des  œuvres  remarquables;  il 
suffit,  pour  convaincre  le  lecteur,  de  citer  dans  les  divers 
genres  :  l'abbaye  de  Jumièges,  le  château  d'Arqués,  l'église 
de  Roscherville,  l'église  Saint-Pierre  et  les  divers  monuments 
de  Caen,  le  château  et  l'église  de  Dieppe,  l'hôtel  de  Bourgthe- 
roulde  a  Rouen,  Saint-Pierre  de  Lisieux,  les  maisons  historiques 
de  Caen,  des  Andelys,  les  châteaux  de  Saint-Sauveur,  le 
vicomte  de  Briquebec,  de  Tancarville,  de  Falaise,  etc.,  etc. 

La  Normandie  est  donc  pour  l'architecte  chercheur  une 
mine  inépuisable.  Les  anglais  l'ont  bien  compris,  car  ils  ont 
consacré  aux  monuments  de  ce  pays  plusieurs  publications 
considérables. 

Ils  ont  cependant  réservé  une  grande  partie  de  leur  estime 
à  l'une  d'elles  :  Les  Antiquités  Monumentales  de  la  Normandie, 
dessinées  et  gravées  par  John  Cotman  (i).  C'est  cette  publica- 
tion que  nous  signalons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs,  dans  la 
persuasion  de  leur  rendre  un  véritable  service.  Ce  n'est  pas 
là  en  effet  un  ouvrage  quelconque,  qui  n'ait  d'architectural  que 
le  titre;  non,  le  dessinateur  s'est  constamment  préoccupé  des 
besoins  de  l'architecte,  les  monuments  ont  été  relevés  à  ce 
point  de  vue  et  chaque  détail  de  construction  ou  d'ornemen- 
tation qui  méritait  d'être  signalé  a  toujours  obtenu  un 
dessin  particulier.  Ajoutons  que  Cotman  est  un  graveur 
de  premier  mérite  qui  a  su  conserver  à  chaque  style  sa  phy- 
sionomie, et  que  chaque  planche  est  accompagnée  d'un  texte 
historique  et  descriptif. 

A  tous  égards,  Les  Antiquités  Monumentales  méritent 
d'obtenir  en  France  le  même  sueccès  qui  les  a  accueillies  de 
l'autre  côté  de  la  Manche. 


(I)  Un  volume  grand  in-folio  jésus,  contenant  ICO  planches,  et  paraissant 
en  vingt  livraisons  à  5  francs,  à  la  librairie  A.  Lévy,  13,  rue  Lafayette, 


—  Le  sommaire  de  la  30  livraison  de  la  Revue  des  Arts  déco- 
ratifs qui  vient  de  paraître  chez  A.  Quantin,  imprimeur- 
éditeur,  contient  les  matières  suivantes  : 

Texte.  —  La  peinture  décorative  :  P.-V.  Galland,  par 
M.  Georges  Duplessis.  —  L'exposition  de  dessins  de  décoration 
des  maitres  anciens  au  Musée  des  arts  décoratifs,  par  M.  Arthur 
Baignières.  —  La  manufacture  de  Sèvres,  et  le  récent  arrêté 
sur  les  porcelaines  de  rebut,  par  M.  Ed.  Garnier.  —  Chronique 
française  et  étrangère.  —  Bulletins  de  l'Union  centrale  et  du 
Musée  des  arts  décoratifs.  —  Bibliographie. 

Planches.  —  Bois  sculptés  :  Devant  de  coffre  du  xvi»  siè- 
cle, photogravure.  —  Ameublement  :  Modèle  de  la  psyché 
de  l'impératrice  Marie  Louise,  par  Prud'hon.  —  Peinture 
décorative  :  Dessin  de  P.-V.  Galland,  d'après  un  plafond 
exécuté  par  lui  pour  l'hôtel  de  Mme  de  Cassin. 

Lettre  ornée,  fleuron,  cul-de-lampe,  par  P.-V.  Galland.   

Escalier  de  l'exposition  de  V  Union  centrale  au  palais  de 
l'Industrie.  —  Cafetière  Louis  XVI  donnée  au  Musée  des  arts 
décoratifs  par  la  maison  Christofle. 


CONCOURS 

CONSTRUCTION  D'UM  THÉÂTRE  A  ROANNE. 

Programme. 

Un  concours  est  ouvert  pour  la  présentation  d'un  projet  de 
théâtre  pour  la  ville  de  Roanne,  conformément  au  pro- 
gramme ci-après  et  au  plan  annexé,  indiquant  l'ensemble  du 
terrain  et  de  ses  abords. 

Copie  de  ce  plan  sera  délivrée  aux  architectes  qui  voudront 
prendre  part  au  concours,  ainsi  qu'une  vue  photographique 
de  la  place  de  l'Hôtel-de-Ville. 

Conformément  à  la  délibération  du  conseil  municipal,  en 
date  du  28  juillet  1S79,  le  théâtre  devra  être  construit  sur  le 
terrain  situé  à  l'est  de  l'Hôtel-de- Ville,  entre  la  rue  des  Capu- 
cins et  la  rue  des  Amis,  et  teinté  en  rose  sur  le  plan,  avec  fa- 
cilité pour  les  architectes  de  prévoir  l'acquisition  de  terrains 
appartenant  à  M.  Rocher,  et  teintés  en  jaune  sur  le  plan. 
L'édifice  doit  être  entièrement  isolé. 
Le  théâtre  devra  contenir  au  moins  700  places. 
Il  sera  désirable  que  le  théâtre  n'eût  qu'un  rez-de-chaussée 
et  deux  rangs  de  galeries  ou  loges. 

En  raison  de  l'isolement  du  théâtre,  l'architecte  aura  toutes 
facilités  pour  multiplier  les  dégagements  et  devra  le  faire. 

Les  concurrents  sont  libres  quant  au  choix  du  style  archi- 
tectural. 

Le  chiffre  maximum  de  la  dépense,  y  compris  l'achat  du 
terrain  Rocher  (17,000  francs,  maximum  fixé),  s'il  est  prévu, 
ne  devra  pas  dépasser  220,000  francs. 

Dans  le  cas  où  le  projet  comprendrait,  comme  décoration 
intérieure  ou  extérieur,  des  peintures  ou  des  sculptures,  la 
dépense  pourra  être  en  dehors  du  prix  ci-dessus. 

Les  concurrents  devront  produire  : 

1"  Plan  d'ensemble  de  la  construction  et  de  ses  abords, 
comprenant  autant  que  possible,  la  place  de  l'Hôtel-de- Ville 
tout  entière,  à  l'échelle  de  o'"02  par  mètre  ; 

2°  Les  plans  des  divers  étages,  très  détaillés,  à  l'échelle  de 
ouloi  par  mètre  ; 

Simplement.  —  Juillet  1880, 


3°  Le  plan  des  sous-sols,  caves  et  fondations,  a  l'échelle  de 
o"'ol  par  mètre  ; 

4°  Élévation  des  façades,  à  l'échelle  de  o"'o2  par  mètre  ; 

5°  Au  moins  une  coupe  longitudinale,  à  l'échelle  de  o'"02 
par  mètre  ; 

6°  Au  moins  deux  coupes  transversales,  à  l'échelle  deo'"o2 
par  mètre  ; 

7°  Au  moins  un  dessin  de  détails  représentant  une  partie 
importante  de  la  façade,  à  l'échelle  de  o'"o5  par  mètre. 

8°  Un  devis  estimatif  assez  détaillé  pour  qu'il  soit  possible 
de  vérifier  l'exactitude  des  chiffres.  Cette  évaluation  doit  être 
calculée  d'après  les  prix  de  la  ville  de  Roanne. 

Les  dessins  indiqueront  la  nature  et  la  couleur  des  maté- 
riaux employés  aux  fiçades  ou  la  couleur  de  l'enduit  que 
devraient  recevoir  ces  matériaux. 

Les  projets  devront  être  remis  au  secrétariat  de  la  mairie 
de  Roanne  dans  un  délai  de  trois  mois,  à  dater  du  l™  juil- 
let i88o. 

Ils  ne  seront  pas  signes  ;  mais  chacun  d'eux  portera  une 
marque  ou  épigraphe  reproduite  dans  une  lettre  scellée  et 
signée  par  l'auteur. 

Le  cachet  de  cette  lettre  ne  sera  rompu  qu'après  la  décision 
du  jury. 

Le  jury  sera  composé  :  du  maire,  président,  de  deux  con- 
seillers municipaux  élus  par  le  conseil,  de  deux  membres  ar- 
chitectes ou  artistes  nommés  par  l'administration  municipale, 
et  de  deux  architectes  choisis  par  le  préfet.  ( 

Aucun  architecte  faisant  partie  du  jury  ne  pourra  prendre 
part  au  concours. 

Le  devis  estimatif  sera  l'objet  d'un  examen  très  sérieux  de 
la  part  du  jury  et  aura  une  grande  influence  sur  sa  détermi- 
nation. 

L'auteur  du  projet,  reconnu  le  meilleur  du  concours  au 
triple  point  de  vue  de  .l'art,  de  la  construction  et  de  l'écono- 
mie, recevra  une  prime  de  2,000  francs.  Une  prime  de 
1,000  francs  et  une  de  500  francs  seront  accordées  aux  au- 
teurs des  projets  classés  n°"  2  et  3. 

Les  projets  primés  resteront  la  propriété  de  la  ville  de 
Roanne,  qui  se  réserve  le  droit  d'en  faire  tel  usage  et  d'en 
tirer  tel  parti  qu'elle  jugera  convenable. 

Les  autres  projets  seront  retournés  à  leurs  auteurs  sur  leur 
demande. 

Le  maire  de  Roanne  se  réserve  d'organiser  auparavant  une 
exposition  publique  de  tous  les  projets  présentés,  après  que  le 
jury  aura  prononcé  sa  décision. 

Le  rapport  motivé  du  jury  sera  publié  dans  les  journaux  de 
Roanne. 

L'architecte,  auteur  du  projet  accepté,  s'il  y  en  a  un,  pourra, 
s'il  a  déjà  exécuté  des  travaux  importants,  être  chargé  de  la 
direction  des  travaux.  Dans  ce  cas,  il  ne  recevrait  pas  la 
prime,  mais  il  aurait  les  honoraires  d'usage  de  S  p.  100  sur  le 
montant  de  tous  les  travaux  exécutés  sous  sa  direction  et  sous 
sa  surveillance. 

Cette  somme  représentera  ses  honoraires  pour  les  plans  et 
devis  de  toutes  sortes,  pour  la  direction  et  la  surveillance  des 
travaux,  pour  la  vérification  des  constructions  et  le  règlement 
définitif  de  tous  les  comptes. 

Si  l'auteur  du  projet  primé  n'a  encore  dirigé  aucun  travail 
important,  ou  s'il  n'habite  pas  la  localité,  il  devra  s'adjoindre, 
pour  le  suppléer  dans  la  direction  et  la  surveillance,  un  archi- 
tecte agréé  par  l'administration  municipale. 


La  ville  se  réserve  la  faculté  de  ne  pas  faire  exécuter  le 
plan  adopté,  et  dans  ce  cas,  l'auteur  aura  droit  à  la  prime  de 
2,000  francs,  lesquels,  dans  le  cas  de  l'exécution  postérieure 
viendraient  en  déduction  du  produit  de  S  p.  100  d'honoraires. 

La  ville  se  réserve  également  la  faculté  de  modifier  d'une 
façon  quelconque  le  plan  adopté  ;  également  de  faire  à  la 
construction  tels  changements  qu'elle  jugera  convenable,  et 
cela,  sans  que  l'auteur  du  plan  puisse  s'y  opposer. 

La  ville  se  réserve  enfin  la  faculté  de  faire  exécuter  les  tra- 
vaux quand  et  comme  elle  le  voudra,  et  l'architecte  des  tra- 
vaux ne  pourra  réclamer  que  les  5  p.  100  qui  lui  seront  dus 
pour  les  travaux  exécutés,  sans  pouvoir  jamais  obliger  la  ville 
à  exécuter  toutes  les  constructions  projetées. 


CONCOURS 

POUR  LA  CONSTRUCTION  DE  DEUX  GROUPES  SCOLAIRES. 

Un  double  concours  est  actuellement  ouvert  a  la  mairie  de 
Levallois-Perret  (Seine)  pour  la  construction  de  deux  groupes 
scolaires. 

Ce  concours  sera  clos  le  dimanche  31  octobre  1880.  Tous 
les  projets  devront  être  déposés  ledit  jour,  avant  midi,  à  la 
mairie  de  Levallois-Perret  (Seine).  Passé  ce  délai,  aucun  pro 
jet  ne  sera  plus  reçu. 

La  dépense  de  construction  pour  chaque  groupe  ne  devra 
pas  dépasser  400,000  francs,  non  compris  ameublement  et 
appareils  d'éclairage.  Toutefois,  le  fait  de  dépassement  de  ce 
montant  en  dépense  ne  sera  pas  un  motif  d'exclusion  du 
concours. 

Primes  —  Pour  chaque  groupe,  le  projet  classé  sous  le 
n°  1  recevra  une  prime  de  3,000  francs. 

Le  projet  classé  sous  le  n°  2  recevra  une  prime  de 
1,500  francs. 

Le  projet  classé  sous  le  n°  3  recevra  une  prime  de 
1,000  francs. 

Pour  les  autres  conditions  du  concours,  s'adresser  au  secré- 
tariat de  la  mairie,  tous  les  jours  non  fériés,  de  9  heures  du 
matin  à  5  heures  du  soir  et  les  dimanches  jusqu'à  midi. 

Des  exemplaires  du  programme  sont  à  la  disposition  de 
MM.  les  architectes  qui  voudront  bien  en  faire  la  demande 
au  secrétariat  de  la  mairie. 

Levallois-Perret,  le  26  juillet  1880. 

Le  Maire, 
Trébois. 

CONSTRUCTION 

D'UN  HOPITAL  AU  HAVRE 

Un  concours  est  ouvert  entre  tous  les  architectes  français 
pour  la  construction  d'un  hôpital  dans  la  ville  du  Havre. 

1"  prix  :  Exécution  du  travail  ou  6,000  fr.  ;  —  2°  prix  : 
3,000  fr.  ;  —  3e  prix  :  1,000  fr. 

Les  concurrents  devront  déposer  leurs  plans  et  devis  à 
l'hospice  du  Havre  avant  le  10  novembre  prochain. 

Le  programme  du  concours,  le  plan  du  terrain  sur  lequel 
l'hôpital  doit  être  édifié  et  les  divers  documents  nécessaires  à 
l'étude  du  projet  seront  adressés  aux  personnes  qui  en  feront 
la  demande  à  l'hospice. 

Nous  publierons  ce  programme  dans  notre  prochain 
numéro, 


O.  ANDRÉ 

lu  gén  ieur-  Cons  tract  eur 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  ET  EN  BOIS 

Médaille  iTor  &  l'Exposition  île  1878 
9,  r.  do  Sablonvilla  (Neuilly-sur-Seine) 


CIMENT  POBTLMB  DE  BOEeeMR-MïR 

Marque  de  fabrique  —  DDMAIÎLE,  LOXQEETY  ET  C° 
Grand  prix  à  TExposilion  universelle  de  1878 
Bureaux  à  Paris,  207,  Faub.-Saint-Denis 


MARBRERIE  —  SCULPTURE 

PA  R  FO  N  RY 

ti'î,  rue  Huïgil-S»!lma 

HU  ailles  il'or  aus  h  voulions  miiv.  1867  cl  1878 


CALORIFÈRES  EN  TERRE  RÉFRACTAIRE 

Système  GAILLARD,  CAILLOT  et  f 

BREVETÉ  S.  G.  D.  O. 
132,  Faubourg-Saint-Denis,  Paris 


SOCIETE  GENERALE  ET  UNIQUE 
DES 

CIMEYTS  DE  LA  PORTE  DE  FRANCE 

DELUNE  &  CIE,  A  GRENOBLE 

Médaille  d'or  à  PHtoporitiOH  vnieersclle  de  1S7S 

Entreprise  de  tous  travaux  eu  Ciment,  tels  que 
cariLdi>ntiuiii.  cuves,  j'ierres  artificielles,  e.-ealiers,  l.âtis  de 
machines,  chaussées,  trottoirs,  ilallages,  bancs,  bassine,  etc. 

à  Paris,  Avenue  Damnesnil,  74 


154,  Boulevard  Saint-Germain 

PARIS 

RELIEUR 
des  principales  Librairies  de  Paris 
eA  (5e  ln  Maison  A, 

Spécialité  de  nioulaye  sur  onglcls  pour  Archi lecles 

TB.IX  TRÈS  MODÉRÉS 


ENDUITS  HYDROFUGES 

22,  rue  du  Çaatpe-Seftemhre 

PAItlS 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  A  L'EXPOSITION  DE  1878 

ENDUITS  SPÉCIAUX 

Pour  Pierres,  Plâtres,  Bois,  Mttaux 
Ciments,  Céramique 

Kl 

Etablissements  de  bains  minéraux 

I.  CARRÉ  k  M  FILS 


Paris.  .  .  1878 
—  .  .  .  1879 
Toulouse.  180(1 
Angers,  .  18C4 


127 

Quai  d'Orsay 


Taris.  .  .  1878 
—  .  .  .  1878 
Drauvais.  1EG3 
Katitta,  .  18(11 


Travaux  spéciaux  en  Ciment  dePortland 

ET  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

Appareils  pour  Fi llrage.  Aération  et  Elévation  des  Eam 

CIMENTS 

ÉT1ENNE  MICHEL  ET  C 

Spciulilé  de  travaux  el  dallages  cil  ciment 
Dalles  portatives  B.  S.  G.  D.  G. 
ENDUITS  ET  RAVALEMENTS  DE  FAÇADES 
Restauration  d'anciens  Édifices 
TRAVAUX  MARITIMES 
22,  Boulev.  Rickard-Lenoir,  Paris 

PAVAGES  CÉRAMIQUES 

de  Sarrcguemines 

CARRELAGES 

CORBASSIÈRE 

35,  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  PARIS 
15  médailles  d'expositions  internationales 
Médaille  d'argent,  Taris,  1S78 
LA  PLUS  HAUTE  RECOMPENSE  DE  LA  CLASSE 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES 

PORTE- VOIX.  l' A  IS  4TO\ \  BîCIt  î»i 

CORDON  DE  PORTE,  AVERTISSEUR  D'LVCEXDIE 
J.  FILLIOL 

15,  BOULEVARD  DE  COL'RCELLES,  PARIS 


CIMENT  POBTLaNO 

CIMENT  ROMAIN 

Autorises  pour  les  travaux  de  l'Etat,  par 
décision  ministérielle  du 
2C  septembre  1851 
Inscrits  à  la  Série  de  prix  de  la  Ville 
de  Paris 

POaTLAND  SPÉCIAL  POUR  DALLAGES 

LANDRY  Frères  &  DUBOIS 

FABRICANTS 

Seuls  successeurs  de  LOBEREAU  Jlie  et  C* 
Usines  à  Pouilly-en-Montagne  et  à  Venarey 
(Côte-d'Or) 

MAISON  A  PARIS 
3Ï  hl»,  Eîuielcvard  t'»ii4iTeN«*;irpe 

CINQ  MÉDAILLES 
dont  deux  Médailles  d'argent  aux  Expositions 
universelles  de  Paris  de  1S67  et  1S7S 


CARTON-CUIR  POUR  TOITURES 


40,  rue  Meslay,  Paris 

BRIQUES  A  VENDRE 

A  vendre,  prises  eux  DocksdeSaint-Ouen, 
une  certaine  quantité  de  Briques  du 
Nord,  Pour  renseignements,  écrire  ù 
M.  Vander  Elst,  rue  Pigalle,  5. 

E.  BOIREAU  et  A.  CELIQUA 

5,  Boulevard  Diderot  (Ane.  Boulev.  Mazas 
SERRURERIE  D'ART 

ET  DE  BATIMENT 
PLANCHERS   ET   PANS   DE  FER 

NOUVEAUX  BTSTBJIKS,  nilEVUTÉS  9,  Q,  D.  O. 

Combles,  Grilles,  Balcons,  Verandahs, 
Rampes  de  tous  styles 


Procédés  JABLOCHKOFF 

7,    RUE    DROUOT,  PARIS 

SE  CHARGE  DE  TOUTES  INSTALLATIONS  D'ÉCLAIRAGE 

POUR 

Fêtes  publiques  —  Villes  —  Monuments  publics 
Palais  —  Eglises  —  Châteaux  —  Parcs  —  Musées  —  Théâtres  —  Casinos 
Salles  de  Concerts  —  Grands  Magasins 
Hôtels  —  Restaurants  —  Cafés  —  Ateliers  -  Usines 
Gares  de  Chemins  de  fer  —  Docks  —  Chantiers  de  travaux,  etc. 

MÉDAILLE  D'OR  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

PLUS  DE  1,500  FOYERS  INSTALLÉS  DANS  LES  DIVERS  PAYS 

après  une  seule  année  d'exploitation 


NOTA.  Une  Brochure  expUcatice  et  un  défis  d'installation  sont  enrayés  f/ratis  à  toute 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  Directeur  général  de  la  Société 


■0 


GRANDE  FABRIQUE  D'ENSEIGNES  EN  TOUS  GENRES 

Lettres  en  relief  en  zinc  doré,  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 
de  toutes  sortes,  Stores  transparents 
Maison  principale  :  210,  rue  Saint-Denis,  Paris. 


SONDAGES,  PUITS  D'AÉRAGE 

ù  tons  diamètres  et  tontes  profondenrs 
aux  prix  les  plus  modérés 

Sadraur  à  -V.  LÊ0.\  VEUXET,  à  SHnt- 
Amhroix  (Gard). 


CIMENTS 

ETIENNE  MICHEL  et  C 

Spécialité  de  travaux  et  dallages  en  ciments 
Dalles  portatives  bre  vetées  S.  G.  S.  G. 

Ciments  Désiré  Michel 
22,  Boulev.  Ricbard-Lenoir,  Paris 


VENTE  DE 


GRANIT 


BOUCHES  D  ÉGOUT —  CANIVEAUX  —  BLOCS 
BORDURES  — :  DALLES  —  SEUILS 

De  toutes  dimensions 


ALASSEUR  Frères 

Entrepreneurs  des  Travaui  de  la  Ville  de  Paris 
Kiic  «le  l'Université,  lîîi 


DÉPÔT  :  GARE  DE  VAUGIRARD 

TRAVAUX  E»  CIMENT  DE  TOUTE  RATURE 
DÉCORATION  DE  PARCS  &  JARDINS 
H  .  C  H  ASS I  N 

185-141,  rue  île  lîaynolet  (l'.iris-Charonne) 
IfidaQU  dargenl  1878 

CORDERIE  CENTRALE 

12,  Bouler,  de  Sébastopol,  Paris 
Cordages  blancs  et  goudronnés,  torches  résineuses 

GLACES  ET  MIROITERIES  EN  GROS 

ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  BATIMENT 

Cadre,  Dorure  et  Ornementations  de 
tous  styles 
Emile  RENAUDIN,  5,  r.  Chariot,  Paris 


OUTILLAGE  POUR  TRAVAUX  PUBLICS 

P.  OUDIN 

32,  rue  de  Malte,  Paris 

pinces,  masses,  coins, 
abois  de  ])icus. 
nos.  ventilateurs  jioui' 

16.  etc.  . 

et  outils  de  forges. 
Fonderie  et  atelier  de  construction  à  BoïSSOTIS. 
Ateliers  de  forges  à  NoUZCm. 


inspecte,  barres  à,  min 
jiiuclius,  pelles,  brouette 


'  I" 


ETIENNE  MICHEL  &  CIE 

22,  Boulevard  Ricbard-Ienoir,  22 

CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 

PARIS  KÉMrttw' ST diplômes  d'jioxmsiîii  LONDRES 

ilÉDAILLK  D'OR  EXPOSITION  rSDUSTIlIIÎLLE  DIC1879 

Spécialité  de  travaux  en  ciment 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D.  G. 
Carreaux  comprimés 
Restauration  d'anciens  édifices 
Travaux  hydrauliques 


CARRELAGE  EN  GRÈS  CERAME  FIN 

DESSINS  VA1IIÉS  DE  TOUTES  NUANCES 

SIMONS  &  C*  — LE  CATEAU  (Nord) 

PARIS.  IU'E  de  TitÉviSE,  49 


H.  LES U EUR  Fils 

25,  Bovilevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 

DÉTOT  DE  GLAC1ÎB  DES  ÏIÀNrF.UTUKES  DE  FllASCli 
Ealtrprisc  dr  itarurr  pour  UruLk'i  cl  IUlimrtili 
Fournisseur  du  Crédit  Foncier  de  France 


LA  SECURITE  GENERALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  RÉUNIES 

La  plus  ancienne  Compagnie  d'assurances 
A  PRIMES  FIXES 

CONTRE  LES  ACCIDENTS 

CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 


POLICES  INDIVIDUELLES 

Garantissant  tous  le*  risques  que  court  le  [.ubliî 
POLICES  COLLECTIVES  P0URLES  PATRONS  ET  OUVRIERS 

Polices  gai  anlissanl  la  responsabilité  cil ile  des  patrons 

ASSURANCES  [A^%^B  *°  **** 
CONTRE  LES  ACCIDEXTSUcci.lciits  causes  par  mit  mi. 

,1,^  i  Accidents    causés  aux  per- 

/    sonnes  îles  assurés  et  des 
Chevaux  et  Voitures,    ^  UerB 

SIÈGE  SOCIAL  : 
Cité  â'Antin,  7,  à  Paris 


CIMENTS  VICAT 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  universelle  1S78 

J.  BIR0N  Fils  aîné 

AGENCE  DES  TRAVAUX  :  20,  boulev.  Richard-Lenoir 

Spécialité  de  dallages.  —  Trottoirs 
Pierres  artificielles  —  Conduites  d'eau  —  Citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
Assainissement  de  caves,  etc.,  etc. 


MÉDAILLE   D'OR   A   L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  I87B 

A.  PAUL  m  HOS  ET  C1C 

ENTREPRENEURS  DE  TRAVAUX  PUBLICS 

CONCESSIONNAIRES  GÉNÉRAUX  ET  SUCCESSEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

LES  PIERRES  ARTIFICIELLES  ORNÉES  ET  MOULURES 
Paris  —  i>«,  rue  île  Miroméntl,  !>W  —  Paria 


ïgouts,  Aqueducs,  Cuves  de  gazomètres,  Réservoirs,  Citernes,  Murs  de  soutènement,  DalLur^,  Massifs  de  machines. 
Statues,  Médaillons,  Fontaines.  Soi.- les,  Fontaines  nioiiumentîiles,  Bancs 
Tables  de  jardins.  Bordures  droites  et  circulaires  pour  bassins,  Balustrades  ornées,  Cornielies,  Bandeaux 
Encadrements  de  portes  et  de  fenêtres,  Balcons,  Cliaperons  et  couronnements  de  mure 
Auges,  Buses,  Tuyaux  de  drainage,  etc. 


USINE  A  SAINT-DENIS 

MAGASIN  D'EXPOSITION 

08,  rvc  de  Miroviesnil,  Pari* 


ON  TRAITE  PAR  CORRESPONDANCE 

L'ALBUM  DES  PRODUITS  FABRIQUÉS 

EST  ENVOYÉ/Vfl«coSUR  DEMANDE 
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RECOXSTRUCTION 


DE  L'HÔPITAL  DE  L 


A  MATERNITÉ  ET  DE  LA  CLINIQUE 
GYNÉCOLOGIQUE  A  BERLIN  (Suite). 


Chauffage. 

L'adoption  du  système  central  de  chauffage  s'imposait  à 
raison  de  tout  le  cortège  d'impuretés,  irrégularités  et  tapage 
qu'entraîne  généralement  cette  partie  du  service.  Le  chauffage 
par  la  vapeur  a  obtenu  la  préférence  ;  cette  matière  est  d'abord 
le  meilleur  conducteur  de  la  chaleur  et  ensuite  elle  peut 
être  produite  au  moyen  d'un  seul  foyer.  Elle  présente  un 
autre  avantage  :  elle  permet  de  varier  l'intensité  de  la  chaleur 
suivant  les  divers  locaux,  de  la  diminuer  dans  les  corridors,  les 
dégagements,  vestibules  et  de  l'augmenter  dans  les  chambres 
de  malades;  en  échauffant  l'air,  elle  facilite  aussi  la  ventilation 
des  amphithéâtres  et  salles  de  malades;  enfin  elle  est  d'une 
grande  utilité  pour  tous  les  services  administratifs,  chauffage 
des  bains,  etc.  Le  système  de  la  vapeur  est  donc  parfaitement 
approprié  aux  exigences  de  la  situation.  Une  exception  a  été 
faite  pour  les  appartements  du  directeur  qui  sont  chauffés 
par  des  poêles.  Tous  les  appareils  de  chauffage  sont  partout 
munis  d'appareils  de  ventilation  par  aspiration. 

La  diversité  des  bâtiments  isolés,  les  exigences  différentes 
de  chacun  d'eux  ont  fait  que  l'installation  des  appareils  de 
chauffage  et  de  ventilation  ne  pouvait  être  partout  la  même. 

La  cheminée  puissante  de  la  machine  à  vapeur  donnait'le 
moyen  de  créer  une  bonne  ventilation  par  aspiration  ;  mais 
elle  ne  pouvait  servir  pour  l'établissement  tout  entier.  Parti- 
culièrement en  ce  qui  concerne  les  bâtiments  élevés  d'un  seul 
étage,  la  ventilation  a  pu  se  faire  tout  simplement  par  le  toit. 
Tous  les  systèmes  compliqués  qui  aboutissent  â  expulser  l'air 
corrompu  au  moyen  de  canaux  traversant  tout  l'établissement 
étaient  ici  d'une  application  impossible.  En  effet,  ces  systèmes 
établissent  un  mélange  d'atmosphères  regrettable  toujours, 
mais  clans  un  établissement  d'accouchements  plus  que  dans 
tout  autre  hôpital.  Les  différentes  section  de  cette  clinique 
forment  chacune,  comme  nous  l'avons  déjà  expliqué,  un 
tout  complet,  séparé  du  reste  de  l'établissement  et  dont  la 
ventilation  doit  être  sans  aucune  relation  avec  celle  des  par- 
ties voisines.  Il  n'en  est  pas  de  même  de  la  clinique  gynéco- 
logique. Là,  au  contraire,  il  pourrait  y  avoir  du  danger  de 
réunir  les  canaux  et  ventilation  de  deux  étages,  mais  l'instal- 


lation de  la  cheminée  de  la  machine  à  vapeur  et  du  grand 
tuyau  d'échappement  placé  dans  la  tourelle  du  côté  des 
appartements  du  directeur  permettait  d'agir  autrement. 

En  ce  qui  touche  l'introduction  de  l'air  frais,  deux  moyens 
ont  été  adoptés  ;  dans  les  salles  de  malades  et  les  amphithéâ- 
tres qui  ont  besoin,  à  raison  de  leur  nature,  d'une  ventilation 
spéciale,  on  a  utilisé  les  sous-sols  où  des  chambres  dites  de 
chaleur  ont  été  installées;  ailleurs,  on  a  employé  des  conduits 
d'air  placés  sous  le  plancher  et  qui  amènent  l'air  frais. 

Il  nous  reste  à  donner,  d'après  la  Deutsche  Bauzeitung,  le 
devis  des  dépenses  nécessitées  par  cette  reconstruction  : 

en  francs 

l°  Fondations   248.125 

2°  Bâtiment  principal  A   317.875 

3°  Appartements  du  directeur  B   130.000 

4"  Aile  C   216.250 

5"  Pavillon  D   48.500 

6"  Pavillon  E   67.125 

7"  Pavillon  F   78.375 

8"  Couloirs  et  communication  C   27.125 

9"  Chauffage  et  ventilation   196.000 

10"  Eau,  gaz,  machine  à  vapeur,  cuisine 

et  blanchisserie   101.250 

ll°  Plantation  et  jardins   103.750 

12°  Mobilier   116.230 

13"  Frais,  honoraires  et  dépenses  diverses.      149. 37 ^ 
Total. ...  1 .  800 . 000 
S.  COHN. 


NOTES  DE  VOYAGE 


L  ARCHITECTURE  ET   LA  CONSTRUCTION  AUX  EXPOSITIONS  DE 
DUSSELDORF  ET  DE  BRUXELLES 

L'été  ramène  avec  lui  toujours  le  goût  des  excursions  et 
voyages;  voyages  de  vacance,  d'études  ou  d'affaires,  tous  ont 
au  moins  une  utilité  commune.  C'est  à  nous  de  faire  connaî- 
tre les  progrès  réalisés  dans  les  pays  voisins,  les  idées  utiles 
que  nous  pouvons  leur  emprunter,  les  erreurs  commises  pât- 
eux et  que  nous  sommes  en  mesure  d'éviter,  en  un  mot,  étu- 
dier l'étranger  comme  l'étranger  nous  étudie. 

Des  circonstances  toutes  particulières  nous  ont  amené  cette 
année  sur  les  bords  du  Rhin  au  milieu  de  nos  anciens  adver- 
saires, chez  lesquels  nous  avons  pu  cependant  observer  avec 
un  légitime  orgueil  combien  notre  influence  artistique  était 
puissante  malgré  les  événements  désastreux  de  1S70. 

C'est  à  Francfort  sur  le  Main  qu'il  nous  a  été  donné  de 
visiter  tout  d'abord  deux  édifices  importants  :  la  Bourse  et  le 
théâtre  de  l'Opéra. 

La  Bourse,  propriété  non  du  gouvernement  ni  de  la  Ville, 
mais  des  principaux  négociants  qui  se  sont  cotisés  à  cet  effet 
se  compose  d'un  grand  hall  vitré  garni  au  premier  étage  d'une 
galerie  supportée  par  des  colonnes,  et  dans  l'intérieur  de  ce 
hall  le  long  des  murs  se  trouvent  de_petits  bureaux  apparte- 
nant aux  banquiers  et  négociants  propriétaires  qui  y  donnent 
leurs  ordres,  etc.  Le  hall  est  tout  entouré  par  les  bureaux  du 
140  Année.  —  Numéro  8.  —  Août  1880. 
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syndicat  de  la  compagnie  des  agents  de  change,  le  vestiaire, 
le  buffet,  accessoire  toujours  important  chez  nos  voisins.  Cette 
Bourse  du  resteest  exclusivement  consacrée  aux  fonds  publics 
et  non  pas  aux  marchandises. 

Le  théâtre  de  l'Opéra  est  une  grande  et  belle  construction 
qui  rappelle  la  disposition  (non  la  façade)  de  notre  Opéra  de 
Paris.  La  façade  porte  comme  titre  ces  mots  :  Au  vrai  —  au 
beau  —  au  bien. 

Si  nous  descendons  le  Rhin,  nous  rencontrons  la  grande  et 
vénérable  cité  de  Cologne,  dont  la  cathédrale,  démentant 
ainsi  la  légende  du  diable,  est  enfin  terminée.  Cette  foret  de 
flèches  s'aperçoit  plus  d'une  heure  avant  d'y  arriver  et  est  d'un 
effet  imposant  :  nous  aurons  l'occasion  d'y  revenir. 

Arrivons  enfin  aux  deux  villes  intéressantes  surtout  en  ce 
moment  à  raison  des  expositions  qui  s'y  trouvent  :  Dusseldorf 
et  Bruxelles. 

La  ville  de  Dusseldorf,  sur  la  rive  droite  du  Rhin,  a  ou- 
vert cette  année  une  double  exposition  :  i°  industrie  et  agri- 
culture; exposition  régionale  pour  les  pays  Rhénans; 

2°  Beaux-Arts,  générale  pour  toute  l'Allemagne. 

Dans  la  première  figurent  tous  les  matériaux  et  procédés 
de  construction  qui  dénotent  un  véritable  progrès,  sans  nous 
offrir  rien  de  bien  nouveau  dans  l'art  décoratif  ;  dans  l'exposi- 
tion de  la  tapisserie,  signalons  une  délicieuse  chambre  à  cou- 
cher pour  dame  accompagné  d'un  petit  salon  et  d'un  cabinet 
de  toilette,  le  tout  d'une  délicatesse  et  d'un  goût  où  se  fait 
sentir  l'influence  de  l'esprit  français,  d'aucuns  disent  même 
d'une  main  parisienne. 

La  seconde  exposition  —  Beaux-Arts  —  générale  pour 
l'Allemagne,  nous  intéresse  davantage.  Ici  les  bons  dessins 
abondent. 

Signalons  spécialement  plusieurs  bons  projets  de  palais  des 
Beaux- Arts  pour  la  ville  de  Dusseldorf  :  ce  palais  est  en  cons- 
truction sur  une  grande  place,  en  face  du  jardin  public  de  la 
Ville. 

MM.  Kayscr  et  de  Groszheim  exposent  notamment  une 
maison  d'habitation  et  d'affaires  exécutée  à  Berlin  en  1779 
dont  le  plan  parait  bien  étudié  ;  un  projet  d'académie  des 
arts  décoratifs  pour  Berlin  également  intéressant. 

MM.  Kylmann  et  Heyden  exposent  un  projet  très  curieux 
pour  une  exposition  universelle  à  Berlin,  mais  qui  nous  parait 
d'une  exécution  plus  intéressante  que  pratique  —  question  de 
gros  sous.  — Ajoutons  à  cela  d'intéressants  dessins  concernant 
l'université  projetée  à  Strasbourg,  quelques  maisons  particu- 
lières, façades,  coupes,  plans,  et  nous  aurons  signalé  ce  qui, 
dans  cette  exposition,  peut  intéresser  nos  lecteurs. 

En  avant!  en  avant!  En  quelques  heures  la  vapeur  nous 
conduit  à  Bruxelles  :  nous  tombons  dans  une  ville  toute 
transformée  et  en  habits  de  fête,  drapeaux,  arcs  de  triomphe: 
on  célèbre  la  50e  année  de  l'indépendance  de  la  Belgique. 

Il  n'entre  pas  dans  le  cadre  des  sujets  traités  par  le  Moni- 
teur des  Architectes  de  parler  de  ces  fêtes  dont  nos  lecteurs 
auront  lu  la  description  dans  les  feuilles  politiques;  nous 
n'entendons  parler  ici  que  de  l'exposition  nationale  et  même 
dans  cette  exposition  que  de  ce  qui  concerne  l'architecture. 

L'exposition  nationale    belge   de  1880    est   installée  à 


Bruxelles  sur  le  champ  de  manœuvres  à  l'extrémité  de  la  rue 
de  la  Loi. 

Voici  l'économie  générale  de  l'exposition  : 

ire  section  :  enseignement,  arts  industriels,  arts  décoratifs  ; 

2P  section  :  industrie; 

3°  section  :  agriculture  et  horticulture; 

4e  section  :  exposition  rétrospective  de  l'art  industriel. 

Les  questions  qui  nous  intéressent  se  trouvent  surtout  dans 
la  classe  49,  seconde  section  :  industrie.  Cette  classe  comprend 
le  matériel  et  les  procédés  du  génie  civil,  des  travaux  publics 
et  de  l'architecture. 

Dans  ces  courtes  notes  de  voyage,  il  ne  nous  est  guère  pos- 
sible que  d'indiquer  rapidement  les  choses  les  plus  dignes 
d'être  remarquées  ;  Bruxelles  n'est  pas  loin  et  l'exposition  de- 
vant durer  jusqu'au  16  octobre,  plusieurs  de  nos  lecteurs  se 
décideront  peut-être  à  faire  cette  excursion  utile  et  intéres- 
sante. 

Signalons  tout  d'abord  l'administration  du  bureau  de  bien- 
faisance d'Anvers  qui  expose  un  assez  grand  nombre  de  mai- 
sons ouvrières,  toutes  très  intéressantes,  et  à  une  assez  grande 
échelle  avec  modèles  en  petit  construits  en  bois. 

M.  Cador,  de  Charleroi,  expose  un  atlas  contenant  les  des- 
sins relatifs  aux  abattoirs  de  Beaune  qui  ont  obtenu  deux 
médailles  de  bronze  à  l'Exposition  universelle  de  1878. 

M.  Courtois,  de  Liège,  a  envoyé  un  plan  général  de  projet 
de  distribution  d'eau  pour  l'agglomération  de  Bruxelles  et  les 
villes  de  Gand,  Anvers,  Malincs,  Louvain,  Liège  et  Tirle- 
mont. 

M.  Hachez,  de  Bruxelles,  nous  donne  un  joli  plan  de  cons- 
truction spéciale  d'habitation  pour  les  régions  équatoriales. 

M.  Van  Ham  d'Anvers  expose  des  plans  assez  curieux  de 
magasins  pour  grains  et  graines,  pour  huile  et  pétrole. 

L'admininistration  municipale  de  la  ville  de  Liège  nous 
montre  les  plans  du  nouveau  parc  d'Avroi  avec  projet  de  su- 
perbe trink-hall. 

Enfin  la  ville  de  Bruxelles  a  envoyé  toute  une  exposition 
intéressante  :  travaux  de  restauration  de  l'Hôtel-de-Ville,  de 
la  Maison  du  Roi,  de  l'Eglise  et  la  Chapelle;  plans-types 
des  nouvelles  écoles  ;  constructions  dans  les  cimetières  ;  usine 
à  gaz,  etc. 

Ajoutons  à  cela  quelques  constructions  intéressantes  dans 
la  classe  XI,  médecine  hygiène  et  assistance  publique,  notam- 
ment des  hôpitaux  civils  et  militaires,  maisons  d'aliénés  et  de 
retraite,  etc.,  et  d'intéressantes  constructions  rurales  compo- 
sant la  classe  68,  —  plans  de  fermes,  plans  et  modèles  de 
bâtiments  ruraux,  types  d'écuries,  étables,  bergeries  et  parcs 
à  moutons,  ruches,  poulaillers,  etc. 

En  somme,  exposition  intéressante,  complète  et  qui  fait 
honneur  à  nos  voisins. 


JURISPRUDENCE 

I.  Irrigation;  servitude  de  passage  des  eanx;  fonds  affran- 
chis, _  II.  Travaux  publics;  dommages;  servitude;  com- 
pétence. —  III.  Propriétés  contigues ;  droits  et  obligations 
recibroques;  règles  de  la  loi  civile;  application;  compétence 
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judiciaire;  servitude  d'écoulement  des  eaux;  aggravation; 
réparations  civiles;  indemnité  et  travaux  préservatifs.  — 
IV.  Mur  mitoyen  ;  vues  ;  ouverture  autorisée  par  le  précé- 
dent propriétaire  voisin;  demande  en  suppression  par  le 
nouveau  propriétaire;  acte  sous  seings  privés;  défaut  de 
transcription;  nullité  au  regard  du  nouveau  propriétaire  ; 
suppression  des  vues  ;  prescription  ;  conditions  auxquelles 
elle  peut  être  opposable.  —  V.  Vente;  cahier  des  charges; 
interprétation  souveraine  ;  décision  ;  mode  d 'exécution  ;  pou- 
voirs des  juges  ;  dépens;  condamnation  ;  motifs.  —  VI.  Voie 
publique;  terrain  détaché;  vente  par  la  commune;  passage  ; 
libération  de  l'immeuble.  —  VII.  Assurance  contre  les  ris- 
ques d  accidents;  assurance  contractée  par  un  chef  d'usine; 
ouvrier  blessé  ;  action  de  celui-ci  contre  la  compagnie. 

I.  —  La  servitude  de  passage  des  eaux  peut  être,  avec  le 
consentement  des  propriétaires  intéressés,  exercée  sur  les 
fonds  que  la  loi  en  a  expressément  affranchis,  tels  que  «  les 
maisons,  cours,  jardins,  parcs  et  enclos  attenant  aux  habita- 
tions. »  Le  consentement  du  propriétaire  au  passage  des  eaux 
et  sa  renonciation  au  droit  de  se  prévaloir  de  l'exception,  que 
la  loi  lui  eût  permis  d'invoquer,  peut  également  s'induire  de 
1  adhésion  qu'il  a  donnée  aux  statuts  d'une  association  syndi- 
cale de  jouissance  et  d'arrosage,  ainsi  qu'aux  prescriptions 
d'un  arrêté  ptéfectoral  réglant  le  mode  de  distribution  des 
eaux  et  la  situation  des  conduites  destinées  à  les  amener  chez 
les  arrosants  et  à  les  répartir  entre  eux  (Cour  de  Cassation, 
3  août  1880). 
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es  sont   compétents  pour 


statuer  sur  une  demande  de  dommages-intérêts  dirigée  par 
un  particulier  contre  un  département,  à  raison  de  l'aggrava- 
tion de  la  servitude  d'écoulement  des  eaux  résultant,  à  son 
préjudice,  des  travaux  de  construction  d'une  école  normale. 

Cette  action  ne  comporte  que  l'examen  des  relations  de 
voisinage  entre  propriétaires.  (Cour  de  Cassation,  9  août  1880.) 

III.  —  Si  les  actions  en  indemnité  fondées  sur  les  torts 
et  dommages  occasionnés  par  les  travaux  publics  sont  de  la 
compétence  des  Tribunaux  administratifs,  les  Tribunaux 
civils  sont,  au  contraire,  seuls  compétents  lorsqu'il  s'agit  de 
régler  entre  deux  propriétaires  d'immeubles  contigus  le  mode 
de  jouissance  de  leurs  fonds  d'après  la  loi  civile,  et  de  déter- 
miner les  droits  et  obligations  réciproques  des  propriétaires 
de  ces  fonds. 

Il  importe  peu,  au  point  de  vue  de  la  compétence  judiciaire, 
que  l'un  des  propriétaires  soit  un  département  ayant  cons- 
truit sur  son  terrain  une  école  normale,  c'est-à-dire  un  éta- 
blissement d'utilité  publique. 

En  conséquence,  dans  une  espèce  où  il  résulte  de  la 
demande,  de  la  mission  donnée  aux  experts,  des  conclu- 
sions des  parties  et  des  constatations  de  l'arrêt  attaqué,  que 
l'action  sur  laquelle  il  a  été  statué  avait  exclusivement 
pour  objet  de  régler  entre  l'immeuble  d'un  département  et 
celui  d'un  particulier  les  droits  et  obligations  résultant  de 
l'application  de  l'article  640  du  Code  civil,  c'est-à-dire  des 
effets  d'une  servitude  instituée  et  régie  par  la  loi  civile,  la 


Cour  d'appel,  en  ne  se  dessaisissant  pas  d'office  du  litige  que 
les  deux  parties  avaient,  d'ailleurs,  soumis  à  la  justice  dans 
toutes  les  phases  du  procès,  n'a  nullement  violé  le  principe  de 
la  séparation  des  pouvoirs,  ni  l'article  4  de  la  loi  du  28  plu- 
viôse an  VIII. 

Les  fonds  inférieurs  n'étant  assujettis  envers  ceux  qui  sont 
plus  élevés  à  recevoir  que  les  eaux  qui  en  découlent  narurel- 
lement,  sans  que  la  main  de  l'homme  y  ait  contribué,  et  le 
propriétaire  supérieur  ne  pouvant  rien  faire  qui  rende  plus 
onéreuse  la  servitude  du  fonds  inférieur  (article  640  du  Code 
civil),  c'est  avec  raison  que  l'arrêt  attaqué,  après  avoir 
constaté  que  les  modifications  nombreuses  opérées  par  le 
département  sur  sa  propriété,  ont  aggravé  d'une  manière 
très  dommageable  pour  le  fonds  du  défendeur  éventuel  la 
servitude  qui  lui  était  imposée  par  la  loi,  décide  que  ces  abus 
ont  légalement  motivé  les  réparations  civiles  demandées. 

Si,  le  plus  ordinairement,  la  réparation  d'un  dommage  est 
évaluée  en  argent,  les  termes  de  la  loi  n'excluent  point 
d'autres  modes  de  réparation  de  nature  à  donner  une  juste 
satisfaction  à  la  partie  lésée. 

L'arrêt  attaqué  a  pu,  en  conséquence,  sans  violer  aucune 
loi,  tout  en  condamnant  le  département  à  des  dommages- 
intérêts,  à  raison  du  dommage  causé  par  l'abus  qu'il  a  fait 
de  son  droit  de  propriétaire  supérieur,  lui  prescrire  des 
mesures  préservatrices  pour  l'avenir,  mesures  consistant  dans 
l'exécution  des  travaux  déterminés  (Cour  de  Cassation, 
9  août  1880). 

IV.  —  N'est  point  opposable  à  l'acquéreur  d'un  immeuble 
un  acte  sous  seings  privés  par  lequel  le  vendeur  aurait  autorisé 
le  voisin  à  faire  une  ouverture  dans  le  mur  mitoyen,  alors  que 
cet  acte  sous  seings  privés  n'a  point  été  transcrit  conformé- 
ment à  la  loi  de  1855. 

Cette  loi,  en  protégeant  les  tiers  qui  ont  acquis  un  droit  sur 
l'immeuble  et  l'ont  conservé,  en  remplissant  les  formalités 
prescrites,  couvre  également  l'acquéreur  qui  a  fait  transcrire. 

La  prescription  pour  les  servitudes  continues  et  apparentes, 
en  admettant  qu'elle  puisse  être  acquise  par  la  possession  dé- 
cennale, avec  juste  titre  et  bonne  foi,  ne  saurait  être  invoquée 
qu'à  la  condition  de  démontrer  la  date  exacte  à  laquelle  la 
servitude  s'est  manifestée  par  des  signes  extérieurs  attestant 
désormais  une  possession  non  équivoque. 

Les  faits  de  la  cause  sont  suffisamment  expliqués  par  le  ju- 
gement qui  suit  : 

«  Le  Tribunal , 

o:  Attendu  qu'aux  termes  d'un  acte  authentique  reçu  Por- 
lefin  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  à  la  date  du  9  avril 
1879,  ^a  Compagnie  le  Monde  a  acquis  de  la  société  de  ventes 
publiques  de  marchandises,  représentée  par  Grousut,  son  di- 
recteur, une  maison,  sise  à  Paris,  rue  Clapeyron  25,  et  con- 
tiguë  à  l'immeuble  appartenant  à  Bertrand,  défendeur  au 
procès  actuel  ;  qu'elle  demande  la  suppression  d'une  ouverture 
donnant  vue  sur  son  immeuble  et  établie  par  ledit  Bertrand 
dans  le  mur  séparatif  des  deux  héritages,  contrairement  aux 
dispositions  des  articles  675  et  suivants  du  Code  civil; 

a  Attendu  que  Bertrand,  sans  articuler  que  la  servitude 
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qu'il  prétend  exercer  sur  le  fonds  vendu  à  la  Compagnie  le 
Monde  ait  pour  origine  une  destination  de  père  de  famille, 
soutient  que  le  droit  de  pratiquer  ce  jour  lui  a  été  consenti 
par  Mosnier,  propriétaire  de  l'immeuble  antérieurement  à 
Grousset,  et  dont  par  conséquent  la  Compagnie  le  Monde  se 
trouverait  être  l'ayant  cause  ;  qu'il  produit  à  l'appui  une  con- 
vention sous  seing  privé  intervenue  entre  lui  et  ledit  Mosnier, 
à  la  date  du  25  avril  1869,  autorisant  l'ouverture  de  ladite 
fenêtre,  et  qui,  suivant  lui,  serait  opposable  à  la  Compagnie 
le  Monde  liée  par  les  actes  émanés  de  son  auteur  médiat , 

«  Attendu  que  cette  convention  n'a  été  ni  transcrite  ni 
enregistrée  ; 

a  Attendu,  en  droit,  que  les  articles  2  et  3  de  la  loi  du 
15  mars  1855  portent  que  les  actes  constitutifs  de  servitudes 
qui  n'ont  point  été  transcrits  ne  peuvent  être  opposés  aux 
tiers  qui  ont  acquis  des  droits  sur  l'immeuble  et  qui  les  ont 
conservés  conformément  à  cette  loi,  c'est-à-dire  en  faisant 
transcrire  leur  propre  titre  ; 

«  Que,  dans  le  sens  que  la  loi  a  entendu  donner  à  cette 
expression,  la  Compagnie  le  Monde  est  bien  un  tiers  ayant 
acquis  un  droit  sur  l'immeuble  et  l'ayant  conservé  conformé- 
ment à  la  loi,  son  titre  ayant  été  transcrit  au  bureau  des  hy- 
pothèques de  la  Seine,  le  25  avril  1879  ;  qu'ainsi,  elle  est  bien 
fondée  dans  sa  résistance  aux  prétentions  de  Bertrand,  dont 
le  titre  n'est  point  encore  transcrit  ; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  prescription  invoquée  par 
Bertrand,  qu'il  est  inutile  dans  l'espèce  de  rechercher  si,  en 
principe,  la  possession  décennale,  avec  juste  titre  et  bonne 
toi,  peut  conduire  à  l'acquisition  d'une  servitude  continue  et 
apparente  ;  qu'une  semblable  prescription  fùt-elle  possible, 
n'aurait  couru  que  du  jour  où  les  travaux  entrepris  se  seraient 
manifestés  par  des  signes  extérieurs,  attestant,  désormais,  une 
possession  non  équivoque  de  la  part  de  leur  auteur  ;  qu'il  n'y 
aurait  point  lieu,  en  pareil,  cas  d'admettre  comme  point  de 
départ  de  la  prescription,  la  date  à  laquelle  remonterait  le 
juste  titre  invoqué  par  le  possesseur; 

«  Attendu,  en  fait,  que  Bertrand  n'établit  point  a  quelle 
date  exacte  les  travaux  d'ouverture  de  la  fenêtre  auraient  été 
sinon  achevés,  du  moins  suffisamment  avancés  pour  satisfaire 
à  la  condition  ci-dessus,  énoncée  ;  qu'il  ne  fait  pas  la  preuve 
qui  lui  incombait  de  ce  chef;  que  le  point  de  départ  de  la 
prescription  est  dès  lors  incertaine  et  que  le  moyen  sur  lequel 
il  s'appuie  manque  en  fait  ; 

«  Par  ces  motifs, 

ft  Dit  que  dans  le  mois  de  la  signification  du  présent  juge- 
ment, Bertrand  sera  tenu  de  boucher  l'ouverture  par  lui  pra- 
tiquée dans  le  mur  séparatif  de  sa  propriété,  sinon  et  faute  de 
ce  faire,  le  condamne  dès  à  présent  à  payer  à  la  Compagnie 
le  Monde  une  sommede  10  francs  par  jour  à  titre  de  dommages- 
intérêts  pendant  un  mois,  passé  lequel  délai  il  sera  faitdroit  ; 

«  Le  condamne  en  tous  les  dépens,  compris  l'enregistrement 
île  l'acte  du  2>  août  1869.  »  (Tribunal  de  la  Seine,  5''  chambre, 
13  juillet  1880.) 

Y.  —  L'arrêt  qui,  appréciant  les  clauses  d'un  cahier  des 
charges  formant  la  loi  des  parties,  déclare  que  l'une  de  celles- 


ci  doit  fournir  aux  chars  et  charrettes  de  l'autre,  destinés  à 
l'agriculture  et  chargés  de  foin  ou  de  paille,  un  passage,  non 
d'une  largeur  fixe  de  trois  mètres,  mais  d'une  largeur  suffi- 
sante pour  permettre  a  ces  chars  et  charrettes  de  s'engager 
dans  un  chemin  ou  d'en  sortir,  n'encourt  pas  le  reproche 
d'avoir  méconnu  les  termes  formels  d'un  acte  authentique  ni 
celui  d'avoir  dénaturé,  pour  créer  une  servitude,  la  conven- 
tion contenue  dans  cet  acte;  la  Cour  d'appel  s'est  uniquement 
livrée  à  une  interprétation  qui  était  de  son  domaine  souve- 
rain. 

Il  appartient  aux  juges  de  régler,  d'après  le  mode  qui  leur 
parait  le  plus  convenable,  l'exécution  de  la  décision  par  la- 
quelle ils  ont  définitivement  statué  sur  un  procès. 

Dans  l'espèce,  la  Cour  d'appel,  après  avoir  déterminé  l'en- 
droit ou  devait  être  établi  le  pan  coupé  laissant  aux  chars  et 
charrettes  l'espace  suffisant  pour  tourner  avec  facilité  sur  le 
point  litigieux,  a  pu,  en  cas  de  contestation  sur  l'établisse- 
ment de  ce  pan  coupé,  renvoyer,  dores  et  déjà,  les  parties  de- 
vant un  agent-voyer  pour  être  réglées  à  cet  égard. 

En  cela,  la  Cour  d'appel  n'a  pas  délégué  à  l'homme  de  l'art 
le  pouvoir  de  prononcer,  en  son  lieu  et  place,  sur  le  litige 
que  l'exécution  de  son  arrêt  pourrait  susciter  ;  elle  l'a  simple- 
ment chargé  d'appliquer  le  cas  échéant,  à  l'aide  d'une  simple 
reconnaissance,  d'un  simple  mesurage,  un  chef  de  dispositil 
parfaitement  clair  et  perfaitement  précis  qui  ne  laisse  rien  a 
juger,  puisqu'il  avait  définitivement  décidé  où  et  comment 
devrait  être  établi  le  pan  coupé.  (Cour  de  cassation,  9  août 
1880.) 

VI.  —  Le  propriétaire  qui  a  régulièrement  acquis  une  par- 
celle de  terrain  ayant  fait  partie  d'une  ruelle  communale  dé- 
classée, et  que  la  commune  a  vendue,  ne  peut  être  condamné 
à  supprimer  la  barrière  dont  il  a  clos  sa  nouvelle  propriété. 
On  ne  saurait,  pour  le  décider  ainsi,  prétendre  qu'un  ex-rive- 
rain de  la  voie  publique  déclassée  en  ce  point,  a,  sur  la  partie 
détachée,  un  droit  de  passage  persistant  malgré  le  fait  du  dé- 
classement et  de  la  vente,  et  bien  que  la  propriété  du  récla- 
mant ne  soit  pas  à  l'état  d'enclave.  (Arrêt,  chambre  civile 
des  1"  juillet  et  11  février  1879;  Vigé-Flcurquin  et  Cuvelier; 
arrêt,  chambre  des  requêtes  31  mars  même  année,  Michel. 
(Cours  de  cassation,  4  août  1880). 

VII.  —  Voici  une  question  qui  n'est  pas  à  proprement  par- 
ler une  question  immobilière  ou  architecturale  ;  mais  la  fré- 
quence des  avis  demandés  aux  architectes  en  cas  semblables 
par  les  entrepreneurs  nous  décide  à  en  parler. 

Une  compagnie  d'assurance  qui  a  contracté  avec  un  chef 
d'usine,  agissant  tant  dans  l'intérêt  de  ses  employés  et  ou- 
vriers, que  pour  sa  responsabilité  civile,  peut-elle  être 
actionnée  par  un  ouvrier  qui  a  été  victime  d'un  accident  ? 

Cette  question,  assez  intéressante  pour  les  compagnies  d'as- 
surances, vient  d'être  jugée  par  le  Tribunal  civil  de  Nevers. 
(lr"  chambre,  13 juillet  1880.) 

Le  jugement,  qui  fait  suffisamment  connaître  la  question 
litigieuse,  est  ainsi  conçu  : 

«  Attendu  que  le  28  mars  1879,  le  sieur  Colas,  alors  qu'il 
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travaillait  a  extraire  du  plâtre  dans  la  carrière,  et  comme  ou- 
vrier du  sieur  Bondoux,  a  été  atteint  d'un  coup  de  mine  ; 

i  Que  Colas,  soutenant  que  cet  accident  lui  était  arrivé  par 
la  faute,  l'imprudence,  la  négligence  et  l'inobservation  des 
règlements  du  sieur  Bondoux,  a  formé  contre  ce  dernier,  de- 
vant le  Tribunal,  une  demande  en  paiement  de  la  somme  de 
15,000  francs  à  titre  de  dommages-intérêts; 

(  Attendu  que  le  Tribunal  saisi  de  cette  demande  a,  par 
un  jugement  du  4  mai  1880,  décidé  que  l'accident  devait  être 
imputé  uniquement  au  manque  de  précaution  du  sieur  Colas, 
et  l'a  débouté  de  sa  demande  en  dommages-intérêts  avec 
dépens  ; 

«  Attendu  que  le  sieur  Colas,  se  fondant  sur  ce  que  pen- 
dant le  temps  qu'il  a  été  employé  sur  les  chantiers  de  Bon- 
doux,  il  a  payé  à  ce  dernier  une  somme  journalière  pour 
assurance  contre  les  accidents,  et  sur  ce  que  Bondoux  l'avait 
assuré  à  la  Compagnie  la  Préservatrice,  a  formé  contre  cette 
Compagnie  une  demande  en  paiement  d'une  indemnité  an- 
nuelle de  300  francs,  et  a  conclu  à  ce  que  pour  garantie,  la 
Compagnie  soit  condamnée  a  déposer  somme  suffisante  dans 
une  caisse  publique  ; 

«  Attendu  que  Colas  n'a  contracté  aucun  engagement  avec 
la  Compagnie  la  Préservatrice,  qu'il  ne  s'est  obligé  à  rien  en- 
vers elle,  et  que  la  Compagnie  ne  s'est  engagée  en  rien  envers 
lui  ;  que,  par  conséquent,  il  n'existe  aucun  lien  de  droit,  vin- 
culum  farts,  dont  le  sieur  Colas  puisse  se  prévaloir  contre  la 
Compagnie  ; 

«  Que  si  une  action  pouvait  être  ouverte  dans  le  cas  spécial 
dont  il  s'agit,  ce  ne  serait  qu'au  profit  de  Bondoux,  sauf  à  lui 
à  en  faire  profiter  le  sieur  Colas,  s'il  y  avait  lieu  ;  mais 
qu'une  action  directe  de  Colas  contre  la  Compagnie  lui  est 
interdite  ; 

1  Que  décider  autrement,  ce  serait  violer  les  articles  1101 
et  suivants  du  Code  civil,  puisqu'il  n'existe  en  faveur  de  Colas 
aucun  contrat  synallagmatique  ou  bilatéral,  unilatéral  ou 
commutatif  ; 

«  Que  si  Colas  intentait  une  nouvelle  action  contre  Bon- 
doux,  à  raison  de  la  somme  que  celui-ci  lui  aurait  retenue 
pour  assurance  sur  ces  salaires,  ce  serait  le  cas  pour  le  Tri- 
bunal d'apprécier  si  cette  demande  devrait  être  repoussée  par 
les  statuts  de  la  Compagnie  la  Préservatrice,  en  raison  du 
procès  précédemment  fait  par  Colas  à  Bondoux;  mais  que, 
dans  l'instance  actuelle,  il  n'y  a  pas  lieu  de  statuer  a  cet 
égard  ; 

a  Par  ces  motifs, 

£  Le  Tribunal  déclare  Colas  non  recevante  et  mal  fondé 
dans  sa  demande  contre  la  Compagnie  la  Préservatrice. 
ff  L'en  déboute , 

n  Et  le  condamne  aux  dépens.  »  s.  COHN. 

CHRONIQUE 
La  ville  de  Paris,  arrête  :  «  Un  concours  est  ouvert  entre 
tous  les  artistes  et  industriels  français  pour  la  composition  des 
motifs  décoratifs  projetés  sur  la  place  de  la  République,  con- 
formément aux  dispositions  du  plan  annexé,  savoir  j 


l°  Mâts  de  bronze  ; 

2"  Colonnes  rostrales  bronze. 

3°  Candélabres. 

4°  Balustrade  d'enceinte  en  pierre. 
Le  concours  portera  sur  chacun  de  ces  objets  pris  isolément, 
néanmoins  les  concurrents  auront  la  faculté  de  présenter  un 

projet  d'ensemble,  etc  

Tout  d'abord  il  nous  semble  que  l'on  a  été  bien  vite  en 
besogne  en  condamnant  la  fontaine  de  notre  confrère 
M.  Davioud,  fontaine  qui  possédait  de  grandes  qualités  archi- 
tectorisques  à  côté  de  défauts  faciles  à  corriger.  Et,  en  effet, 
M.  Davioud,  dans  un  de  ses  voyages  en  Italie,  ayant  remarqué 
un  bijou  de  fontaine  perdu  dans  les  jardins  de  Tivoli  (vous 
en  trouverez  la  gravure  dans  mon  ouvrage  sur  les  fontaines 
publiques),  prit  ce  ravissant  programme  pour  point  de  départ 
de  ses  études  pour  la  fontaine  du  Chàteau-d'Eau  et  commit 
fatalement  la  faute  que  l'on  commet  toujours  en  pareil  cas, 
c'est-à-dire,  une  œuvre  bien  charpentée,  mais  creuse. 

Les  motifs  de  verdure  charmants  dans  la  fontaine  de  Tivoli 
n'étaient  plus  à  leur  place  au  Chàteau-d'Eau  et  ils  amaigris- 
saient la  base  de  ce  monument. 

Leur  suppression  était  nécessaire  et  il  eût  suffi  de  les 
remplacer  par  des  socles  puissants  décorés  de  grands  bas-reliefs 
en  bronse  avec  mascarons  vomissant  l'eau  dans  la  vasque 
inférieure,  pour  donner  à  cette  fontaine  un  grand  aspect  mo- 
numental. Les  motifs  de  lions,  décousus  dans  la  première 
composition,  devenaient  des  contre-forts  puissants  qui  eussent 
rompu  heureusement  les  grandes  lignes  des  vasques  inférieures. 

Je  suis  convaincu  qu'une  modification  dans  ce  sens  eût  con- 
tenté les  plus  difficiles,  surtout  si  la  Ville  eut  consenti  à  com- 
pléter la  décoration  de  l'ensemble  de  la  place,  dont  la  topo- 
graphie actuelle  est  désastreuse  au  point  de  vue  de  l'art. 

Supposez  en  effet,  un  instant,  cette  fontaine  enveloppée 
d'un  jardin  à  la  française,  fermé  par  un  portique  sans  autre 
épaisseur  que  des  colonnes  reliées  par  des  archivoltes  (salle  de 
danse  des  jardins  du  château  de  Versailles)  ;  entre  chaque 
entrecolonnement  des  passages  avec  marches  alternant  avec 
des  motifs  de  statues  ou  petites  fontaines  isolées.  Croyez-vous 
qu'ainsi  complétée,  la  décoration  de  la  place  du  Chàteau-d'Eau 
avait  besoin  du  remaniement  qu'on  lui  fait  subir? 

Au  lieu  de  cela,  qu'a-t-on  fait  ?  On  a  remplacé  cette  fontaine 
mal  terminée  et  mal  encadrée  dans  un  plan  mal  dessiné  par 
une  vaste  machine  intitulée  monument  à  la  République,  et 
dans  la  composition  duquel  on  a  commis  la  même  faute  que 
l'auteur  de  la  fontaine.  Sous  prétexte  de  faire  grand,  on  a 
doublé  la  proportion  du  monument  dont  l'architecture  clas- 
sique ne  comportait  pas  une  telle  échelle,  et  d'un  bon  dessin 
on  a  fait  un  mauvais  monument.  Puis,  comme  la  topogra- 
phie de  la  place  est  aussi  funeste  au  nouveau  monument 
qu'au  premier,  on  cherche  un  génie  inconnu  ou  plutôt  des 
génies  inconnus  pour  tendre  la  perche  à  ce  pauvre  monu- 
ment. 

Pourquoi  ne s'adresse-t-on  pas  à  l'auteur  de  ce  monument? 
Lui  seul  a  qualité  pour  envelopper  son  architecture  et  juger 
ce  qui  peut  le  mieux  la  faire  valoir.  Je  sais  bien  que  certains 
besoins  électoraux  trouvent  leur  compte  à  re  nouvel  appel 
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aux  artistes  et  industriels  français.  Mais  je  suis  persuadé  qu'il 
suffira  de  faire  remarquer  à  ces  Athéniens 'dégénérés  qu'il 
n'existe  nulle  part  au  monde,  une  place  où  six  architectes 
différents  soient  venus  apporter,  à  la  même  heure,  la  quote- 
part  de  leur  talent.  Un  tel  fait  est  tellement  invraisemblable, 
au  point  de  vue  de  l'art,  qu'on  ne  saurait  mieux  le  comparer 
qu'à  l'antique  histoire  de  la  Tour  de  Babel  j  le  jour  où  les  ou- 
vriers n'ont  plus  parlé  la  même  langue,  le  travail  est  devenu 
impossible. 

Nous  aimons  à  croire  qu'il  ne  se  trouvera  pas  un  jury  qui, 
conformément  aux  conclusions  du  programme,  donne  les 
quatre  motifs  de  décorations  à  quatre  artistes  différents,  ce 
serait  contraire  à  tout  ce  qui  fait  l'art,  et  ce  n'est  pas  au 
moment  où  le  Conseil  municipal  triple  le  nombre  des  écoles 
et  édicté  l'instruction  obligatoire,  qu'il  faudrait  faire  littière 
de  l'enseignement  artistique  qui  apprend  l'unité  de  style  et  la 
règle  d'esthétique. 

De  tels  programmes  sont  donc  dangereux  parce  qu'ils 
encouragent  la  sottise  et  l'ignorance  prétentieuse,  ils  augmen- 
tent le  nombre  des  ridicules  élucubrations  qui  s'étalent 
effrontément  sous  les  yeux  du  public  aux  expositions  de  con- 
cours et  font  fuir  les  artistes  sérieux.  Il  est  de  notre  devoir  de 
protester  contre  de  telles  tendances,  car  la  République  est 
encore  jeune  et  a  besoin  de  toutes  ses  forces,  car  l'ait  français 
est  son  meilleur  fleuron,  et  au  nom  de  toute  cette  jeunesse 
d'artistes  virils,  ardents  au  travail  et  d'une  science  dont  tout 
l'étranger  salue  la  grandeur,  nous  protestons  contre  le  pro- 
gramme que  vient  d'édicter  la  Ville  de  Paris  pour  la  déco- 
ration de  la  place  du  Chàteau-d'Eau. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  dit  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 
 ^~^TiIi- — 1  

VILLE  DU  HAVRE 

CONSTRUCTION  D'UN  HÔPITAL 

Voici  le  programme  du  concours  dont  nous  avons  publié 
l'avis  dans  notre  dernier  numéro. 

Article  premier.  —  Un  concours  est  ouvert,  entre  les  ar- 
chitectes français,  pour  l'étude  d'un  projet  de  construction 
d'un  hôpital  dans  la  ville  du  Havre. 

Cet  hôpital  sera  établi  dans  l'intérieur  d'une  propriété  sise 
en  côte,  édifiée,  sur  divers  points,  d'un  pavillon  principal  et 
de  service,  et  affectée  jusqu'à  ce  jour  à  usage  d'habitation 
somptueuse . 

Art.  2.  —  Le  plan  de  cette  propriété,  ainsi  que  les  coupes 
du  terrain  et  le  plan  des  bâtiments  existants  avec  leurs  dis- 
tributions, seront  annexés  au  présent  programme  (1). 

Les  architectes  pourront  utiliser  les  bâtiments  existants  s'ils 
le  jugent  nécessaire  ou  utile. 

Art.  3.  —  Le  projet  consiste  : 

1"  Dans  l'édification  d'un  hôpital  de  300  lits  de  malades 
atteint  d'affections  non  contagieuses; 


(I)  Ces  plans  sont  communiqués  à  tout  architecte  par  la  municipalité  du 
Havre, 


2°  D'un  quartier  spécial  de  60  lits,  pour  malades  atteints 
d'affections  contagieuses  ; 

3°  D'un  service  de  pensionnaires,  hommes,  de  vingt  lits  ; 
4°  D'un  service  de  pensionnaires,  femmes,  de  dix  lits. 

Distribution. 

Les  300  lits  de  malades  se  subdivisent  ainsi  : 
70  lits  de  chirurgie,  hommes. 
20  lits  tic  chirurgie,  femmes. 
1 50  lits  de  médecine,  hommes. 
60  lits  de  médecine,  femmes. 

Une  latitude  de  un  à  quatre  lits  en  plus  ou  en  moins  de 
chacun  des  chiffres  ci-dessus  est  accordée  aux  concurrents 
pour  la  facilité  de  leurs  combinaisons. 

Chaque  salle  devra  posséder  comme  annexes  contiguës  ou 
séparées  par  un  simple  corridor  : 

Une  petite  salle  de  toilette  avec  lavabos  ; 

Une  petite  salle  de  bains  ; 

Une  chambre  de  surveillant  ou  de  surveillante  ; 
Une  chambre  d'isolement  à  un  ou  deux  lits; 
Un  office  ou  tisanerie  ; 

Des  water-closets  du  système  Jenning's  de,  Londres,  éta- 
blis, autant  que  possible,  au  Nord  et  en  arrière-corps  du 
bâtiment  ; 

Une  trémie  extérieure  ou  conduite  par  laquelle  le  linge 
sale  pourra  être  envoyé  dans  un  compartiment  établi  en 
sous-sol  et  duquel  ce  linge  sera  enlevé  pour  être  transporté  à 
la  buanderie  ; 

Et  une  salle  de  réunion  ou  réfectoire,  si  l'auteur  du  projet 
en  trouve  la  possibilité. 

Un  cabinet  de  débarras  et  un  vestiaire  devront  être  égale- 
ment réservés  à  chaque  salle,  soit  à  proximité  soit  dans  les 
combles  du  bâtiment. 

Selon  l'arrangement  adopté  par  l'architecte,  ces  diverses 
dépenses,  sauf  les  chambres  d'isolement  et  de  surveillants, 
pourront  être  communes  à  deux  salles. 

L'architecte  prévoira  également  : 

A  proximité  des  pavillons  de  blessés, 

Une  salle  d'opérations  pour  les  hommes; 

Une  d°  pour  les  femmes  ; 

Dans  chaque  bâtiment,  l'emplacement  d'un  ascenseur  com- 
muniquant du  sous-sol  aux  combles. 

Le  projet  devra  en  outre  pourvoir  aux  services  généraux 
ci-après  : 

Logement  d'un  économe  ; 

Logement  d'un  pharmacien  ; 

Logement  d'un  aumônier  ; 

Logement  de  quatre  internes  avec  office,  réfectoire  commun 
et  salle  de  travail  ; 

Logement  de  vingt  sœurs,  avec  réfectoire  commun,  salle 
de  réunion,  oratoire,  vestiaire,  office,  cabinets,  parloir  et 
lingerie. 

Logement  de  quatre-vingts  servants  (soixante  hommes, 
vingt  femmes)  ; 
Salle  de  réunion  de  la  commission  administrative  avec  ar- 
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moires  disposées  en  bibliothèque  ;  cette  salle  pouvant  servir 
en  même  temps  de  cabinet  pour  le  directeur; 

Cabinet  de  l'économe; 

Bureau  des  employés  ; 

Salle  d'attente  pour  les  malades.  —  A  côté  de  la  salle  de 
réunion  et  bibliothèque,  il  sera  disposé  un  cabinet  pour  dépôt 
d'archives,  lequel  pourra  être  utilisé  comme  vestiaire,  s'il  y  a 
lieu  : 

Service  de  consultation  et  dispensaire,  composé  d'une  salle 
d'attente,  de  cabinets  de  médecin  et  de  chirurgien,  d'une 
salle  à  pansements,  d'une  chambre  obscure,  d'une  salle  de 
réunion  du  corps  médical,  d'un  parloir  et  d'une  salle  de  garde 
pour  les  internes  ; 

Loge  de  concierge  ; 

Magasin  pour  l'économe  ; 

Petite  chapelle,  devant  contenir  100  personnes  ; 

Pharmacie  avec  ses  dépendances  :  laboratoire,  caves,  etc.  ; 

Cuisine  avec  ses  dépendances  :  cabinet  de  la  directrice, 
boucherie,  paneterie,  laiterie,  laverie,  dépense,  magasins  aux 
légumes,  etc.  ;  salle  d'épluchage,  caves  au  vin,  au  cidre  et  à  la 
bière;  salles  de  distribution  (une  pour  les  hommes,  une  pour 
les  femmes)  ; 

Observation.  —  Il  pourra  être  étudié  pour  la  distribution 
des  aliments,  du  linge,  etc.,  sur  les  différents  points  de  l'éta- 
blissement, un  mode  de  transport  au  moyen  de  petites  voies 
ferrées  établies  sous  des  galeries  couvertes. 

Réfectoire  du  personnel  servant  (hommes)  ; 
d°  d°  (femmes)  ; 

Bains  et  hydrothérapie  pour  les  hommes  ; 
d°  d°  pour  les  femmes  ; 

Une  buanderie  garnie  de  ses  apparais  ;  séchoir  a  air  chaud, 
séchoir  couvert,  salles  de  réception  et  de  pliage,  salles  de 
repassage  et  de  raccommodage  du  linge,  dortoir  de  vingt 
buandières  et  lingèrcs,  water-closets  ; 

Une  lingerie  de  dépôt  ; 

Un  vestiaire  général  avec  atelier  de  raccommodage  ; 
Une  chambre  à  désinfection  ; 
Un  dépositoire  ; 

Une  salle  d'autopsie,  avec  cabinet  particulier  pour  les  mé- 
decins, et  musée  d'anatomie  avec  bibliothèque  ; 
Bûchers,  hangars,  matclasseries. 

Les  services  principaux,  tels  que  la  cuisine,  la  pharmacie  et 
la  lingerie,  devront  être  placés,  autant  que  possible,  au  centre 
des  pavillons  de  malades.  La  cuisine  devra  cependant  être 
suffisamment  isolée  pour  que  les  malades  n'aient  pas  à  souffrir 
des  exhalaisons  qui  s'en  dégagent. 

La  buanderie,  le  dépositoire  ou  salle  des  morts  et  la  salle 
d'autopsie  seront  éloignés  des  autres  services. 

Les  bains  devront  être  accessibles  à  la  population  du  dehors 
et  par  conséquent  avoir  une  entrée  spéciale,  afin  d'éviter 
aux  personnes  qu'y  s'y  rendront,  toute  communication  avec 
les  hospitalisés 

Le  quartier  affecté  spécialement  aux  maladies  contagieuses 
comprendra  six  petits  pavillons  séparés  ou  chalets  de  8  à  12 
lits,  établis  dans  les  parties  du  terrain  présentant  les  meil- 
leures conditions  d'isolement. 


Trois  d'entr'eux  seront  réservés  aux  hommes,  deux  aux 
femmes  et  le  dernier  au  personnel  servant. 

L'intérieur  de  ces  pavillons  sera  stuqué  ou  enduit  d'une 
matière  pouvant  être  facilement  désinfectée. 

Le  cube  d'air  a  réserver  a  chaque  malade  dans  ces  pavillons 
sera  de  50  mètres  cubes  au  minimum. 

A  chaque  pavillon  seront  annexés  une  petite  salle  de  bains 
et  des  water-closets. 

Deux  offices  et  deux  petits  dépôts  de  linge  seront  également 
prévus  dans  ce  quartier,  un  pour  chaque  sexe. 

Le  service  des  pensionnaires,  hommes,  aura  son  entrée 
particulière  et  comprendra,  avec  des  chambres  a  1,  2  et  5  lits, 
les  dépendances  obligées  d'un  petit  hôpital  :  cuisine,  cave, 
salle  à  manger,  salle  de  réunion,  bains  hydrothérapie,  petits 
dépôts  de  lingerie  et  de  pharmacie,  chambre  et  réfectoire  de 
dix  servants. 

La  commission  indique  comme  pouvant  être  affecté  audit 
service  un  pavillon  existant,  situé  à  l'extrémité  Nord-Ouest  de 
la  propriété,  désigné  au  plan  sous  le  nom  de  pavillon  Robert . 

Celui  des  pensionnaires,  femmes,  composé  de  deux  cham- 
bres à  un  lit,  d'une  chambre  à  deux  lits  et  d'un  dortoir  com- 
mun de  six  lits,  sera  placé  dans  le  quartier  de  l'hôpital  réservé 
aux  femmes  malades,  et,  s'il  est  possible,  a  proximité  de  la 
maison  des  pensionnaires  hommes,  dont  la  cuisine  desservi- 
rait alors  les  deux  services. 

Art.  4.  —  Les  plans  devront  être  établis  de  manière  à  sa- 
tisfaire aux  meilleures  notions  d'hygiène,  de  salubrité  et  de 
confortable. 

Les  bâtiments  affectés  aux  malades  devront  être  isolés 
et,  de  préférence,  à  rez-de-chaussée. 

Néanmoins  quelques-uns  d'entr'eux  pourront  être  à  rez-de- 
chaussée  avec  un  étage. 

Les  salles  de  malades  seront  parquetées. 

Des  dortoirs  pour  le  personnel  servant,  des  vestiaires  ou 
des  magasins  pourront  cependant  être  placés  dans  les  combles 
de  ces  bâtiments. 

Observation.  —  Il  pourra  être  étudié,  en  dehors  des  bâti- 
ments occupés  par  les  malades,  des  logements  spéciaux  pour  le 
personnel  servant. 

La  facilité  du  service  devra  être  complète;  des  galeries  ou- 
vertes sur  les  côtés  devront,  autant  que  possible,  faire  com- 
muniquer les  bâtiments  des  malades  avec  les  services  généraux, 
tels  que  la  chapelle,  la  pharmacie,  la  cuisine,  les  bains,  etc. 

Les  cours  auront,  au  minimum,  une  largeur  double  de  la 
hauteur  des  constructions. 

Lorsque  le  rez-de-chaussée  sera  destiné  à  des  majades,  il 
devra  être  surélevé  au-dessus  du  sol,  d'une  hauteur  suffisante 
pour  le  garantir  de  toute  humidité. 

L'aération  des  salles  sera  largement  prévue. 

Les  escaliers,  s'il  en  existe  dans  les  bâtiments  affectés  aux 
malades,  devront  être  ventilés  au  moyen  d'un  lanterneau 
établi  dans  leur  partie  supérieure. 

Toutes  les  parties  de  l'établissement  seront  chauffées. 

L'éclairage  de  l'établissement  devant  se  faire  au  moyen  du 
gaz,  le  passage  des  tuyaux,  pour  l'installation  des  appareils, 
devra  être  prévu. 
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La  dépense  des  appareils  de  chauffage  et  declairage  devra 
être  comprise  dans  le  devis. 

Observation.  —  Dans  les  salles,  le  calorique  produit  par  les 
appareils  à  gaz  pourra  être  utilisé  au  profit  de  la  ventilation. 
1^  Les  salles  de  chirurgie  ne  devront  pas  contenir  plus  de 
16  a  20  lits,  tout  en  réservant  un  espace  cubique  de  50"  au 
minimum  pour  chaque  lit  ;  celles  de  médecine  ne  contien- 
dront pas  plus  de  20  à  24  lits,  avec  un  minimum  de  40'°  cubes 
par  chaque  lit. 

Chaque  sexe  aura  un  quartier  séparé, 

Si  l'architecte  adoptait,  dans  ses  bâtiments,  le  rez-de-chaus- 
sée sur  sous-sol  élevé,  ce  sous-sol,  indépendamment  de  son 
emploi  comme  magasin  et  salle  de  réserve,  pourrait  être  uti- 
lisé comme  promenoir  et  galerie  de  service  ;  dans  ce  cas,  de 
larges  et  hautes  baies  ou  portiques  pourraient  être  établis  du 
côté  de  la  basse  pente. 

Art.  5.  —  Les  bâtiments  seront  construits  en  matériaux  de 
première  qualité,  soit  avec  du  sable  de  rivière  et  de  la  chaux 
blanche,  soit  avec  du  sable  de  carrière  et  de  la  chaux  hydrau- 
lique ;  les  planchers  seront  établis  sur  solives  en  fer  ;  la  brique 
blanche  et  la  rouge  (matériaux  de  la  localité)  devront  être 
employées  pour  les  façades  dont  la  sévérité  d'aspect  devra 
s'arrêter  là  ou  elle  deviendrait  de  la  monotonie  ;  on  s'abstien- 
dra de  toute  ornementation  en  plâtre  ou  pâte  et  de  toute 
main  d'œuvre  superflue  dans  l'ensemble  des  constructions. 

Tous  les  parements  extérieurs  seront  en  brique  repressée 
premier  choix. 

Art.  6.  —  Chaque  projet  comprendra  un  plan  et  les  coupes 
d'ensemble  nécessaires,  à  l'échelle  de  0,005"'/  Plr  mètre;  les 
plans  de  distribution  de  chacun  des  étage  des  bâtiments  par- 
ticuliers à  l'échelle  de  o,ol'  par  mètre  et  les  coupes  et  élé- 
vations à  une  échelle  double. 

Les  dessins  seront  lavés  de  telles  sortes  qu'il  soit  facile  de 
distinguer  la  nature  et  la  couleur  des  matériaux  à  employer 
dans  la  construction. 

Art.  7.  —  Les  concurrents  produiront  à  l'appui  de  leur 
projet  un  devis  régulier  que  la  commission  administrative  se 
réserve  de  faire  vérifier.  Le  chiffre  de  la  dépense,  y  compris  les 
terrassements,  constructions  de  chemins  et  honoraires  de  l'ar- 
chitecte devra  se  rapprocher  autant  que  possible  de  700,000  fr. 
sur  les  bases  de  la  série  de  prix  indiquée  ci-après.  En  cas 
d'inexactitude  importante  dans  le  devis,  l'auteur  pourra  être 
rayé  de  la  liste  des  concurrents. 

Art.  8.  —  Les  prix  de  main  d'œuvre  et  les  prix  de  maté- 
riaux a  employer  seront  ceux  de  la  série  de  prix  existante 
pour  les  travaux  municipaux  de  la  ville. 

Art.  9.  —  Il  est  interdit  aux  concurrents  de  se  faire  connaître 
à  l'avance  sous  peine  d'exclusion.  En  conséquence,  les  plans 
et  devis  ne  seront  point  signés  ;  ils  porteront  simplement  une 
épigraphe  et  un  numéro  qui  seront  reproduits  sur  l'enveloppe 
d'une  lettre  cachetée  dont  l'ouverture  n'aura  lieu  qu'après  la 
décision  du  jury.  Cette  lettre,  qui  rappellera  le  numéro  et 
l'épigraphe,  indiquera  les  noms,  prénoms,  qualité  et  demeure 
de  l'auteur  du  projet. 

Art.  10.  —  Comme  garantie  d'impartialité  pour  les  con- 
currents, les  juges  du,  concours  seront  désigné,  après  Je  dépôt 


des  plans,  deux  membres  par  le  préfet  de  Seine-Inférieure, 
deux  par  le  conseil  municipal,  et  trois  par  la  commission 
administrative. 

Art.  11.  — L'auteur  du  projet  qui  remplira  le  mieux  l'objet 
du  concours  sera  chargé  de  l'exécution  du  travail,  ou  recevra 
une  prime  de  6,000  francs. 

L'auteur  du  projet  classé  second  recevra  une  prime  de 
3,000  francs. 

Enfin,  l'auteur  du  projet  classé  troisième  recevra  une  prime 
de  1,000  francs. 

Art.  12.  —  Si  l'auteur  du  projet  adopté  ne  pouvait  ou  ne 
voulait  accepter  la  conduite  des  travaux  de  construction,  la 
Commission  administrative  se  réserve  de  faire  conduire  ces 
travaux  par  un  architecte  de  son  choix.  Dans  le  cas  où  l'au- 
teur serait  chargé  de  la  construction,  après  indication  de  tra- 
vaux dirigés  par  lui,  la  prime  sera  déduite  des  honoraires 
fixés  a  4  "/„  du  devis  exécuté,  y  compris  tout  déplacement. 

La  Commission  administrative  se  réserve  d'apporter  dans 
le  projet  couronné  les  modifications  qu'elle  jugera  convena- 
bles ;  dans  ce  cas,  l'auteur  du  projet  lui  devra  son  concours. 

Le  projet  sera  du  reste  soumis  à  l'approbation  de  l'autorité 
supérieure. 

Si  l'auteur  du  projet  adopté  ne  résidait  pas  dans  la  localité, 
il  serait  tenu  d'avoir  sur  les  lieux  un  inspecteur,  architecte 
lui-même,  pour  le  suppléer,  en  son  absence,  dans  la  direction 
des  travaux.  Cet  inspecteur  ne  pourrait  entrer  en  fonctions 
qu'après  avoir  reçu  l'agrément  de  la  Commission  adminis- 
trative. 

Art.  13.  —  Les  projets  primés  deviendront  la  propriété  de 
l'Administration  qui  se  réserve  le  droit  d'en  faire  tel  usage  et 
d'en  tirer  tel  parti  que  bon  lui  semblera. 

Art.  l4.  —  Les  projets  non  primés  seront  rendus  à  leurs 
auteurs  qui  pourront  les  réclamer  dans  les  trois  mois  du  juge- 
ment du  concours. 

Art.  15,  —  Un  délai  de  quatre  mois  du  jour  de  l'ouverture 
du  concours  est  accordé  aux  concurrents  pour  le  dépôt  de  leurs 
projets  (1). 

Fait  et  délibéré,  en  séance,  le  24  février  18S0. 

Pour  extrait  conforme  au  registre  des  délibérations  : 

V Administrateur  de  l 'Hospice, 
GEORGE. 


VILLE  DE  PARIS 

CONCOURS  POUR  LA  COMPOSITION  DES  MOTIFS  DÉCORATIFS 
PROIETKS  SUR  LA  PLACE  DE  LA  RÉPUBLIQUE 

Programme. 

Article  1".  —  Un  concours  est  ouvert  entre  tous  les 
artistes  et  industriels  français  (architectes,  statuaires,  orne- 
manistes, bronziers,  etc.),  pour  la  composition  des  motifs  dé- 
coratifs projetés  sur  la  place  de  la  République,  conformément 
aux  dispositions  du  plan  ci-annexé.  ' 


(1)  Le  concours  a  été  ouvert  le  10  juillet, 
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Savoir  : 

i°  Mâts  en  bronze  aux  points  A  ; 
1"  Colonnes  rostrales  en  bronze  aux  points  B  ; 
30  Candélabres  intermédiaires  aux  points  C  ; 
40  Balustrade  d'enceinte  en  pierre  D. 

Le  concours  portera  sur  chacun  de  ces  objets  pris  isolé- 
ment, néanmoins  les  concurrents  auront  la  faculté  de  présen- 
ter un  projet  d'ensemble  comprenant  à  la  fois  les  mâts,  les 
colonnes,  les  candélabres  et  les  balustrades. 

Art.  2.  —  Les  concurrents  produiront,  pour  chacun  de  ces 
motifs,  des  dessins  d'ensemble  à  l'échelle  de  o"105  par  mètre, 
comprenant  les  plans,  coupes  et  élévations  cotés,  et  des  détails 
au  trait,  avec  prdfils,  à  l'échelle  de  o'"20  par  mètre. 


Art.  3.  —  Le  chiffre  de  la  dépense  devant  être  un  des  élé- 
ments du  choix  à  faire  entre  les  projets,  chaque  concurrent 
devra  joindre,  à  l'appui  de  ses  dessins,  une  note  explicative, 
un  détail  estimatif  et  un  devis  descriptif  détaillé  de  la  cons- 
truction, faisant  connaître  notamment  le  mode  d'exécution 
des  diverses  parties  du  travail.  Il  devra  décrire  et  détailler  te 
système  de  décoration,  enfin,  fournir  tous  les  éléments  néces- 
saires pour  que  le  jury  puisse,  apprécier  chaque  projet  en  par- 
faite connaissance  de  cause,  ainsi  que  l'estimation  de  chaque 
nature  de  dépense. 

Cette  estimation,  accompagnée  de  la  note  explicative  du 
projet  et  du  devis  descriptif,  sera  contrôlée  par  les  réviseurs 
du  service  d'architecture. 

Les  concurrents  pourront  d'ailleurs  joindre,  aux  pièces  exi- 


PLAN  DE  LA  PLACE  DE  LA  REPUBLIQUE. 


gées,  celles  qui  leur  paraîtraient  utiles  pour  l'intelligence  et 
l'appréciation  de  leurs  projets. 

Chaque  concurrent  signera  toutes  les  pièces  constituant  son 
projet  ainsi,  que  celles  fournies  à  l'appui. 

Art.  4.  —  Les  projets  devront  être  déposés  le  20  octobre 
prochain,  avant  5  heures  du  soir,  au  palais  des  Tuileries,  bu- 
reau des  Beaux-Arts,  ou  dans  tout  autre  endroit  qui  sera  ulté- 
rieurement désigné. 

Art.  5.  —  Le  jugement  sera  rendu  le  cinquième  jour  de 
l'Exposition  publique,  qui  durera  huit  jours  et  commencera 
le  samedi  23  pour  se  terminer  le  samedi  30  octobre. 

Art.  6.  —  Le  jury  chargé  du  classement  des  divers  projets 
sera  composé  du  Préfet  de  la  Seine,  président,  ou  de  son  re- 
présentant, et  de  dix  membres  :  trois  délégués  par  l'Adminis- 
tration, trois  nommés  par  le  Conseil  municipal  et  quatre 
nommés  par  les  concurrents. 

Le  Préfet  désignera  le  vice-président  et  le  secrétaire,  lequel 


Échelle  de  0,0006  par  mèlre,  réduction  du  plan  officiel. 

pourra  être  pris  en  dehors  du  jury,  mais  alors  avec  voix  con- 
sultative seulement. 

Art.  7.  —  Les  concurrents  procéderont  à  l'élection  de  leurs 
quatre  jurés  le  jeudi  21  octobre  à  midi,  dans  la  salle  A  des 
Commissions  de  la  direction  des  travaux  (bâtiment  annexe 
du  pavillon  de  Flore),  sous  la  présidence  du  Préfet  de  la 
Seine  ou  de  son  délégué,  et  de  deux  membres  de  la  cinquième 
commission  du  Conseil  municipal. 

L'élection  se  fera,  au  premier  tour  de  scrutin,  à  la  majorité 
absolue;  au  deuxième  tour,  elle  aura  lieu  à  la  majorité  rela- 
tive. Le  surlendemain  de  la  nomination  des  jurés  par  les  con- 
currents, le  Conseil  municipal  désignera  les  trois  autres  jurés 
soit  dans  son  sein,  soit  en  dehors,  pour  compléter  le  jury. 

Les  artistes  concurrents  ne  recevront  pas  d'autre  convo- 
cation que  celle  indiquée  dans  le  programme.  Us  apporteront 
les  pièces  nécessaires  pour  que  le  bureau  puisse,  le  jour  de 
l'élection,  constater  au  besoin  leur  identité. 
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Art.  8.— Trois  types  de  chaque  motif  pourront  être  choisis 
parmi  les  projets  des  concurrents.  Ceux  qui  seront  classés  en 
première  ligne  seront  exécutés  aux  frais  de  la  Ville  de  Paris, 
et  leurs  auteurs  recevront  les  primes  suivantes  : 

Pour  le  mât   1 ,200  francs. 

Pour  la  colone  ros traie   1  1600 

Pour  le  candélabre   600 

Pour  la  balustrade   600 

Dans  ce  cas,  et  moyennant  lesdites  sommes,  les  auteurs  des 
projets  choisis  seront  tenus  de  fournir  tous  les  détails  néces- 
saires à  l'exécution  des  modèles  en  plâtre  et  de  diriger  le  tra- 
vail des  sculpteurs  en  se  conformant  aux  modifications  qui 
pourraient  leur  être  prescrites  par  le  jury. 

Les  autres  projets  classés  sous  les  numéros  2  et  3  recevront  : 

Pour  le  mât   5°°  francs. 

Pour  la  colonne   300 

Pour  le  candélabre   250 

Pour  la  balustrade   250 

Dans  le  cas  où  le  jury  déciderait  que  l'un  ou  l'autre  des 
motifs  classés  en  première  ligne  ne  serait  pas  digne  d'être 
exécuté,  la  prime  en  serait  réduite  de  moitié,  celles  des  nu- 
méros 2  et  3  restant  toujours  fixées  comme  ci-dessus. 

Tous  les  projets  des  concurrents  primés  appartiendront  à 
l'Administration. 

Art.  9.  —  Soit  que  le  jury  use  de  son  pouvoir  de  ne  pas 
décerner  les  prix  d'exécution,  soit  qu'il  décerne  ces  prix,  il 
devra  motiver  son  jugement  par  un  rapport  écrit  qui  sera 
rendu  public. 

Art.  10.  —  Tout  artiste  qui  en  fera  la  demande  recevra 
l'exemplaire  du  présent  programme  ainsi  que  le  plan  de  la 
place  de  la  République. 

Il  devra  à  cet  effet  s'adresser  au  bureau  des  Beaux-Arts, 
palais  des  Tuileries  (pavillon  de  Flore),  ln  division,  Ier  bureau 
de  la  direction  des  travaux. 

Art.  11.  —  Les  projets  qui  n'auront  pas  été  classés  par  le 
jury  devront  être  enlevés  dans  un  délai  de  trois  jours  après 
l'Exposition  publique,  par  les  soins  des  concurrents  ;  l'Admi- 
nistration ne  prendra  pas,  passé  ce  délai,  la  responsabilité  de 
leur  conservation. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  36.  —  Hùtel  Camondo  :  Suite. 

Pl.  37.  —  Cette  petite  construction  est  d'une  grande  origi- 
nalité et  fait  preuve  chez  son  auteur  du  désir  de  sortir  des 
banalités  usitées  en  pareil  cas. 

Pl.  38.  —  L'Italie  sera  bien  longtemps  encore  le  véritable 
trésor  de  la  science  architecturale  moderne,  trésor  où  les 
générations  à  venir  pourront  toujours  puiser  sans  crainte  : 
dans  un  précédent  numéro,  c'était  une  lanterne  ;  dans  celui-ci, 
c'est  un  plafond,  et,  comme  toujours,  cette  œuvre  est  mar- 
quée de  cette  marque  de  bonne  et  vraie  science  que  l'on  ne 
peut  regarder  sans  plaisir.  J'ignore  quelle  est  la  tonalité  des 


couleurs  employées  dans  cette  décoration,  mais  le  dessin  est 
correct  et  d'un  grand  aspect  décoratif.  On  sent  que  l'archi- 
tecte n'a  pas  laissé  au  peintre  la  bride  sur  le  cou,  comme 
tous  sommes  aujourd'hui  trop  disposés  à  le  faire.  A  cet  égard 
seul,  ce  plafond  serait  un  enseignement. 

Pl.  39.  —  La  bourgeoisie  de  1830  disparaît  pour  faire  place 
à  une  nouvelle  couche  sociale  qui  sera  la  bourgeoisie  de  1880, 
et  qui,  comme  sa  devancière,  a  pris  naissance  dans  le  com- 
merce. A  cette  nouvelle  couche,  il  faut  de  nouvelles  maisons 
répondant  aux  besoins  nouveaux  de  confort  et  de  bien-être 
intérieur  et  aussi  aux  nécessités  nouvelles.  Parmi  ces  néces- 
sités, il  faut  classer  en  première  ligne  la  cherté  des  terrains 
qui  a  pour  conséquence  de  réduire  la  dimension  des  habita- 
tions et  des  pièces.  Mais  il  en  résulte  aussi  que  l'on  veut  dans 
ces  petites  demeures  un  véritable  luxe  intérieur  et  extérieur, 
luxe  dans  lequel,  nous  sommes  heureux  de  le  constater, 
domine  un  certain  sentiment  d'art  inconnu  jusqu'alors.  Nous 
ferons  en  sorte  de  multiplier  les  exemples  de  ce  genre  de 
construction. 

pl.  40.  —  Pour  cette  fois,  nous  avons  pris  en  France  notre 
exemple  de  construction  décorative  ;  cette  porte,  dont  nous 
n'avons  pas  à  rappeler  les  splendeurs  connues,  constitue  un 
des  joyaux  de  notre  écrin  artistique. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  XV.  —  L'examen  de  la  légende  suffira  pour  faire  com- 
prendre le  plan  de  cette  construction  bien  anglaise.  Par 
exception,  il  faut  bien  en  convenir,  le  plan  a  excellente 
allure  et  la  forme  en  est  presque  classique,  contrairement 
aux  habitudes  de  nos  confrères  d'outre-Manche.  Des  façades, 
on  n'en  peut  rien  dire  ;  il  y  a  une  recherche  dans  l'étude  des 
détails  et  la  complexité  des  motifs  que  nous  ne  comprenons 
pas  en  France.  C'est  de  la  science,  mais  de  la  science  qui 
nous  échappe,  tout  en  heurtant  toutes  nos  idées  sur  l'ordon- 
nance des  lignes  en  architecture. 

Pl.  XVI.  —  Cette  église  sera  construite  sur  un  espace  très 
montagneux,  à  peu  de  distance  de  Nice,  au  nord,  et  aux 
frais  de  M.  Braithwaitc  de  Lichfield  seul.  Elle  coûtera  envi- 
ron 412,500  francs,  y  compris  les  murs  de  clôture.  Il  y  aura 
des  stalles  pour  805  personnes.  L'église  sera  construite  en 
pierre  de  la  localité  et  la  façade  en  pierre  anglaise.  Les  murs 
intérieurs  seront  décorés  en  pierre  grise  avec  colonnes  de 
marbre  blanc  et  noir  ;  pavage  en  granit.  Le  sanctuaire  sera 
pavé  en  carreaux  mosaïques.  Les  stalles  du  chœur  seront:  en 
chêne  d'Angleterre  et  l'autel  en  marbre  blanc  et  noir.  La 
chaire  de  l'église  est  un  don  de  Mlk'  Braithwaite  et  le  lutrin 
est  offert  par  M.  Paule  de  Paris.  Au  nord  du  sanctuaire  se 
trouve  une  école  de  musique  pour  le  chœur,  avec  vestiaire  et 
salle  de  répétition,  qui  coûteront  environ  27,500  francs.  L'ar- 
chitecte est  M.  E.-B.  Lamb  (de  Manchester). 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 


L'administrateur  :  SAMSON  COHN. 


Paris,  _  Imp.  du  Comptoir  Foncier  (Pfa.  HÉRAULT,  dir.),  194,  rue  Lafaye 


GRANDE  FABRIÇUE  D'ENSEIGNES  EN  TOUS  GENRES 

Lettres  en  relief  en  zinc  doré,  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 
de  toutes  sortes,  Stores  transparents 
Maison  principale  :  210,  rue  Saint-Denis,  Paris. 


SONDAGES,  PUITS  D'AERAGE 

ù  tous  diamètres  et  toutes  profondeurs 
aux  prix  les  plus  modérés 

Sadnum-  à  Ht.  LÉON  TEIIKET,  à  Saint. 
Ambmix  (Gard). 


CIMENTS 

ETIENNE  MICHEL  et  C" 

Spécialité  de  travaux  et  dallages  en  ciments 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D.  <?. 

Ciments  Désiré  Michel 
22,  Boulev.  Richard-Lenoir,  Paris 


VENTE  DE 

GRANITS 


BOUCHES  D  EGO  UT  —  CANIVEAUX  —  lîLOCS 
BORDURES  —  DALLES  —  SEUILS 

De  toutes  dimensions 


ALASSEUR  Frères 

Entrepreneurs  des  Trayaui  de  la  Ville  de  Paris 

Itue  de  l'Université,  MM 


DEPOT  :  GARE  DE  VAUGIRARD 

îiAVAUX  ES  C1ME.NT  DE  TOUTE  NATURE 
DÉCORATION  DE  PARCS  &  JARDINS 
H  .  C  H  ASS I N 

135-141,  rue  de  Bagnolet  (l'aris-Charonne) 
Midalllt  eCavgml  1878 

CORDERIE  CENTRALE 

12,  Bouler,  de  Sébastopol,  Paris 
Cordages  blancs  et  gondronaés,  larches  résineuses 

GLACES  ET  MIROITERIES  EN  GROS 

ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  BATIMENT 

Cadre,  Dorure  et  Ornementations  de 
tous  styles 
Emile  RENAUDIN,  5,  r.  Chariot,  Paris 


OUTILLAGE  POUR  TRAVAUX  PUBLICS 

P.  OUDIN 

32,  rue  de  Malte,  Paris 

Anspects,  barres  à  mines,  pinces,  ruasses,  coins, 
pioches,  pelles,  brouettes,  sabota  de  pieux. 

Crics,  vérin s, treuils,  chaînes,  ventila teurs  pour 
mines,  poulies  différentielles,  etc. 

Etîuix,  enclumes,  forges  et  outils  de  forges. 

Fonderie  et  atelier  deconstriiction  à  Boissons. 

Ateliers  de  forges  à  Nuuzon. 


ETIENNE  MICHEL  &  0 


22,  Boulerai!  Richard-Lei 


CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 


Spécialité  de  travaux  en  ciment 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D.  G. 
Carreaux  comprimés 
Restauration  d'aneiens  édifices 
Travaux  hydrauliques 


CARRELAGE  EN  GRÈS  CERAME  FIN 

DESSINS  VARIÉS  DE  TOUTES  NUANCES 

SIMONS  &  Cs  —  LECATEAUiX.M-di 
PARIS,  Rde  DE  TeÉVISE,  40 


H.  LESUEUR  Fils 

S^-  uraorrrat 
25,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 

DÉTOT  nE  GLACKH  DKS  M  A  S  Cl' A  CT  LT  t  KS  IlE-FRASCE 
Eolrr^rise  de  ilorarc  pour  UuuLIts  il  BaUtodiLs 
Fournisseur  du  Crédit  Foncier  de  Franco 


LA  SECURITE  GENERALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  RÉUNIES 

La  ï>lus  ancienne  Compagnie  d'assurances 
A  PRIMES  FIXES 

CONTRE  LES  ACCIDENTS 

CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 


POLICES  INDIVIDUELLES 

Garantissant  tons  les  risques  que  court  le  public 
POLICES  COLLECTIVES  POUR  LES  PATRONS  ET0UVRIERS 

Poliess  faillissant  lu  resnonsabilili:  STïilfl  îles  palrons 

ASSURANCES    ^%J^*  *" 
CONTRE  LES  ACCIDENTS) AccMonts  ransi's  par  autrni. 

a  es  i  Accidents    causes   aux  per- 

sonnes des  assures  et  des 


Chcvai 


:  et  Voitures. 


SIEGE  SOCIAL  : 
Cité  d'Antin,  7,  à  Paris 


CIMENTS  VI G  AT 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  universelle  1878 

J.  BIR0N  Fils  aîné 

AGENCE  DES  TRAVAUX  :  20,  boulev,  Richatd-Lenoir 

Spécialité  de  dallages.  —  Trottoirs 
Pierres  art  i  ri  eielles  —  Conduites  d'eau  —  Citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
Assainissement  de  caves,  etc.,  etc. 


MEDAILLE   D'OR   A    L'EXPOSITION   UNIVERSELLE   DE  1878 


ie 


A.  PAUL  DUBOS  ET  G 

ENTREPRENEURS  DE  TRAVAUX  PUBLICS 

CONCESSIONNAIRES  GÉNÉRAUX  ET  SUCCESSEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  BÉTONS  AGGLOMÈRES 

POUR 

LES  PIERRES  ARTIEICIELLES  ORNÉES  ET  MOULURES 
D'nirii*  —  ï>*.  rue  «le  Miroménll,  5)S  —  Paris 


Égouts,  Aqueduc.--,  Cuves  de  gazomètres.  Réservoirs,  Citernes,  Murs  de  soutènement,  D.ilLi^es,  Jlassirs  de  machines. 
Statues,  SIédaillons,  Fontaines,  Socles,  Fontaines  monumentales.  Bancs 
Tables  île  jardins,  bordures  droites  et  circulaires  pour  bassins,  Calr.stradi  -  ornirs,  (  'unin'hcs.  Bandeaux 
Encadrements  de  portes  et  de  fenêtres,  Baleous,  Chaperons  et  i/ouronneuients  de  murs 
Auges,  Buses,  Tuyaux  de  drainage,  etc. 


USINE  A  SAINT-DENIS 

MAGASIN  D'EXPOSITION 

OSj  rue  de  Miromcsnil,  Paris 


ON  TRAITE  PAR  CORRESPONDANCE 

L'ALBUM  DES  PRODUITS  FABRIQUÉS 

EST  ENVOYÉ  franco  SUR  DEMANDE 


O.  ANDRÉ 

Ingénieur- Constructeur 
CONSTRUCTIONS  EN  FER  ET  EN  BOIS 

MedaUla  <i'or  à.  l'Exposition  de  1B78 
9,  r.  de  Sablonville  (Neuilly-sur-Seine)l 


CIMENT  PORTL.UD  DE  B0GL06NB-SIJR-MBR 

Marque  .le  fabrique  —  BJ'.MARLE,  LOXQUETY  ET  C 
Otmd  prix  à  TEspoMoK  unittrMllt  de  1678 
Bureaux  à  Paris,  207,  Faub.-Samt-Denis 


MARBRERIE  -  SCULPTURE 

PA  RFON  RY 

<S2.  rue  Siiîm-Snhiii 

Hdailles  d'or  aux  Expositions  uuiv.  1 SC7  et  1878 


CALORIFÈRES  EN  TERRE  RÉFRACTAIRE 

Système  GAILLARD,  PIILLOI  ci 

BREVETÉ  S.  O.  D.  G. 
132,  Faubourg-Saint-Denis,  Paris 


MÉDAILLE  D'ARGENT  ET  MÉDAILLE  DE  BBGME 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

A.  FERNIQUE 

31,  Kue  île  Fleuras,  S'tti'is 

REPRODUCTIONS  PHOTOGRAPHIQUES 
PHOTOGRAVURE 


154,  Boulevard  Saint-Germain 

PAEIS 

RELIEUR 
des  principales  Librairies  de  Paris 
et  de  la  Maison  A.  MVI' 

Spécialité  de  monlagesur  onjlels  pour  Architeeles 

PKIX  TRÈS  MODÉRÉS 


ENDUITS  HYDROFUGES 

22,  rue  du  Qttatre-Septerobfe 

PARIS 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  A  L'EXPOSITION  DE  1878 

ENDUITS  SPÉCIAUX 

Pour  Pierres,  Plâtres,  Bois,  Métaux 
Ciments,  Céramique 

Etablissements  de  bains  minéraux 

J.  CARRÉ  À  m  FILS 

QnilrunrdjiUr-dor  127  ***' 

Paria.  .  .  187B      a      •    ltn  Tait».  .  .  1878 

-  . . .  18*  Quai  a  Orsay    -  - . .  wb 

Toulouse.  18G6       *  "       Beanvnis .  ÎKGO 

Augcrs.  .  1804  PARIS  Nantes.  .  1801 

Travaux  spéciaux  enCimeiitde  Portland 

ET  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

Appareils  pour  Filtrage,  Aération  et  Elévation  des  Eaw 

CIMENTS 

ÉT1ENNE  MICHEL  ET  C,E 

Spi'ialilc  i!e  travaux  cl  dallages  on  ciment 
Balles  portatives  B.  S.  G.  D.  G. 
ENDUITS  ET  RAVALEMENTS  DE  FAÇADES 
Restauration  d'anciens  Édifices 
TRAVAUX  MARITIMES 
22,  Boulev.  Ricbard-Lenoir,  Paris 

PAVAGE  S  CÉRAMIQUES 

de  Sarrcguemincs 

CARRELAGES 

CORBASSIÈRE 

35,  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  PARIS 

15  médailles  d'expositions  internationales 
Médaille  d'argent,  Paris,  1878 
LA  PLUS  HAUTE  fil  COMPENSE  DE  LA  CLASSE 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES 
p  o  u  ri:  -  \  V»  1 X .  P  A  B  AT©  ïiiim^RRES 

CORDON  DE  PORTE,  AVERTISSEUR  D'INCENDIE 
J.  FILLIOL 

15,  BOULEVARD  DE  COL'RCELLES,  PARIS 


CIMENT  PORTLAND 

CIMENT  ROMAIN 

Autorisés  pour  les  travaux  de  l'Etat,  par 
décision  ministérielle  du 
2(ï  septembre  1851 
Inscrits  à  la  Séria  de  prix  de  la  Ville 
de  Paris 
PORTLAND  SPÉCIAL  POUR  DALLAGES 

LANDRY  Frères  &  DUBOIS 

FABRICANTS 

Seuls  successeurs  de  LOI3EREAU  Jn0  et  C" 

Usines  à  Pouilly-en-Montagne  et  àVenarey 
(Côte-d'Or) 

MAISON  A  PARIS 
32  bis.  Uoulcvard  Contrescarpe 

CINQ  MÉDAILLES 
dont  deux  Médailles  d'argent  aux  Expositions 
universelles  de  Paris  de  18G7  et  187S 


CARTON-Cl'IR  POUR  TOITURES 


40,  rue  Meslay,  Paris 


BRIQUES  A  VENDRE 

A  vendre,  prisesaux  Docks  deSainfc-t  luen, 
une  certaine  quantité  de  Briques  dn 
Nord.  Pour  renseignements,  écrire  a 
M.  Vandor  KM,  rue  Piaille,  5. 

E.  B01HEATJ  et  A.  CELIQUA 
5,  Boulevard  Diderot  (Ane.  Boulev.  Kazas 
SERRURERIE  D'ART 

ET  DE  BATIMENT 
PLANCHERS   ET   PANS    DE  FER 

sorvKArx  systèmes,  brevetés  s.  g.  d.  g. 
Combles,  Grilles,  Balcons,  Verandahs, 
Rampes  de  tous  styles 


Procédés  JABLOCHKOFF 

7,    RUE    DROUOT.  PARIS 

E  CHARGE  DE  TOUTES  INSTALLATIONS  D'ÉCLAIRAGE 

POUR 

Fêtes  publiques  —  Villes  —  Monuments  publics 
Eglises  —  Châteaux  —  Parcs  —  Musées  —  Théâtres  —  Casino: 

Salles  de  Concerts  —  Grands  Magasins 
Hôtels  —  Restaurants  —  Cafés  —  Ateliers  —  Usines 
Gares  de  Chemins  de  fer  —  Docks  —  Chantiers  de  travaux,  etc. 

MÉDAILLE  D'OR  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 
PLUS  DE  1,500  FOYERS  INSTALLÉS  DANS  LES  DIVERS  PAYS 

après  une  seule  année  d'exploitation 


NOTA.  Une  Brochure  explicative  et  vn  devis  d'installation  sont  envoyés  gtatà 
personne  qui  en  fait  la  demande  au  Directeur  général  de  la  Société 
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LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 
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TEXTE.  —  I.  Des  cabinets  et  fosses  inodores,  par  E.  R.,  architecte.— 
II.  Concours  :  Ville  d'Oran  ;  construction  d'un  palais  de  justice;  cons- 
truction d'une  caserne  de  gendarmerie.—  III.  Bibliographie.  —  IV.  Expli- 
cation des  planches,  par  J.  Boussard.  —  V.  Le  mobilier  scolaire  et  le  mo- 
bilier d'église.  —  VI.  Annonces  diverses. 

PLANCHES  GRAVÉES.  —  41,  Tombeau  au  cimetière  Montparnasse  : 
M,  Leclerc,  architecte.  —  42.  Atelier  de  sculpteur,  rue  de  Vaugirard, 
a  Pans.  —43.  Hôtel,  rue  Cimarosa,  à  Paris;  pians  :  M,  Boussard, "archi- 
tecte. —  44.  Forte  du  couvent  de  Saint-François-d'Assises,  à  Palma  (îles 
Baléares).  —  45.  Buanderie;  par  M.  Gourmez,  architecte. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES.  -  XVII.  Bains  et  blanchisserie,  à 
New-Ishngton  (Manchester)  ;  dessins  de  M.  E.  Godwin.—  XVIII.  Entrée 
et  fenêtre  en  saillie,  bibliothèque  du  château  dit  Vale-Royal,  comté  de 
Chester  (Angleterre)  ;  M.  J.  Douglas,  architecte. 


REVUE  TECHNOLOGIQUE  DU  BATIMENT 


DES  CABINETS  ET  FOSSES  INODORES 

Bon  nombre  de  confrères  des  départements  nous  réclament, 
à  propos  de  nos  derniers  articles  sur  Veau  à  volonté,  quelques 
renseignements  sur  les  perfectionnements  apportés  aux  divers 
systèmes  de  water-closets,  cabinets  d'aisances,  ou  comme  di- 
saient nos  pères,  de  «  privés  ». 

Nous  ne  voyons,  hélas  !  que  peu  de  vrai  confortable  à  signa- 
ler en  plus  de  ce  que  tout  le  monde  connaît,  si  ce  n'est  le 
projet  sérieusement  agité  depuis  quelques  jours  au  Conseil 
municipal  de  Paris,  à  propos  de  l'infection  de  la  capitale. 

Il  s'agit  de  la  transformation  obligatoire  des  fosses  fixes, 
reconnues  enfin  pour  la  seule  et  la  vraie  source  pestilentielle 
qui  incommode  les  grandes  et  les  petites  villes.  Cela  est  bien 
heureux  ! 

On  doit  arriver  à  un  règlement  à  effet  rétroactif,  contrai- 
gnant les  possesseurs  d'immeubles  anciens  ou  modernes  à 
sacrifier,  dans  l'établissement  des  fosses  mobiles  ou  tinettes, 
quelques  centaines  de  francs  à  la  santé  publique. 

Cet  effort  de  nos  édiles  est  vraiment  merveilleux,  et  l'avenir 
nous  apprendra  si  cette  mesure  contre  un  danger  permanent 
n'avortera  pas  encore  dans  l'œuf,  comme  toutes  les  bonnes  in- 
tentions de  municipaux,  intentions  dont  on  dit  l'enfer  admi- 
rablement pavé. 

Donc  c'est  là  ce  que  nous  voyons  de  plur  clair  en  fait  de 
progrès,  ou  projet  de  progrès,  pour  ce  qui  est  du  traitement 
des  déjections  humaines,  du  confortable  et  de  l'hygiène  des 
lieux  d'aisances  dans  les  habitations. 

Et  cette  question  de  la  suppression  des  cloaques  à  génération 
putride  et  morbide,  de  tous  ces  dépotoirs  particuliers  où  l'on 
abandonne  un  engrais  précieux  à  lui-même,  et  à  sa  fermen- 
tation, cela  au  grand  préjudice  de  l'humanité  qui  respire;  cette 
question-là  intéresse  toute  la  France. 

Politique  à  part,  il  deviendrait  désirable  que  toutes  les  com- 
munes de  notre  riant  pays  fussent,  «  à  l'instar  de  Paris  », 
désinfectées  par  une  ordonnance  uniforme  concernant  la  sta- 
gnation des  matières  de  déjection. 

L'éloignement  des  cimetières  à  une  distance  respectable  des 
moindres  bourgs  est  aujourd'hui  chose  à  peu  près  faite  partout. 

Croit-on  donc  que  les  excréments  accumulés  des  vivants 
soient  une  source  de  parfums  inoffensifs,  tandis  que  les  exha- 


laisons des  morts  ont  été  l'objet  de  si  vives  et  si  justes  criti- 
ques de  la  part  des  hygiénistes  ? 

Que  le  culte  si  touchant  rendu  aux  morts  ait  retardé  long- 
temps l'exécution  des  règlements  relatifs  aux  cimetières,  cela 
se  conçoit. 

Mais,  en  vérité,  si  la  suppression  des  «  fosses  d'aisances  y> 
rencontre  en  notre  pays  d'autre  opposition  que  la  force  d'iner- 
tie, si  puissante  d'ailleurs,  c'est  à  désespérer  du  prétendu  essor 
de  régénération  française  dont  on  nous  rebat  les  oreilles  depuis 
tantôt  dix  ans. 

Déjà  nous  avons  parlé  ici  de  l'installation  d'une  fosse  mo- 
bile, soit  au  moyen  d'un  appareil  qu'on  trouve  dans  le  com- 
merce, soit  par  l'installation,  facile  pour  tous,  d'une  tinette  en 
bois  ou  métal,  avec  couvercle  à  cheminée  de  chute,  etc. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  ces  détails,  et,  à  fortiori,  ne 
dirons  rian  de  ce  qui  concerne  l'installation  d'une  fosse  fixe. 

Mais  le  fait  de  l'existence  d'une  fosse  mobile  ne  supprime 
pas,  malheureusement,  toutes  les  causes  d'odeur,  les  sources 
de  génération  d'un  genre  de  mouches  aussi  insupportables  par 
leur  indiscrétion  visqueuse  que  reconnaissables  à  leur  aspect 
de  couleur  locale.  Il  reste  toujours,  en  effet,  les  tuyaux  de 
chute  depuis  chaque  étage  jusqu'à  la  tinette  mobile  ;  et  ces 
conduits,  d'ordinaire  en  fonte,  sont  promptement  détériorés 
par  l'action  des  acides  uriques  sur  le  métal  oxidable. 

Le  passage  des.  matières  solides  laisse,  aux  parois  de  ces 
tubes  indispensables,  des  traces  sinon  ineffaçables,  du  moins 
rarement  effacées;  la  croûte  s'épaissit  rapidement,  quoiqif hu- 
mectée chaque  jour  pour  cent  raisons  différentes  ;  la  fermen- 
tation s'établit  là  tout  aussi  bien  qu'au  beau  milieu  de  la  fosse 
fixe.  Chacun  peut  vérifier  s'il  lui  plaît,  la  vérité  de  cette  asser- 
tion. 

Les  syphons  de  siège  d'aisances  sont  donc  toujours  de  pre- 
mière nécessité  pour  arrêter  l'irruption  domestique  des  gaz  et 
des  mouches  spéciales  citées  tout  à  l'heure,  sans  parler  d'ani- 
malcules ou  miasmes  morbides  et  invisibles. 

Voici  la  coupe  d'un  appareil  anglais  à  syphon  (fig.  i  et  i  bis) 
fort  usité  de  l'autre  côté  de  la  Manche,  ainsi  que  d'autres  de 
coupes  différentes  et  de  fabrications  diverses.  Celui-ci,  portant 
le  nom  de  Jcnnings,  est  remarquable  par  la  grande  simplicité 
de  son  mécanisme  :  la  poignée  de  tirage  placée  dans  une  petite 
cuvette  à  droite  de  l'opérateur,  soulève  la  bonde-vanne  qui 
laisse  alors  échapper  une  véritable  retenue  d'eau  sous  laquelle 
les  matières  solides  et  liquides  plongent  sans  s'attacher  aux 
parois  du  réceptacle.  Cette  échappée  d'eau,  véhicule  de  tout 
ce  qui  doit  disparaître,  chasse  une  deuxième  retenue  existant 
toujours  sous  la  première,  dans  le  syphon  formé  par  l'appareil. 

Il  faut  reconnaître  qu'à  travers  cette  double  barrière  hy- 
draulique, le  seul  bouchon  hermétique,  nul  retour  d'odeur 
n'est  possible. 

Mais  cet  appareil  exige  beaucoup  d'eau.  C'est  pourquoi, 
dans  les  maisons  particulières,  et  avec  des  fosses  fixes  ou  mo- 
biles, mais  sans  égout,  il  est  difficile  de  rendre  pratique  cette 
installation  pourtant  précieuse;  les  fosses  ou  tinettes  seraient 
pleines  à  tout  instant. 

Dans  les  établissements  publics,  où  l'eau  est  généralement 
abondante,  où  la  simplicité  solide  des  appareils  ainsi  que  la 
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parfaite  clôture  des  conduits  odorants  sont  choses  indispen- 
sables, ce  genre  de  siège  inodore  essentiellement  sanitaire,  ou 
encore  ceux  de  la  fabrique  Doulton,  nous  paraissent  pouvoir 
rendre  de  vrais  services. 

Rien  ne  nous  prouve  d'ailleurs  que  le  niveau  de  l'eau  rete- 
nue dans  la  plupart  de  ces  cuvettes  anglaises  soit  d'un  effet 
agréable  lors  de  la  chute  d'un  corps  qui  en  peut  éclabousser 
un  autre  ;  mais  nos  voisins  flegmatiques  préfèrent  ce  léger 
inconvénient  —  léger  pour  eux  sans  doute  —  à  la  nécessité 
de  passer  le  petit  balai  autour  du  récipient  des  appareils  fran- 
çais, ou  encore  de 
voir  ou  sentir  les 
tracesd'un  prédéces- 
seur négligent. 

Tout  cela  est  af- 
faire de  tempéra- 
ment national.  Lais- 
sons donc  aux  An- 
glais et  aux  établis- 
sements officiels  ri- 
ches en  eau  forcée, 
ces  appareils  à  éclu- 
ses et  chasses-d'eau 
trop  considérables  ; 
et  puisque  la  majo- 
rité se  compose  de 
particuliers ,  répé  - 
tonsce  que  tant  d'au- 
tres ont  déjà  dit  : 
que  le  «  système  Ha- 
vard  »  est,  jusqu'à 
présent,  l'appareil  le 
plus  apprécié  pour 
l'usage  bourgeois. 
Voici  (fig.  2)  les  cou- 
pes du  mécanisme  de 
la  cuvette  Havard, 
que  tous  les  plom- 
biers fabricants  pro- 
duisent aujourd'hui 
et  que  nous  n'indi- 
quons ici  que  comme  type  perfectionné  et  perfectible  autant 
que  toute  production  humaine  tombée  dans  le  domaine 
public. 

D'abord  remarquons  l'arrivée  de  l'eau  en  B  par  la  vanne  à 
tirage  située  juste  à  la  hauteur  de  l'embouchure  dans  la  cu- 
vette; cela  supprime  tout  séjournement  de  l'eau  dans  le  tuyau 
d'alimentation  lorsqu'on  vide  le  réservoir  en  prévision  des 
gelées  à  glace. 

Puis  la  hauteur  à  laquelle  peut  s'élever  le  bouton  de  tirage 
terminant  la  tringle  dentée,  dont  la  longueur  d'engrenage 
facilite  le  jeu  des  secteurs  J  J  ;  de  ces  deux  secteurs,  roulant 
sur  leurs  sommets,  le  premier  ouvre  complètement  l'embou- 
chure de  la  cuvette,  et  le  second,  muni  d'un  contre-poids 
suffisant,  ouvre  le  clapet  ou  la  valve  de  déversement. 

Tout  cela  doit  fonctionner  sur  axes  de  cristal,  ne  se  compo- 


ser que  de  métaux  inoxydables,  et  se  trouver  enfermé  en  une 
boite  de  fonte  G  H  hermétiquement  close,  surtout  par  le  bas, 
pour  isoler  le  mécanisme  des  émanations  de  la  fosse  ou  du 
tuyau  de  chute. 

De  plus,  la  crémaillère  de  tirage  doit,  dans  son  glissement 
vertical  et  alternatif,  être  maintenue,  guidée,  par  des  coulis- 
seaux  et  rainures  parfaitement  rectilignes. 

La  valve  doit  toujours  pouvoir  contenir  assez  d'eau,  que 
chaque  va-et-vient  y  laisse  couler,  pour  former  avec  les  bords 
inférieurs  de  la  cuvette,  un  syphon  circulaire,  c'est-à-dire  in- 
tercepter toute  éma- 
nation. Il  faut  que 
cette  valve  soit  non 
un  plateau,  mais  bien 
u  ne  véritable  tasse  ou 
assiette  très  creuse  ; 
il  faut  qu'elle  s'ouvre 
complètement  pour 
bien  déverser  solides 
et  liquides,  et  qu'elle 
se  referme  par  l'effet 
d'un  contre  -  poids 
suffisant  pourlebien 
appliquer  à  l'orifice 
inférieur  de  la  cu- 
vette. 

Malgré  ces  précau- 
tions, plus  ou  moins 
observées  par  tel  ou 
tel  fabricant,  mesu- 
res constituant  déjà 
une  bonne  condition 
de  propreté  et  d'hy- 
giène, mais  qui  ne 
suffiraient  pas  sans 
l'éternel  syphon  que 
nous  réclamons  à  la 
j  base  de  chaque  siège, 

malgré  ces  précau- 
tions, nos  confrères 
sont  journellement 
appelés  pour  constater  les  mauvaises  odeurs  dans  les  maisons 
de  Paris  et  des  départements. 

Il  suffit,  en  effet,  de  la  négligence  si  commune  à  tous  les 
habitants,  grands  ou  petits,  nobles  ou  vilains,  vieux  ou  jeunes, 
d'une  maison  quelconque  pour  laisser,  faute  d'eau,  ou  par 
précipitation,  un  paquet  de  papier  qui  entrebaille  pendant 
toute  une  nuit  et  jusqu'à  une  visite  suivante  la  valve  la  mieux 
conditionnée. 

C'est  là  ce  qui  a  amené  en  Angleterre  et  ailleurs,  l'emploi 
du  syphon  fixe  et  spacieux  assez,  pour  qu'une  quantité  raison- 
nable de  liquide  s'y  maintienne  au  niveau  voulu  pour  baigner 
le  diaphragme  ou  cloison  plongeante  d'au  moins  un  centi- 
mètre, pas  plus  ;  pour  passer  ce  barrage,  les  matières  plongent 
légèrement  poussées  par  la  chasse-d'eau,  et  tandis  qu'à  chaque 
coup  de  valve  d'un  appareil  non  muni  de  syphon  il  sort  une 
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bouffée  de  gaz  et  d'insectes,  l'eau  à  niveau  constant  du 
syphon  fixe  oppose  à  ces  hôtes  insalubres  une  barrière  infran- 
chissable. 

Nous  avons  déjà  fait  observer  que  le  lavage  des  murs  et  du 
dallage  du  cabinet  peut,  lorsque  le  syphon  est  placé  au-dessous 
du  sol,  se  faire  rapidement  et  souvent,  puisque  l'écoulement 
des  eaux  a  lieu  immédiatement  par  ledit  syphon. 

Lorsqu'il  s'agit  de  lieux  communs,  de  cabinets  pour  lycées, 
écoles,  prisons,  hôpitaux  et  autres  établissements  hospitaliers 
ou  scolaires,  le  lavage  en  question,  et  par  conséquent  le  revê- 


tement des  murs  à  hauteur  d'homme,  et  le  dallage  par  des 
matières  céramiques  dures  et  vernissées,  deviennent  des  néces- 
sités absolues. 

En  cas  de  latrines  publiques,  de  latrines  militaires,  le  grès 
dur  vernissé,  en  dalles  et  petits  carreaux  pavé,  les  plaques 
d'ardoise  ou  de  pierre  dure  polie,  sont  évidemment  à  employer, 
et,  en  ce  cas,  on  ne  peut  que  préconiser  les  lieux  à  la  turque 
avec  syphon  .  Les  sièges  à  bascule  ont  leur  avantage  pour  l'in- 
troduction automatique  de  l'eau  dans  la  cuvette  ;  mais,  outre 
que  cette  eau  coule  alors  pendant  tout  le  temps  de  l'opération, 


et  cause  une  dépense  exagérée,  les  gaz  s'échappent  également 
pendant  le  même  temps;  le  nettoyage  du  local  est  rendu  dif- 
ficile par  le  siège. 

Tout  au  contraire,  les  lieux  «  à  la  turque  »  sont  comme 
une  vaste  «  dalle  »  percée  d'un  trou  à  une  place  propice,  avec 
deux  plateaux  pour  la  place  des  pieds  ;  ces  monticules,  taillés 
dans  le  granit  ou  la  roche  dure,  s'ils  sont  assez  élevés  et  larges, 
permettent  aux  gens  consciencieux  de  prendre  la  place  indi- 
quée. 

Si  à  cela  on  ajoute  charitablement  —  spirituellement  —  et 
de  chaque  côté  de  la  place  officielle,  à  portée  de  la  main  de 
l'opérateur,  une  poignée  quelconque  rivée  à  la  muraille,  et 
assez  longue,  tout  comme  celles  qui  ornent  les  portières  de 
wagon,  on  aura  droit  à  la  reconnaissance  de  bien  des  gens. 

Cet  appui  ou  soutien  très  hygiénique  a  été  appliqué  dans 
les  lieux  publics  des  Halles  centrales  à  Paris. 


C'est  une  barre  verticale  de  1  m.  de  longueur  environ  fixée 
par  ses  deux  extrémités  coudées  à  omio  centimètres  à  peu  près 
du  parement  du  mur. 

Nous  avons  vu  et  apprécié  en  d'autres  endroits  des  accou- 
doirs, chers  aux  Anglais,  et  ne  voyons  pas  de  mal  à  ce  que 
tout  ce  qui  peut  éviter  une  position  intolérable  à  nos  sem- 
blables soit  recherché  dans  les  lieux  où  le  siège  est  inadmis- 
sible. 

Voici,  au  reste,  un  croquis  (fig.  3)  de  ce  que  peut  être  un 
compartiment  de  latrine  public  ou  de  «  privé  »  scolaire  :  en 
A  A  les  poignées  de  soutien  ;  en  B  l'un  des  accoudoirs  en  bois 
dur  scellé  au  soubassement  en  liais  qui  devrait  faire  le  pourtour 
du  cabinet,  en  contrebas  du  revêtement  de  carreaux  vernissés 
En  P  P,  les  pédales  assez  élevées  pour  qu'elles  ne  puissent 
être  recouvertes  par  les  dépôts  des  indisciplinés,  et  devenir 
ainsi  inabordables  aux  gens  de  bonne  volonté.  EnT  la  cuvette 
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creusée  dans  la  dalle  elle-même  et  sous  cette  cuvette  un  bon 
syphon  en  fonte,  ou  en  grès,  facile  à  dégorger  et  contenant  une 
forte  quantité  de  liquide  renouveluble  par  divers  moyens . 

C'est  encore  le  système  le  plus  solide,  le  plus  simple,  le  plus 
facile  à  tenir  propre,  que  ce  coin  <i  à  la  turque  ». 

Nous  dirons  même  —  à  part  la  question  de  luxe,  de  matière 
employée  —  on  ne  devrait  pas  en  autoriser  d'autres  en  tout 
établissement  public  ;  et  pour  cela  un  peu  de  réflexion  suffi- 
rait a  la  suite  de  ce  dilemne  :  ou  l'on  s'assied  sur  le  siège  et 
alors  tous  les  employés  ou  les  pensionnaires  d'un  établisse- 
ment public  ne  pouvant  porter,  passé  à  leur  bras,  un  de  ces 
petits  ï  ronds  1  ou  couronnes  usitées  par  quelques  familles  de 
bons  bourgeois,  lesdits  employés  ou  pensionnaires  sont  expo- 
sés à  toutes  espèces  de  contagion  ;  ou  l'on  monte  sur  le  siège, 
et  alors  il  devient  marchepied,  très  vite  usé,  toujours  sale, 
partant  inutile,  pernicieux. 

Le  système  «  à  la  turque  »  taillé  si  l'on  veut  dans  la 
pierre  de  Tonnerre,  de  Chauvigny,  le  marbre  commun  ou  le 
granit  gris  et  poli,  garni  de  poignées  et  d'accoudoirs  serait 
préférable  à  tous  les  sièges  possibles,  y  compris  le  siège  à  bas- 
cule dont  nous  donnons  ici  un  croquis  pour  ceux  que  cela  in- 
téresse (fig.  4). 

Dans  cet  appareil,  généralement  tout  en  fonte,  la  cuvette 
est  vernissée  intérieurement  ;  la  couverture  du  siège  sur  lequel 
on  monte,  placé  qu'il  est  à  une  hauteur  de  o'"20  ou  o"'2S  au 
plus  au-dessus  du  sol,  cette  couverture  porte,  en  avant,  sur 
deux  tiges  B  B,  faisant  basculer  un  levier  cintré  à  deux  bran- 
ches C  C.  L'extrémité  dudit  levier  soulève  ou  repousse  la  tige 
dentée  D  agissant  elle-même  sur  le  secteur  E  ;  ce  dernier 
ouvre  ou  referme  la  valve  F.  Le  contrepoids  consiste  juste- 
ment dans  la  pesanteur  considérable  du  levier  C  C  lui-même, 
qui  retombe  en  D  pour  refermer  la  valve. 

Impossible  de  ne  pas  dire  ici  un  mot  des  tuyaux  de  chute. 
Les  plus  mal  faits  laissent  souvent  échapper  des  gaz  :  les 
tuyaux  de  fonte  à  double  emboiture  (fig.  5)  peuvent  fournir 
contre  ce  genre  de  fuites  plus  de  garantie  que  les  tuyaux  à 
collet  ordinaire. 

En  Angleterre,  on  use  beaucoup  de  tuyaux  degrés  vernissé 
qui  facilitent  une  sorte  de  ramonage  ;  les  matières  se  déta- 
chant plus  facilement  d'une  surface  émaillée  que  d'une  sur- 
face rugueuse  et  oscudée. 

Il  est  difficile  d'introduire  chez  nous  semblables  habitudes 
de  construction,  parce  que  les  industriels  ne  nous  offrent  pas 
de  produits  assez  solides,  assez  durs  pour  lutter  contre  les 
tuyaux  de  fontes. 

Si  nous  voyons  d'ici  a  quelque  temps  quelque  fait  nouveau 
se  produire  dans  la  spécialité  assez  prosaïque  de  cet  entretien, 
les  lecteurs  du  Moniteur  en  seront  avisés. 

E.  R.,  architecte. 


VILLE  D'ORAN 

CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION    D'UNE  GENDARMERIE 

Programme. 

Art.  Ier.  —  Un  concours  est  ouvert  entre  les  architectes 
fiançais  pour  la  construction  d'une  gendarmerie  à  Oran,  à 


élever  sur  un  terrain  situé  entre  la  prison  civile  et  l'empla- 
cement du  nouveau  Palais  de  Justice,  et  dont  un  plan,  joint 
au  présent  programme,  indique  la  forme  et  la  contenance. 

Art.  2.  —  La  caserne  sera  disposée  pour  l'installation  de  : 

3  officiers  (chef  d'escadron,  capitaine  et  lieutenant  tréso- 
rier) ;  4  brigades  a  cheval  ;  3  brigades  à  pied;  12  gendarmes 
subsistants.  En  tout  48  hommes. 

7  chevaux  pour  les  officiers  ;  25  chevaux  pour  les  gendarmes 
et  subsistants  montés  :  4  chevaux  malades  ;  4  chevaux  de  pas- 
sage. En  tout  40  chevaux. 

Les  logements  des  officiers  auront  une  entrée  et  une  cour 
à  part. 

Le  poste,  les  bureaux  de  brigades,  le  logement  du  maréchal 
des  logis  chef,  seront  près  de  l'entrée  de  la  caserne,  et  chaque 
chef  de  brigade  sera  logé  à  proximité  de  ses  hommes. 

Art.  3.  —  Distribution  de  la  caserne. 

§  Ier.  —  Logement  des  officiers  : 

1"  Logement  du  chef  d'escadron, d'une  superficie  d'environ 
230  mètres  ; 

2°  Logement  du  capitaine,  d'une  superficie  d'environ  150 
mètres  ; 

3°  Logement  du  lieutenant  trésorier,  d'une  superficie  d'en- 
viron 130  mètres. 

Nota. —  Une  buanderie  commune  sera  réservée  dans  la 
cour  affectée  à  ces  trois  logements. 

§  2.  —  Bureaux  des  officiers  et  du  conseil  d'administration 
d'une  superficie  d'environ  200  mètres. 

§  3.  —  Logement  des  brigades  et  accessoires  : 

1"  Logement  des  brigades,  d'une  superficie  d'environ  1,000 
mètres. 

Nota.  —  Une  des  chambres  des  logements  sera  pourvue 
d'une  cheminée,  et  la  cuisine,  d'un  potager  avec  évier.  Cha- 
que logement  aura  un  râtelier  d'armes  et  sera  muni,  ainsi  que 
les  bureaux  et  cuisines,  d'étagères  en  nombre  suffisant.  Les 
dépôts  d'archives  et  les  magasins  auront  les  casiers  nécessaires  ; 
la  salle  d'école  aura  l'ameublement  réglementaire.  Il  sera 
fourni  des  lits  de  camp  pour  la  salle  de  police  et  les  chambres 
de  sûreté,  et  des  tables  pour  les  réfectoires,  le  poste  et  les 
chambre  des  subsistants  ; 

2"  Bureaux  des  brigades,  d'une  superficie  d'environ  70  mètres  ; 

3"  Accessoires,  d'une  superficie  d'environ  120  mètres  ; 

4°  Ecuries.  Elles  comprennent  : 

Une  écurie  à  quatre  compartiments,  si  c'est  possible,  poul- 
ies chevaux  du  chef  d'escadron,  du' capitaine,  des  brigades  et 
subsistants,  et  pour  ceux  de  l'infirmerie.  Elle  sera  du  mode 
dit  double,  les  chevaux  croupe  à  croupe,  avec  une  largeur 
dans  œuvre  de  10  à  1 1  mètres.  Les  chevaux  seront  espacés  de 
i"7o  et  séparés  par  des  stalles.  Les  attaches,  râteliers  et  man- 
geoires seront  établis  conformément  aux  règlements.  La  hau- 
teur de  pavé  à  plafond  sera  de  5  mètres. 

Un  magasin  à  orge,  planchéié,  a  proximité  de  l'écurie. 

Une  ou  plusieurs  selleries  pourvues  de  porte-selles,  porte- 
brides  et  chevalets,  et  contiguês  à  l'écurie. 

Un  grenier  à  fourrage  assez  spacieux  pour  recevoir  un  ap- 
provisionnement d'un  mois,  bien  aéré  et  sans  ouverture  su 
les  rues. 
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Un  dépôt  d'ustensiles  de  pansage  et  balayage. 

Un  dépôt  de  munitions  de  guerre  de  la  compagnie. 

Un  dépôt  de  munitions  de  guerre  de  l'arrondissement. 

Une  buanderie  pour  la  troupe  avec  fourneau  et  chaudière. 

Des  latrines  à  deux  compartiments  pour  hommes. 

§  4.  Cours  : 

i°  Cour  des  officiers.  Elle  sera  pourvue  d'une  fontaine  ; 

2°  Cour  de  la  troupe.  Elle  sera  assez  spacieuse  pour  réunir 
et  inspecter  20  hommes  à  cheval  et  faire  le  pansage.  II  s'y 
trouvera  : 

Un  lavoir  couvert  pour  6  personnes  ; 

Une  fontaine  ; 

Un  abreuvoir  ; 

Un  trou  à  fumier  maçonné. 

Art.  4.  —  Les  prix  du  devis  seront  établis  d'après  la  série 
des  prix  élémentaires  ci-annexée. 


Art.  5.  —  La  dépense  des  constructions  ne  devra  pas  dé- 
passer 350,000  francs,  tout  compris. 

Dans  le  classement  des  projets,  il  sera  tenu  compte  en 
faveur  des  concurrents  d'une  diminution  justifiée  de  ce 
chiffre. 

Art.  6.  —  Pour  être  admis  au  concours,  chaque  concurrent 
deva  déposer  au  secrétariat  général  de  la  préfecture  d'Oran, 
avant  le  11  octobre  1880,  à  midi  : 

Un  devis  descriptif  détaillé,  indiquant  la  nature  et  le  mode 
d'emploi  des  matériaux,  le  système  de  décoration,  les  dimen- 
sions des  pièces  et  les  dispositions  d'ensemble  et  de  détail  des 
services  à  installer  dans  le  bâtiment,  ainsi  que  le  "maximum 
du  montant  de  la  dépense.  Ces  devis  descriptifs  ne  seront  pas 
signés  de  leurs  auteurs.  Toutes  les  pièces  porteront  seulement 
une  devise  ou  épigraphe. 

Les  concurrents  dont  le  devis  descriptif  aura  été  approuvé 
par  l'autorité  départementale  et  le  conseil  général,  seront 
avisés  qu'ils  peuvent  dresser  le  projet  définitif,  au  moyen 
d'une  insertion  faite  dans  un  des  journaux  d'Oran,  dans  le 
Journal  des  Travaux  publics  et  dans  la  Gazette  des  Archi- 
Icctcs,  insertion  qui  fera  connaître  que  les  avant-projets  por- 
tant telle  ou  telle  devise  ou  épigraphe  ont  été  agréés. 
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Ce  projet  définitif  comprendra  : 

i°  Un  plan  général,  à  l'échelle  de  o'noo5  par  mètre,  com- 
prenant l'édifice  et  ses  dépendances,  ainsi  que  ses  abords; 

20  Un  ou  plusieurs  plans,  par  étage,  des  dispositions  inté- 
rieures, à  l'échelle  de  omoi  par  mètre. 

3°  Une  élévation  géométrale  des  façades  principales,  latérales 
et  postérieures,  et  les  coupes  longitudinales  et  transversales 
nécessaires,  le  tout  à  l'échelle  de  o'"oi  par  mètre; 

4"  Le  détail  d'une  partie  des  principales  façades  a  l'échelle 
de  o'"o5  par  mètre  ; 

5°  Un  cahier  des  charges  ; 

6°  Un  bordereau  des  prix  ; 

7°  Un  avant-métré  et  détail  estimatif  complet  ; 

8°  Un  rapport  explicatif  détaillé,  faisant  connaître  notam- 
ment le  mode  d'exécution  des  diverses  parties  du  travail,  les 
matériaux  à  employer,  la  nature  des  pièces,  la  force  des  plan- 
chers, les  dimensions  des  fers,  etc.  ;  décrivant  et  détaillant  le 
système  de  décoration  ;  enfin  comprenant  tous  les  détails  et 
éléments  nécessaires. 

Art.  7.  —  Les  projets,  qui  devront  être  déposés  au  secréta- 
riat général  de  la  préfecture  d'Oran,  avant  le  1"  mars  1881, 
à  midi,  seront  examinés  dans  une  des  salles  de  ladite  préfec- 
ture, par  une  commission  composée  : 

i°  Du  préfet,  président; 

2°  De  deux  conseillers  généraux  n'ayant  pas  fait  partie  de 
la  commission  chargée,  au  conseil  général,  de  l'admission  des 
concurrents  ; 

3"  De  l'agent  voyer  en  chef  du  département  ; 

4°  D'un  architecte  désigné  par  le  préfet  ; 

5°  De  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ; 

6°  Du  commandant  de  gendarmerie. 

Art.  8.  —  Ces  projets  seront  vérifiés  dans  toutes  leurs  par- 
ties avec  le  plus  grand  soin.  Tout  écart  de  plus  d'un  dixième 
entre  le  chiffre  porté  au  détail  estimatif  et  le  résultat  de  la 
vérification,  entraînera  la  mise  hors  concours. 

Art.  g.  —  Les  projets  classés  en  première  et  deuxième  ligne 
seront  ensuite  soumis  à  l'examen  du  conseil  général  des  bâti- 
ments civils,  qui  approuvera,  s'il  y  a  lieu,  le  classement  de  la 
commission. 

Art.  10.  —  L'auteur  du  projet  classé  en  première  ligne  re- 
cevra une  prime  égale  à  1  i/2  p.  100  du  montant  du  détail 
estimatif  vérifié,  et  celui  du  projet  classé  en  deuxième  ligne 
une  prime  de  1,000  francs,  mais  sous  la  réserve  expresse  de 
l'approbation  de  ces  projets  par  le  conseil  général  des  bâti- 
ments civils. 

Art.  11.  —  Les  projets  primés  deviendront  la  propriété  du 
département,  qui  se  réserve  le  droit  de  faire  exécuter  les  tra- 
vaux comme  bon  lui  semblera,  soit  par  voie  d'adjudication, 
auquel  cas  le  service  de  la  voirie  départementale  sera  chargé 
de  diriger  et  de  régler  les  travaux  moyennant  une  rétribution 
de  3  1/2  p.  100,  soit  à  forfait,  auquel  cas  les  constructions 
pourront  être  exécutées  par  l'auteur  du  projet  accepté,  moyen- 
nant une  rétribution  de  5  p.  100  sur  le  montant  du  devis,  dé- 
duction faite  de  la  prime  de  1  1/2  p.  100,  et  sous  le  contrôle 
et  la  surveillance  d'une  commission  spéciale  nommée  par  M*,  le 
Préfet  avec  approbation  du  Conseil  général. 
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Art.  12.  —  Les  projets  non  primés  seront  rendus  aux  dépo- 
sants ou  à  ceux  qui  présenteront  de  leur  part  le  récépissé  du 
projet  délivré  au  moment  du  dépôt. 

Art.  13.  —  Chaque  projet  devra  être  déposé  sous  enveloppe 
cachetée.  Il  portera  sur  la  couverture  la  môme  devise  ou  épi- 
graphe que  celle  déjà  inscrite  sur  les  pièces  de  l'avant-projet. 

Cette  devise  .sera  répétée  sur  toutes  les  pièces,  et  dans  un 
bulletin  soigneusement  cacheté,  contenant  seul  le  nom  de 
l'auteur  et  son  adresse.  Ce  bulletin  ne  sera  ouvert  qu'après  le 
classement  définitif  de  la  commission. 


CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION  D'UN   PALAIS  DE  JUSTICE 
Programme. 

Art.  I*.  —  Un  concours  est  ouvert  entre  les  architectes 
français,  pour  la  construction  d'un  palais  de  justice  à  Oran,  à 
élever  sur  un  terrain  situé  entre  le  boulevard  Magenta  et 
l'emplacement  de  la  nouvelle  gendarmerie,  et  dont  un  plan, 
joint  au  présent  programme,  indique  la  forme  et  la  conte- 
nance. 

Art.  2.  —  La  façade  principale  donnera  sur  le  boulevard 
Magenta.  Le  bâtiment,  qui  pourra  être  à  un  étage,  sera, 
autant  que  possible,  placé  au  centre  du  terrain.  Ce  terrain 
sera,  suivant  son  pourtour,  clos  d'un  mur  surmonté  d'une 
grille. 

Art.  3.  —  Les  constructions  faisant  l'objet  du  présent  con- 
cours comprendront  :  • 
i°  Salle  d'assises  ; 

20  Salle  réservée  aux  audiences  civiles  ; 

3"  Salle  réservée  aux  audiences  correctionnelles; 

4°  Une  chambre  du  conseil; 

S°  Salle  de  la  bibliothèque  ; 

,    _  „ ,       ,         .,  ,,/  attenants 

6"  Cabinet  du  président,  avec  salle  1 

I        a  chacune  des 
d  attente  ;  )  .  ■ 

_    .       ,  .  ,  (  trois 

7°  Cabinet  du  vice-président,  sans  L  „ 

1     premières  salles  ; 
salle  d  attente  ;  1 

8°  Cabinet  des  ordres  ; 

90  Cabinet  du  greffier  ; 

io°  Deux  bureaux  pour  les  commis -greffiers  ; 
ii°  Pièce  pour  les  anciennes  archives  (dans  les  combles,  si 
c'est  possible)  ; 

12°  Etat  civil  à  côté  du  greffe  ; 
130  Vestiaire  pour  les  juges  ; 
14"  Vestiaire  pour  les  défenseurs; 
150  Vestiaire  pour  les  avocats; 

16"  Salle  pour  les  réunions  de  l'ordre  attenante  au  vestiaire  ; 
170  Vestiaire  pour  les  huissiers  ; 

180  Une  salle  pour  les  témoins  à  charge  et  une  pour  les 
témoins  à  décharge,  non  loin  de  la  salle  d'assises  ; 

19"  Deux  salles  de  témoins  à  charge,  à  proximité,  l'une  de 
la  chambre  de  police  correctionnelle,  l'autre  de  la  chambre 
civile  ; 

20r'  Salle  pour  le  petit  parquet  et  les  enquêtes  civiles  ; 
21°  Cabinet  du  procureur,  avec  salle  d'attente  ; 
2  2°  Pièce  réservée  pour  la  bibliothèque  du  parquet; 
23"  Trois  cabinets  de  substituts; 


24"  Bureau  pour  deux  secrétaires,  â  proximité  des  cabinets 
ci-dessus  ; 

250  Pièce  pour  les  archives  du  parquet  ; 

26"  Deux  cabinets  de  juges  d'instruction  ; 

270  Deux  salles  attenantes  pour  audition  des  témoins  ; 

28°  Deux  pièces  pour  le  greffe  correctionnel  et  criminel; 

290  Archives  et  pièces  à  conviction  ; 

300  Deux  cabinets,  l'un  pour  l'interprète  espagnol,  l'autre 
pour  l'interprète  arabe  ; 

31"  Pièce  réservée  aux  jurés  ; 
32"  Quatre  geôles  ; 

330  Appartement  pour  le  concierge,  composé  de  trois  pièces 
et  d'une  cuisine  ; 

34"  Remise  pour  le  bois  ; 

350  Salle  des  Pas-Perdus  (vaste  et  commodément  située)  ; 

360  Trois  pièces  réservées,  en  vue  de  la  création  d'une 
chambre  d'appel. 

Les  différentes  parties  de  l'édifice  seront  éclairées  au  gaz. 

Le  chauffage  se  fera  au  moyen  de  calorifères  et  de  chemi- 
nées. 

Tous  les  planchers  seront  en  fer. 

Art.  4.  —  Les  prix  du  devis  seront  établis  d'après  la  série 
des  prix  élémentaires  ci-annexée. 

Art.  5.  —  La  dépense  des  constructions  ne  devra  pas 
dépasser  450,000  francs,  non-compris  l'ameublement  et  les 
appareils  d'éclairage. 

Dans  le  classement  des  projets,  il  sera  tenu  compte  en  faveur 
des  concurrents  d'une  diminution  justifiée  de  ce  chiffre. 

Art.  6.  —  Pour  être  admis  au  concours,  chaque  concurrent 
devra  déposer  au  Secrétariat  général  de  la  préfecture  d'Oran, 
avant  le  15  octobre  1880  à  midi  : 

Un  devis  descriptif  détaillé,  indiquant  la  nature  et  le  mode 
d'emploi  des  matériaux,  le  système  de  décoration,  les  dimen- 
sions des  pièces  et  les  dispositions  d'ensemble  et  de  détail  des 
services  à  installer  dans  le  bâtiment,  ainsi  que  le  maximum  du 
montant  de  la  dépense.  Ces  devis  descriptifs  ne  seront  pas 
signés  de  leurs  auteurs.  Toutes  les  pièces  porteront  seulement 
une  devise  ou  épigraphe. 

Les  concurrents,  dont  le  devis  descriptif  aura  été  approuvé 
par  l'autorité  départementale  et  le  Conseil  général,  seront 
avisés  qu'ils  peuvent  dresser  le  projet  définitif,  au  moyen  d'une 
insertion  faite  dans  un  des  journaux  d'Oran,  dans  le  Journal 
des  Travaux  publics  et  dans  la  Gazette  des  Architectes,  inser- 
tion qui  fera  connaître  que  les  avant-projets  portant  telle  ou 
telle  devise  ou  épigraphe  ont  été  agréés. 

Ce  projet  définitif  comprendra  : 

iu  Un  plan  général,  à  l'échelle  de  o,noo5  par  mètre,  com- 
prenant l'édifice,  ses  dépendances  et  ses  abords; 

2°  Un  plan,  par  étage,  des  dispositions  intérieures,  à  l'échelle 
de  o'"oi  par  mètre  ; 

3"  Une  élévation  géométrale  des  façades  principales,  laté- 
rales et  postérieures,  et  les  coupes  longitudinales  et  transver- 
sales nécessaires,  le  tout  à  l'échelle  de  on,oi  par  mètre  ; 

4"  Le  détail  d'une  partie  de  la  façade  principale  à  l'échelle 
de  o"'o5  par  mètre. 

Nota.  —  Les  façades,  coupes  et  plans  seront  suffisamment 
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cotés  pour  que  les  travaux  puissent  être  entrepris  et  suivis 
sans  difficulté. 

5U  Un  cahier  des  charges  ; 

6°  Un  avant-métré  et  détail  estimatif  complet  ; 

7"  Un  bordereau  des  prix  correspondant  au  détail  estimatif; 

S"  Un  rapport  explicatif  détaillé,  faisant  connaître  notam- 
ment le  mode  d'exécution  des  diverses  parties  du  travail,  les 
matériaux  à  employer,  la  nature  des  pièces,  la  force  des  plan- 
chers, les  dimensions  des  fers,  etc.  ;  décrivant  et  détaillant  le 
système  de  décoration,  enfin  comprenant  tous  les  détails  et 
éléments  nécessaires. 

Art.  7.  —  Les  projets,  qui  devront  être  déposés  au  secréta- 
riat général  de  la  préfecture  d'Oran  avant  le  I™  mars  1881, 
à  midi,  seront  examinés  dans  une  des  salles  de  ladite  préfec- 
ture, par  une  commission  composée  : 

1°  Du  Préfet,  président  ; 

2"  De  deux  conseillers  généraux  n'ayant  pas  fait  partie  de 
la  commission  chargée,  au  Conseil  général,  de  l'admission  des 
concurrents  ; 


30  De  l'agent  voyer  en  chef  du  département; 

4n  De  l'ingénieur  en  chef  des  ponts  et  chaussées  ; 

5°  Du  procureur  de  la  République  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance  d'Oran. 

Art.  8.  —  Les  projets  seront  vérifiés  dans  toutes  leurs  par- 
ties avec  le  plus  grand  soin.  Tout  écart  de  plus  d'un  dixième 
entre  le  chiffre  porté  au  détail  estimatif  et  le  résultat  de  la 
Vérification,  entraînera  la  mise  hors  concours. 

Art.  9.  —  Les  projets  classés  en  première  et  en  deuxième 
ligne  seront  ensuite  soumis  à  l'examen  du  conseil  général  des 
bâtiments  civils,  qui  approuvera,  s'il  y  a  lieu,  le  classement 
de  la  commission. 

Art.  10.  —  L'auteur  du  projet  classé  en  première  ligne 
recevra  une  prime  égale  à  1  1/2  p.  100  du  montant  du  détail 
estimatif  vérifié,  et  celui  du  projet  classé  en  deuxième  ligne, 
une  prime  de  1,500  francs,  mais  sous  la  réserve  expresse  de 


l'approbation  de  ces  projets  par  le  Conseil  général  des  bâti- 
ments civils  ; 

Art.  11.  —  Les  projets  classés  deviendront  la  propriété  du 
département  qui  se  réserve  le  droit  de  faire  exécuter  les  tra- 
vaux comme  bon  lui  semblera,  soit  par  voie  d'adjudication, 
auquel  cas  le  service  de  la  voirie  départementale  sera  chargé 
de  diriger  et  de  régler  les  travaux  moyennant  une  rétribution 
de  3  1/2  p.  100,  soit  à  forfait,  auquel  cas  les  constructions 
pourront  être  exécutées  par  l'auteur  du  projet  accepté, 
moyennant  une  rétribution  de  5  p.  100  sur  le  montant  du 
devis,  déduction  faite  de  la  prime  de  I  1/2  p.  100,  et  sous  le 
contrôle  et  la  surveillance  d'une  commission  spéciale  nommée 
par  M.  le  préfet  avec  approbation  du  Conseil  général. 

Art.  12.  —  Les  projets  non  primés  seront  rendus  aux  dépo- 
sants ou  à  ceux  qui  présenteront  de  leur  part  le  récépissé  du 
projet  délivré  au  moment  du  dépôt. 

Art.  13.  —  Chaque  projet  devra  être  déposé  sous  enveloppe 
cachetée.  Il  portera  sur  la  couverture  la  même  devise  ou  épi- 
graphe que  celle  déjà  inscrite  sur  les  pièces  de  l'avant-projet. 
Cette  devise  sera  répétée  sur  toutes  les  pièces,  et  dans  un  bul- 
letin soigneusement  cacheté,  contenant  seul  le  nom  de  l'auteur 
et  son  adresse.  Ce  bulletin  ne  sera  ouvert  qu'après  le  classe- 
ment définitif  de  la  Commission  (1). 


Bordereau  des  principaux  prix  élémentaires  joint  aux 


programmes  des  concours  d  Oran. 

T              -       ,  '<■  C- 

Journée  de  manœuvre  ordinaire   2  60 

—  de  choix   3  » 

—  d'ouvrier  d'art  ordinaire   5  50 

—  —            de  choix   6  50 

Terre  rouge  (à  pied  d'oeuvre)   3  25 

Sable  de  mer          —    ^  B 

—  ordinaire  démine  (à  pied  d'eeuvre...  3  25 
Chaux  vive  (à  pied  d'eeuvre)   16  50, 

—  éteinte      —    h  So 

—  hydraulique  du  Theil  (a  pied  d'eeuvre), 

les  1,000  kilos   re  „ 

Plâtre  gris  (à  pied  d'eeuvre),  les  100  kilos   2  n 

—  blanc         —                    —          ....  2  40 
Ciment  ordinaire  —                 —        ....  9  50 

—  de  Portland  {à  pied  d'eeuvre),  les  100  k.  13  50 
Pierre  de  taille  dure  de  Karguentah  (le  mètre 

cube)   j0  „ 

Pierre  de  taille  blanche  1/2  dure  de  Raz-el-Ain 

(le  mètre  cube)   35  j, 

Moellons  ordinaires  de  Karguentah  (le  mètre 


Moellons  ordinaires  de  Raz-el-Aîn  (le  mètre 

cube)  

Moellons  piqués  en  pierre  dure  de  Karguentah 

(le  mètre  cube)  


(I).  Les  documents,  programmes  et  plans  relatifs  aux  concours  ouverts  par 
la  préfecture  d'Oran,  sont  déposés  dans  toutes  les  préfectures  de  Fiance  et 
d'Algérie,  pour  être  mis  à  la  disposition  des  architectes  tous  les  jours,  sauf 
les  dimanches  et  jours  fériés. 
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Briques  du  pays  de  0,22  sur  0,11  et  0,04  (le 

mille   35 

Briques  tabulaires  à  2  trous  (le  mille   37 

—  —       à  6  trous     —    55 

Parement  vu  de  pierre  de  taille  dure  (le  mètre 

carré)   11 

Parement  vu  de  pierre  1/2  dure  taille  plate  (le 

mètre  carré   4 

Parement  vu  de  pierre  de  taille  refouillée  ou 

d'architecture  (le  mètre  carré   8 

Carreaux  de  Marseille  de  0,22  (le  cent)   9 

Tomettes  doubles  de  Marseille  de  o,  1 5  (le  cent) .  4 

—                —       de  0,12      —    .  3 

Tuiles  creuses  du  pays  (le  mille)   5° 

—  mécaniques  de  Marseille  (le  mille) ... .  200 
Bois  en  sapin  rouge  du  nord,  en  poutres  ou 

poutrelles  (le  mètre  cube)   9° 

Madriers  en  sapin  rouge  du  Nord  de  0,225  sur 

0,035  (le  mètre  carré   7 

Planches  en  sapin  rouge  du  Nord  de  0,225  sur 

0,035  0e  mètre  carré)   3 

Planches  de  Trieste  de  0,027  d'épaisseur  (le 

mètre  carré)   2 

Zinc  de  la  Vieille-Montagne  des  n"s  13,  14  et 

i5flekilog.)   1 

Plomb  en  feuilles  ou  tuyaux  (le  kilog.)   » 

Fonte  (le  kilog.)  y   5 

Fers  divers  (le  kilog.)   5 

Verre  blanc  1/2  double  (le  mètre  carré)   4 

—             double            —    ° 
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Le  sommaire  de  la  5°  livraison  de  la  Revue  des  arts  déco- 
ratifs (1),  qui  vient  de  paraître,  contient  les  matières  sui 
vantes  : 

Texte.  —  Exposition  de  tableaux  anciens,  de  décoration  et 
d'ornement  au  musée  des  arts  décoratifs,  par  M.  P.  Gasnault. 
—  6e  exposition  de  l'Union  centrale;  les  industries  d'art  : 
l°  le  fer,  par  M.  Georges  Bénédite .  —  Les  arts  décoratifs  chez 
les  Polonais  (correspondance  de  Galicie)  ;  I,  par  M.  J.  Gorgo- 
lewski.  —  Chronique  étrangère.  —  Bulletin  de  l'Union  cen 
traie.  —  Bibliographie. 

Planches.  —  Bois  sculptés  (xvi°  et  XVIIe  siècles)  à  l'expo 
sition  du  musée  des  arts  décoratifs,  photogravure  Dujardis.— 
Orfèvrerie  :  coupe  à  couvercle,  composition  et  dessin  de  Peter 
Holtswyller  (xvi"  siècle).  —  Céramiques  :  composition  de 
M.  Braquemond  pour  la  décoration  d'un  service  en  faïence 
exécuté  par  M.  Rousseau.  —  Planches  dans  le  texte,  fleurons 
lettres  ornées,  etc. 


(I)  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  librairie  A.  Lévy,  13,  rue  Lafayetle. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  41.  —  Nous  n'avons  pas  à  faire  ici  l'éloge  de  M.  Duc, 
:  maître  vénéré  qui  a  doté  Paris  d'un  de  ses  plus  beaux  mo- 
numents, mais  c'est  avec  une  véritable  joie  que  nous  donnons 
dans  le  Moniteur,  le  tombeau  qui  garde  pour  les  générations 
à  venir  le  souvenir,  le  portrait  et  le  nom  de  ce  grand  esprit. 
Disons  du  reste  que  M.  Leclerc  a  bien  compris  son  programme, 
et  que  son  œuvre  rend  bien  la  science  profonde  et  l'austérité 
dans  l'art,  qui  furent  les  qualités  prédominantes  de  Duc  à  la 
stèle  est  une  œuvre  digne  des  restes  d'un  grand  architecte. 

Pl.  42.  —  Cette  petite  construction,  à  l'étude  de  laquelle 
les  artistes  qu'elle  abrite  ont  tous  collaboré,  est  d'un  excellent 
caractère  et  tranche  vivement  sur  les  constructions  habituelles 
de  ce  genre.  La  frise  en  terre  cuite  qui  couronne  ce  petit 
ensemble  est  d'un  excellent  effet,  et  l'architecte,  M.  Dupomme- 
reulle,  peut  signer  hardiment  cette  œuvre  charmante. 

Pl.  43.  —  Nous  donnerons  la  façade  et  quelques  renseigne- 
ments concernant  ce  petit  hôtel  privé. 

Pl.  44.  —  Les  îles  Baléares  sont  assez  peu  connues.  Les 
savants  seuls,  peut-être,  se  rappellent  que  notre  illustre  astro- 
nome François  Arago,  y  ayant  été  envoyé  en  mission  pour 
établir  la  mesure  du  méridien,  paya  de  deux  mois  de  captivité 
l'honneur  d'être  Français. 

Palma,  la  ville  principale  de  Majorque  et  aujourd'hui  le 
chef-lieu  des  Baléares,  eut  le  privilège  d'être  trois  siècles 
durant  la  capitale  du  royaume  majorcain,  qui  comprenait 
l'ancienne  province  du  Roussillon  en  France. 

La  population  de  la  ville,  qui  ne  comporte  pas  moins  de 
cinquante  mille  habitants,  parle  un  patois  semi-espagnol, 
semi-arabe,  et  l'architecture  du  pays  s'est  fort  ressentie  du 
souvenir  de  l'occupation  de  ces  deux  peuples.  Quant  à  la  fon- 
dation de  Palma,  on  pense  qu'elle  est  due  au  consul  Cécilius 
Metcllus  Balléaricus  et  son  origine  remonterait  à  l'an  123 
avant  la  venue  de  Jésus-Christ. 

Parmi  les  édifices  remarquables  qui  ornent  la  ville,  on  peut 
citer  la  cathédrale,  monument  gothique  du  xve  siècle,  que  les 
habitants  considèrent  comme  un  chef  d'œuvre,  disons  qu'il 
est  seulement  digne  de  fixer  la  curiosité  des  étrangers.  On 
doit  également  citer  la  fonga  ou  palais  de  la  Bourse. 

En  1835,  les  ordres  religieux  furent  supprimés  en  Espagne, 
et  sur  vingt-quatre  couvents  que  possédait  Palma,  il  ne  resta 
que  les  cinq  couvents  de  religieuses.  Le  couvent  de  Saint- 
François  d'Assises  était  un  des  plus  considérable,  il  était 
occupé  par  cent-cinquante  religieux.  Le  cloître  en  est  surtout 
remarquable,  il  entoure  une  vaste  cour  ou  préau,  tout  planté 
d'orangers.  Il  sert  aujourd'hui  de  résidence  au  gouvernement 
politique  supérieur. 

C'est  une  porte  de  ce  couvent  que  nous  donnons  au  public, 
elle  ne  comporte  pas  un  genre  d'architecture  spéciale,  et 
rentre  dans  ce  que  l'on  est  convenu  d'appeler  la  Renaissance, 
un  peu  rococo.  Il  est  certain  qu'elle  appartient  au  xvic  siècle, 
par  le  fini  du  travail,  malheureusement  elle  a  eu  à  subir  bien 
des  avaries,  et  plusieurs  des  figures  sont  mutilées,  cette  porte 
n'en  est  pas  moins  intéressante  et  digne  de  fixer  l'attention 
l  d'un  artiste. 
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Cette  planche  a  été  admise  à  l'exposition  de  1867,  et  était 
destinée  à  faire  partie  d'un  ouvrage  sur  les  monuments  d'Es- 
pagne, ouvrage  interrompu  par  les  guerres  civiles,  et  c'est  à 
cette  circonstance  que  nous  devons  de  pouvoir  mettre  devant 
les  yeux  de  nos  lecteurs,  le  spécimen  curieux  de  l'architecture 
d'un  pays  qui  n'est  guère  connu  que  par  l'ouvrage  de  M.  le 
baron  Taylor  ayant  pour  titre,  Voyage  pittoresque  en  Espagne, 
ou  par  la  description  qu'en  fait  Georges  Sand  qui,  par  raison 
de  santé,  dût  y  passer  un  hiver. 

Un  auteur  du  nom  de  Laurens  a  fait  l'ouvrage  le  plus  inté- 
ressant sur  les  curiosités  archéologiques  et  artistiques  que  ren- 
ferment les  îles  Baléares,  nous  y  renvoyons  pour  une  plus  par- 
faite connaissance  de  ce  pays  curieux  et  pittoresque. 

Pl.  45.  —  Cette  buanderie  est  flanquée  à  droite  d'une  petite 
serre,  à  gauche  d'un  poulailler,  et  elle  constitue  un  ensemble 
fort  intéressant  pour  nos  confrères  des  départements. 


PLANCHES  AUTOGRAPHIEES. 

Pl.  XVII.  —  Très  curieuse  construction  d'un  établissement 
balnéaire  avec  adjonction  de  blanchisserie.  Le  programme  est 
singulier,  mais  des  plus  intéressant,  il  prouve  la  tendance  de 
nos  générations  modernes  à  reprendre  les  mœurs  romaines 
touchant  l'usage  des  thermes.  C'est  évidemment  un  grand  pro- 
grès que  l'on  ne  saurait  trop  désirer  voir  se  généraliser. 

Pl.  XVIII.  —  L'usage  de  ce  motif  architectural,  dont  l'effet 
est  plus  heureux  à  la  fois  pour  l'œil  et  pour  l'habitant, 
est  aujourd'hui  fort  répandu.  Il  était  intéressant  de  voir  com- 
ment nos  confrères  d'Outre-Manchë  interprétaient  ce  pro- 
gramme. Comme  toujours,  la  Renaissance  fait  encore  les  frais 
de  ce  motif  mal  équilibré  dans  ses  détails;  la  partie  supérieure 
est  insuffisamment  décorée  et  donne  un  aspect  un  peu  rococo 
à  cette  sorte  d'édicule  dont  l'ensemble  cependant  est  d'une 
assez  heureuse  composition. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes  r 


LE  MOBILIER  SCOLAIRE  ET  LE  MOBILIER  D'ÉGLISE 


Il  n'entre  pas  dans 
le  cadre  des  matières 
traitées  par  le  Moni- 
teur des  Architectes 
de  s'occuper  de  l'inté- 
ressante matière  du 
mobilier  en  général. 
\\  est  toutefois  des 
cas  où  cette  partie 
de  l'installation  maté- 
rielle d'un  établisse- 
ment quelconque  est 
tellement  du  ressortde 
l'architecte  que  nous 
ne  saurions  nous  dis- 
penser d'en  dire  quel- 
ques mots. 


Ces  réflexions  nous 
sont  suggérées  par  une 
visite  que  nous  avons 
faite  à  l'hôpital  Hert- 
ford  de  Levallois-Per- 
ret,  du  à  la  générosité 
de  sir  Richard  Wallace 
et  dont  nous  avons  eu 
déjà  l'occasion  d'en- 
tretenir nos  lecteurs. 
Le  mobilier  nous  a 
semblé  parfaitement 
approprié  à  toutes  les 
nécessités  d'un  sem- 
blable édifice  et  nous 
a  donné  le  désir  de 
visiter  la  manufacture 
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de  MM.  Parceint  et  Delasnerie  (1),  d'où  sort  ce  mobilier,  ainsi 
que  'celui  de  l'hôpital  Tenon  à  Ménilmontant,  du  Derby- 
Club,  du  City-Club,  du  Cercle  du  progrès  des  arts,  de  l'ad- 
ministration des  postes  et  télégraphes  à  Paris,  et  de  tant 


d'autres  établissements  publics  et  privés.  Nous  nous  réservons 
de  tenir  nos  lecteurs  au  courant  de  ce  qui  se  fait  de  nou- 
veau et  de  plus  approprié  aux  circonstances  et  nécessités 
diverses. 


Aujourd'hui,  au  moment  de 
.  rentrée  des  classes ,  nous 
avons  pensé  être  agréable 
nos  abonnés  en  leur  donnant 
trois  modèles  de  tables  d'élèves, 
de  bureau  de  maître  et  de  bi- 
bliothèque de  classe,  qui  ont 
obtenu  les  suffrages  de  l'admi- 
nistration, tant  au  point  de  vue 
de  la  commodité,  qu'à  celui  du 
bon  marché. 

Nous  joignons  un  intéressant 
modèle  de  chaire  à  prêcher  : 
c'est  en  effet  aussi  une  des  spé- 
cialités de  la  maison  Parceint 
et  Delasnerie,  d'où  sont  notam- 
ment sortis  le  maitre-hôtel  si 
remarqué  de  l'église  de  Senan,  près  Joîgny,  et  la  chaire  à  prê- 
ches de  la  synagogue  de  la  rue  des  Tournelles  à  Paris,  dont 

(!|  35>  rue  des  Francs-Bourgeois,  à  Paris. 


les  plans,  façade,  coupe  et  détails,  ont  paru  dans  le  Moniteur 
des  Architectes. 


L'administrateur  :  SAMSON  COHN. 


par;s.  _  imp.  <ju  Comptoir  Foncier  (Ph.  HÉRAULT,  dir.),  ig-t,  rue  Lafayette 


GRANDE  FABRIQUE  D'ENSEIGNES  EN  TOUS  GENRES 

Lettres  en  relief  en  zinc  doré,  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 

de  toutes  sortes,  Stores  transparents 
  Maison  principale  :  210,  rue  Saint-Denis,  Paris. 


SONDAGES,  PUITS  D'AÉRAGE 

à  tous  diamètres  et  toutes  profondeurs 
aux  prix  les  plus  modérés 

Sadrcaer  à  M.  LÉON  YEBNET,  à  Saint- 
Amtroix  (Baril). 


Maison  îomiéc  en  1819 
USINE   A  VAPEUR 

TRAVAIL  MÉCANIQUE 

I.  PARIMT  k  DEIJSMÎIE 

RLE  DES  FKANCS-BOUlîGEOIS,  35 


VENTE  DE 

GRANITS 

BOUCHES  d'kGOUT  —  CANIVEAUX  —  BLOCS 
BORDURES  —  DALLES  —  SEUILS 

De  toutes  dimensions 


ALASSEUR  Frères 

Entrepreneurs  des  Travaul  de  la  Ville  de  Paris 
Hue  de  l'Université,  iîM 


DEPOT  :  GARE  DE  VAUGIRARD 

TRAVAUX  EN  CIMENT  DE  TOUTE  NATURE 

DÉCORATION  DE  PARCS  &  JARDINS 

H.  C  H  ASS  I  N 

133-141,  rue  de  Iîngnolet (Puris-Charonne) 

MtdatUe  cCai-grnt  1878 

CORDERIE  CENTRALE 

12,  Bouler,  de  Sébastopol,  Paris 
Cordages  blancs  et  goudronnés,  Lorches  résineuses 

GLACES  ET  MIROITERIES  EN  GROS 

ENTREPRISE  GÉNÉRALE  DE  BATIMENT 

Cadre,  Dorure  et  Ornementations  de 
tous  styles 
Emile  RENAUDIN,  5,  r.  Chariot,  Paris 


OUTILLAGE  POUR  TRAVAUX  PUBLICS 

P.  OUDIN 

32,  rue  de  Malte,  Paris 

Anspects,  barres  à  mines,  pinces,  masses,  coins, 
pioches,  pelles,  brouettes,  sabots  de  pieux. 

Crics,  vérins, treuils,  ehaincs.  ventilateurs  pour 
mmes,  pouliesditïércntielles,  etc. 

Etaux,  enclumes,  forges  et  outils  de  forges. 

Fonderie  et  atelier  de  construction  à  Moissons. 

Ateliers  de  forées  à  Nouzon. 


ETIENNE  MICHEL  &  CIE 

22,  Boulevard  Bidiard-Ienoir,  22 

CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 

PARIS  «feMILUB  P DIPLOMES  tfBOHMTO»  LONDRES 

MÉDAILLE  D'Oll  EXPOSITION  ISDUST1LIEI.I.F.  DE  1879 

Spécialité  de  travaux  en  ciment 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D.  G. 
Carreaux  comprimés 
Restauration  d'anciens  édifices 
Travaux  hydrauliques 


CARRELAGE  EN  GRÈS  CÉRAME  FIN 

DESSINS  VARIÉS  DE  TOUTES  NUANCES 

SIIYIONS  &  C— LE  GATEAU  (Nord) 
PARIS,  Rle  de  Trevise,  49 


H.  LESUEUR  Fils 

25,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 

Enlitprist  it  dorure  pour  Mrulik;  tl  BaUmcal, 
Fournisseur  du  Crédit  Foncier  de  France 


LA  SÉCURITÉ  GÉNÉRALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  RÉUNIES 

La  plus  ancienne  Compagnie  d'assurances 
A  PRIMES  FIXES 

CONTRE  LES  ACCIDENTS 

CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 


POLICES  INDIVIDUELLES 

Garantissant  tous  les  risques  que  court  le  public 
POLICES  COLLECTIVES  POUR  LES  PATRONS  ET0UVRIERS 

Polices  garantissant  la  responsabilité  avile  des  patrons 


ASSU  RANCES 


/ Aeciilonts  émisés 


l    ilice  d'autrui. 
COH  I  RE  LES  ACCIDENTS  lAcci.leiits  émises  par  anti-tri. 

des  lAccidents    causés  aux  per- 

CUevaui  et  Voit™.    (  Je»  cl  ,le' 

SIÈGE  SOCIAL  : 
Cité  d'Antin,  7,  à  Paris 


CIMENTS  VI G  AT 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  universelle  1878 

J.  BIR0N  Fils  aîné 

AGENCE  DES  TRAVAUX  :  80,  boule».  Richaid-Lenoir 

Spécialité  de  dallages.  —  Trottoir» 
Pierres  artificielles  —  Conduites  d'eau  —  citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
Assainissement  de  caves,  etc.,  etc. 


MEDAILLE   D'OR   A    L'EXPOSITION   UNIVERSELLE   DE  1878 

A.  PAUL  DUBOS  ET  Cie 

ENTREPRENEURS  DE  TRAVAUX  PUBLICS 

CC-XCESSIOX.VAIRES  GEXÉEAUX.  ET  SUCCESSEURS  DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

roua 

LES   PIERRES  ARTIFICIELLES  ORNÉES  ET  MOULURES 
Paris  —  UH,  rue  tic  Mlroménll,  »H  —  Paris 

EgouU,  Aqueducs,  Cuves  île  gaaonictres,  IMscrvoln,  Citernes,  Murs  de  soutènement,  Dallages,  Massifs  de  machine, 
statues.  Médaillons.  Fontaines.  Soeles,  Fontaines  monumentales  Bancs 
Tables  ,1e  jardins.  Bordures  droites  et  circulaires  pour  bassins.  Batusrrebs  „rnr^  Corniches  Bandeaux 
Encadrements  de  portes  et  de  fenêtres,  Balcons,  Chaperons  et  couronnements  de  murs 
Auges,  Buses,  Tuyaux  de  drainage,  etc. 


USINE  A  SAINT.DENIS 

MAGASIN"  D'EXPOSITION 

*»,  in»  *  Miromesnil,  Paru 


ON  TRAITE  PAR  CORRESPONDANCE 

L'ALBUM  DES  PRODUITS  FABRIQUÉS 

EST  ENVOYÉ/;V/«et)  SUR  DEMAXDE 


O.  ANDRÉ 

Ingénieux-  Oonstmoteux 
CONSTRUCTIONS  EN  FER  ET  EN  BOIS 

Méilaille  li'or  \  l'Exposition  de  1878 
9,  r.  de  Sablonville  (Neuilly-sur-Seine)l 

ENDUITS  HYDROFUGES 

22,  rue  du  Quatre-Septeiubrc 

PARIS 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  A  L'EXPOSITION  DE  1878 

ENDUITS  SPÉCIAUX 

Pour  Pieires,  Plâtres,  Bois,  Métaux 
Ciments,  Céramique 

Etablissements  de  bains  minéraux 

CIMENT  PORTLAND 

CIMENT  ROMAIN 

Autorisés  pour  les  travaux  de  l'Etat,  par 
décision  ministérielle  du 
26  septembre  1851 
Inscrits  à  la  Série  de  prix  de  la  Ville 
de  Paris 
PORTLAND  SPÉCIAL  POUR  DALLAGES 

LANDJÎY  Frères  &  DUBOIS 

FABRICANTS 

Seuls  successeurs  de  LÛBEREAU  J"c  et  C" 
Usines  à  Pouilly-en-Montagne  et  àVenarey 
(Côte-d'Or) 

MAISON  A  PARIS 
33  dis.  Boulevard  Contrescarpe 

CINQ  MÉDAILLES 
dont  deux  Médailles  d'argent  aux  Expositions 
universelles  de  Paris  de  1807  et  1878 

CIMENT  P0RILA1  DE  BOCLOGNE-SUR-HER 

LOSQUETY   &  C  1 

Marque  de  fabrique  —  DEMARLE,  LONQUETY  ET  C" 
Grand  prix  à  VExpostlton  unletrselU  <U  1878 
Bureaux  à  Paris,  207,  Faub. -Saint-Dents 

J.  CARRÉ  k  SES  FILS 

il-jalrcuifiiiUMd'or                127                S'1  mH'  i'"î'al 
Taxis..     1878      r>      '    un              Paria.  1878 

-  . . .  1878  Quai  d  Orsay    -  . . .  ie» 

Toulouse.  1HC5            „  ,  -.-wj,           Beauvais.  1ÊG9 
Angers.  .  1861            PARIS           Nantes.  .  1861 

Travaux  spéciaux  en  Ciment  de  Port  land 

ET  BÉTONS  AGGLOMÉRÉS 

Appareils  pour  Filtrage,  Aération  et  Elévation  des  Eaui 

MARBRERIE  —  SCULPTURE 

PARFONRY 

«3.  rue  Saiiil-Snltin 

Milaillcs  d'or  aux  Expositions  obît.  1867  tl  1878 

CIMENTS 

ÉT1ENNE  MICHEL  ET  CIE 

SpcraHté  de  iraT&ai  el  Hallages  pu  ciment 
Dalles  portatives  B.  S.  G.  D.  G. 
ENDUITS  ET  RAVALEMENTS  DE  FAÇADES 
Restauration  d'anciens  Édifices 
TRAVAUX  MARITIMES 
22,  6  oxilev.  l^icliard-Lenoir  t  P  aris 

CARTON-CDIR  POUR  TOITURES 

pB  iiliiii 

40,  rue  Meslay,  Paris 

CALORIFÈRES  EN  TERRE  RÊFRACTAIRE 

Système  GAILLARD,  DÂILLOT  etCie 

BREVETÉ  S.  G.  D.  G. 
132,  Faubourg-Saint-Denis,  Paris 

PAVAGES  CÉRAMIQUES 

de  Sarregucmincs 

CARRELAGES 

CORBASSIÈRE 

35,  RUE  DE  LA  CHAPELLE,  PARIS 

15  médailles  d'expositions  internationales 
Médaille  d'argent,  Paris,  1S7S 
LA  PLUS  HAUTE  RÉCOMPENSE  DE  LA  CLASSE 

BRIQUES  A  VENDRE 

Avendre^prisesauxDooksdeSaint-Ouen, 
une  certaine  quantité  de  Briques  du 
Nord.  Pour  renseignements,  écrire  à 
M.  Vander  Elst,  ruePigalle,  5. 

E.  BOIRBAÏ  et  A.  CELIQUA 
6,  Boulevard  Diderot  (Ane.  BouleT.  Mazas 
SERRURERIE  D'ART 

ET  DE  BATIMENT 
PLANCHERS   ET   PANS   DE  FER 

NOUVEAUX  SYSTÈMES,  BREVETÉS  S.  O.  D.  G. 

Combles,  Grilles,  Balcons,  Verandahs, 
Rampes  de  tous  styles 

MÉDAILLE  D'ARGENT  LT  MÉDAILLE  DE  MOME 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

A.  FERNIQUE 

31,  ISne  île  Fleuras,  Paris 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES 

PORTE- VOIX,  PARATONNERRES 

CORDON  DE  FORTE,  AVERTISSEUR  D'KCEXDIE 
J.  FILLIOL 

15,  BOULEVARD  DE  COURCELLEK,  PARIS 

REPRODUCTIONS  PHOTOGRAPHIQUES 
PHOTOGRAVURE 

Il  Nlllltîi:  ÉÉIULl  D'ÉLECTRICITÉ 

Procédés  JABLOCHKOFF 

7,    RUE    DROUOT,  PARIS 

SE  CHARGE  DE  TOUTES  INSTALLATIONS  D'ÉCLAIRAGE 

POUR 

Pètes  publiques  —  Villes  —  Monuments  publics 
Palais  —  Eglises  —  Châteaux  —  Parcs  —  Musées  —  Théâtres  —  Casinos 
Salles  de  Concerts  —  Grands  Magasins 
Hôtels  —  Restaurants  —  Cafés  —  Ateliers  —  Usines 
Gares  de  Chemins  de  fer  —  Docks  —  Chantiers  de  travaux,  etc. 

MÉDAILLE  D'OR  A  L'EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878  ! 
PLUS  DE  1,500  FOYERS  INSTALLÉS  DANS  LES  DIVERS  PAYS 

après  vmc  eeule  aimée  d'exploitation 

NOTA.  Une  Brochure  explicative  et  un  devis  d'installation  sont  enmyés  gratis  a  toute 
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Nous  donnons,  ici,  un  certain  nombre  de  décisions  rendues 
en  matière  d'expropriation  et  qui  sont  de  nature  a  intéresser 
vivement  nos  lecteurs  : 

£  —  Le  jury  est  sans  droit  pour  comprendre  dans  l'in- 
demnité d'expropriation  d'un  terrain  exploité  en  carrière,  le 
préjudice  éventuel  à  provenir  de  l'interdiction  qu'entraîne  le 
passage  d'un  chemin  de  fer,  d'extraire  les  matériaux  de  la 
carrière  sur  une  largeur  actuellement  indéterminée  et  à  me- 
surer de  chaque  côté  de  la  voie  (Cour  de  cassation,  16  août 
1880). 

Et.  —  L'indication  dans  un  décret  déclarant  l'utilité  pu- 
blique d'une  expropriation  d'un  délai  pour  sa  mise  à  exécu- 
tion ne  s'oppose  pas  a  ce  que  l'expropriation  soit  poursuivie 
postérieurement  au  délai  préfixé.  Il  suffit  pour  cela  que  l'ad- 
ministration supérieure  n'ait  pas  révoqué  le  décret  par  elle 


accordé.  Les  tiers  sont  sans  droit 


pour  se  prévaloir  de  la 


condition  qui  s'y  trouve  insérée  (Cour  de  cassation,  26 
18S0). 

m.  —  Lorsque  le  jugement  vise  la  requête  énonçant  la 
liste  sur  laquelle  le  jury  doit  être  choisi,  il  y  „  désignation 
suffisante  dans  le  jugement  de  la  liste  sur  laquelle  le  Tribu- 
nal a  fait  son  choix  (Air.  civ.,  31  décembre  1S79). 

Cette  énonciation  du  procès-verbal  que  les  plans  et  pièces 
ont  été  mis  sous  les  yeux  du  jury,  ne  permet  pas  de  soutenir 
que  le  jury  n'a  pas  eu  connaissance  du  plan  parcellaire  (Arr 
civ.,  28  mai  1868).  - 

L'expropriant  n'est  pas  tenu  de  faire,  avant  l'audience  des 


offres  à  l'exproprié  qui,  a  son  refus,  a  demandé  la  convocation 
du  jury  et  le  règlement  de  l'indemnité  à  laquelle  il  a  droit 
(Arr.  civ.,  14  février  1866). 

Lorsqu'il  est  reconnu  que  des  offres  ne  devaient  pas  être 
faites,  il  y  a  lieu  de  décider  qu'aucun  tableau  d'offres  ne  de- 
vait être  mis  sous  les  yeux  du  jury. 

Si  l'exproprié  ne  s'est  pas  pourvu  contre  l'ordonnance  du 
magistrat-directeur,  il  ne  peut  présenter  un  moyen  de  cas- 
sation dirigé  contre  cette  ordonnance  (Cour  de  cassation, 
26  août  1880). 

IV.  —  Le  locataire  ayant  un  bail  en  cours  au  moment  du 
jugement  d'expropriation,  a  droit  à  une  indemnité  dont  le 
principe  nait  de  ce  que  son  titre  s'est  trouvé  détruit  par  l'ef- 
fet de  ce  jugement. 

Il  importe  peu  que  le  locataire,  soit  resté  dans  les  lieux, 
pendant  un  temps  plus  ou  moins  long,  et  que  l'expropriant 
Lui  ait  signifié  un  congé,  lequel  ne  pouvait  produire  aucun 
effet  juridique. 

La  même  solution  est  applicable  au  cas  où  le  locataire  jouit 
seulement  en  vertu  d'un  bail  verbal. 

Les  faits  sont  suffisamment  exposés  par  le  jugement  suivant 
rendu  par  le  Tribunal  civil  de  Rouen,  le  6  février  1880: 

a  Attendu  que  Lécuyer,  locataire  par  bail  d'une  maison 
sise  à  Rouen,  rue  Saint-Laurent,  expropriée  pour  cause  d'uti- 
lité publique,  a  été  cité  devant  le  Tribunal  par  M.  le  maire 
pour  voir  dire  valable  et  régulier  le  congé  qui  lui  a  été  signi- 
fié à  la  requête  de  ce  dernier,  le  23  juin  1879,  et  s'entendre 
déclarer  sans  droit  à  l'indemnité  hypothétique  de  5,000  francs 
qui  lui  a  été  accordée  par  le  jury  d'expropriation  ; 

«  Attendu  que  l'effet  immédiat  du  jugement  prononçant 
l'expropriation  est  d'ouvrir  pour  l'exproprié  le  droit  à  une 
indemnité  ; 

«  Attendu  qu'à  partir  de  ce  moment  le  locataire  exproprié 
est  troublé  dans  sa  jouissance;  que  son  bail  est  résolu  de  plein 
droit;  que  s'il  continue  à  occuper  les  lieux  loués,  ce  n'est  qu'à 
titre  précaire  et  pour  conserver  la  garantie  de  son  droit  aune 
indemnité;  qu'il  n'existe  dans  ce  cas  ni  bail  verbal,  ni  bail 
par  tacite  reconduction,  mais  une  simple  occupation  tempo- 
raire que  l'expropriant  ne  peut  taire  cesser  que  par  le  paiement 
de  l'indemnité  : 

«  Que  si,  dans  l'espèce,  le  bail  de  Lécuyer  a  pris  fin  à 
Pâques  187g,  c'est-à-dire  antérieurement  à  la  décision  du  jury 
d'expropriation,  cette  circonstance  est  sans  importance  pour 
la  solution  du  litige,  puisque  le  bail  était  résolu  dès  le  12  no- 
vembre 1S78,  date  du  jugement  qui  a  prononcé  l'expropria- 
tion; qu'il  ne  peut  dépendre  de  l'expropriant  afin  de  se  sous- 
traire au  paiement  d'une  indemnité  de  laisser  jouir  plus  ou 
moins  longtemps  les  expropriés  avant  de  réunir  le  jury  d'ex- 
propriation qui  a  mission  d'apprécier  souverainement  le  dom- 
mage qui  leur  est  causé  ; 

«  Attendu  que  le  droit  de  Lécuyer  à  une  indemnité  est 
certain  par  cela  seul  qu'il  était  locataire  par  bail  de  la  maison 
dont  s'agit  lorsque  l'expropriation  en  a  été  prononcée,  et 
qu'en  fixant  cette  indemnité  à  3,000  francs,  le  jury  a  agi  dans 
la  plénitude  de  son  droit; 
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«  Par  ces  motifs  : 

«  Le  Tribunal...  déclare  définitive  l'indemnité  de  3,000  francs 
allouée  par  le  jury  à  Lécuyer  à  titre  hypothétique  ; 

«  Condamne  la  ville  de  Rouen  aux  dépens.  » 

Sur  l'appel  interjeté  par  la  ville  de  Rouen,  la  Cour  de 
Rouen  rendit  un  arrêt  confinnatif  dudit  jugement  et  conte- 
nant, en  outre,  les  considérants  suivants  : 

œ  Et  attendu  que  le  préjudice,  et  par  conséquent  le  prin- 
cipe du  droit  à  l'indemnité  naissant  pour  le  locataire  de  ce  que 
son  titre  s'est  trouvé  détruit  par  le  jugement  d'expropriation, 
il  importe  peu  que  sa  jouissance  ait  continué  pendant  un 
temps  plus  ou  moins  long,  puisque  cette  jouissance  ne  pro- 
cède plus  du  bail  qui  est  brisé;  qu'elle  est  purement  précaire; 
qu'elle  ne  s'exerce  qu'en  vertu  d'un  droit  de  rétention  que 
l'expropriant  fera  cesser  quand  il  voudra,  en  faisant  fixer  l'in- 
demnité et  en  la  payant  ; 

«  Qu'il  n'en  serait  autrement  que  s'il  était  intervenu  une 
convention,  ferme  acceptée  par  les  deux  parties,  par  laquelle 
l'expropriant  aurait  assuré  au  locataire  un  droit  certain  à  une 
jouissance  d'une  force  déterminée; 

«  Mais  attendu  qu'une  semblable  condition  n'a  pas  existé 
dans  l'espèce  ;  • 

«  Qu'elle  ne  saurait  résulter  du  congé  signifié  par  la  Ville 
de  Rouen  à  Lécuyer;  que  ce  congé  ne  pouvait  produire  aucun 
effet  juridique  et  qu'il  n'avait  pas  de  raison  d'être  puisqu'il 
n'y  avait  plus  de  bail;  qu'il  ne  liait  pas  plus  la  ville  envers 
Lécuyer  qu'il  n'obligeait  celui-ci  à  quitter  l'immeuble,  tant 
que  l'indemnité  ne  lui  aurait  pas  été  payée  ; 

«  Attendu  que  c'est  d'ailleurs  à  tort  que  l'on  voudrait  assi- 
miler les  droits  et  les  obligations  de  l'expropriant  à  ceux  du 
propriétaire  avant  l'expropriation,  puisque  l'effet  du  jugement 
qui  le  prononce  est  de  résoudre  au  profit  du  premier  tout  un 
ensemble  de  droits  que  le  second  était  tenu  de  respecter.  » 

Dans  différentes  affaires  semblables  la  Cour  de  Rouen  a  con- 
sacré les  mêmes  principes  en  ces  termes: 

«  Attendu  que  le  locataire,  en  vertu  d'un  bail  verbal,  a 
droit  à  une  certaine  durée  de  jouissance  déterminée  par  la 
loi  et  par  l'usage  des  lieux;  que  ce  druit,  comme  celui  d'un 
locataire  eu  vertu  d'un  bail  écrit,  se  trouve  anéanti  par  l'effet 
du  jugement  d'expropriation;  que  c'est  de  là  que  naît,  pour 
l'un  comme  pour  l'autre,  le  préjudice  et,  par  conséquent,  le 
droit  à  une  indemnité  ; 

<■  Que,  dès  lors,  il  importe  peu  que  la  jouissance  des  loca- 
taires ait  continué  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long, 
puisque  cette  jouissance  ne  procède  plus  du  bail  qui  est 
brisé.  » 

V.  —  On  doit  entendre  par  remise  des  clefs,  dans  un  con- 
trat d'entreprise  de  construction,  la  réception  définitive  des 
travaux,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'examiner  si  les  bénéficiaires 
desdites  constructions  en  ont  pris  possession  partielle,  les 
ont  habitées  ou  y  ont  installé  des  tiers. 

Dans  ce  cas,  il  suffit  qu'il  soit  constaté  que  les  immeubles 
construits  en  vertu  du  contrat  d'entreprise,  n'étaient  point 
définitivement  achevés,  pour  ne  pas  faire  courir  la  durée  de 
la  garantie  du  jour  de  la  prise  de  possession  partielle. 


Les  dispositions  de  l'article  1798  du  Code  civil,  aux  termes 
duquel  les  maçons,  charpentiers  et  autres  ouvriers  qui  ont  été 
employés  à  la  construction  d'un  bâtiment  ou  d'autres  ouvra- 
ges faits  à  l'entreprises,  n'ont  d'action  contre  celui  pour  le- 
quel les  ouvrages  ont  été  faits,  que  jusqu'à  concurrence  de  ce 
dont  il  se  trouve  débiteur  envers  l'entrepreneur  au  moment 
ou  leur  action  est  intentée,  ne  s'appliquent  qu'aux  artisans  et 
ouvriers  se  livrant  à  un  travail  manuel  et  vivant  de  leur  salaire 
proprement  dit. 

Mais  on  ne  peut  leur  accorder  le  bénéfice  de  cet  article 
lorsqu'il  est  constant,  qu'en  cette  qualité,  ils  ont  fait  des  four- 
nitures considérables  qui  les  transforment  alors  en  véritables 
sous-entrepreneurs,  spéculant  sur  le  marché  par  eux  contracté. 

Voici  l'espèce  dont  il  s'agit  : 

MM.  Lecceur  avaient  traité  verbalement  avec  M.  Cagny, 
entrepreneur  de  bâtiments,  aujourd'hui  en  faillite,  pour  la 
construction  de  deux  maisons  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  de 
l'Est,  n°»  26  et  28. 

M.  Merlier,  se  prétendant  sous-traitant  de  M.  Cagny,  et 
pour  cette  raison  créancier  direct  de  MM.  Lecceur,  les  a  assi- 
gnés en  paiement  d'une  somme  de  4,767  fr.  65,  qui  lui  res- 
taient dus,  selon  lui,  à  raison  des  travaux  qu'il  avait  exécutés 
pour  leur  compte,  d'ordre  de  M.  Cagny. 

En  cet  état,  le  Tribunal  civil  de  la  Seine  (5e  chambre)  a 
rendu,  le  15  juillet  1880,  le  jugement  suivant  qui  fait  com- 
prendre suffisamment  la  question  : 

«  Attendu  qu'il  est  constant  en  fait  que  les  frères  Lecceur 
ont  mis  en  œuvre  Cagny,  entrepreneur  général,  aujourd'hui 
représenté  dans  l'instance  par  Normand,  son  syndic;  qu'ils  se 
déclarent  prêts  à  payer  ès-mains  dès  qu'il  sera  par  justice  or- 
donné, le  montant  des  sommes  dont  ils  sont  aujourd'hui  dé- 
biteurs pour  solde  de  compte,  savoir  :  Auguste  Lecceur,  celle 
de  5,628  fr.  20;  Alexandre  Lecceur,  celle  de  4,445  fr.  42;  que 
la  seule  question  du  procès  est  celle  de  savoir  si  lesdites  som- 
mes sont  immédiatement  exigibles  pour  la  totalité;  que  leurs- 
offres,  en  date  du  16  février  1880,  ne  portent  pour  Auguste 
Lecceur  que  sur  la  somme  de  1,528  fr.  30;  pour  Alexandre  Le- 
cceur, sur  celle  de  895  fr.  42  ; 

«  Attendu,  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  saine- 
ment interprétée,  que  lesdites  offres  sont  suffisantes;  que  sui- 
vant les  marchés  intervenus  entre  Cagny  et  les  frères  Lecceur, 
les  4,000  francs  non  offerts  par  Auguste  Lecceur  n'étaient  exi- 
gibles que  dans  les  proportions  suivantes  :  3,000  francs  un 
mois  après  la  remise  des  clefs  et  1,000  francs  huit  mois  après; 
les  3,550  francs  non  offerts  par  Alexandre  Lecceur  qu'à  des 
époques  analogues,  savoir:  2,200  francs  six  mois  après  la  re- 
mise des  clefs  et  1,350  francs  huit  mois  après; 

a  Attendu  que  par  ces  mots  <r  remises  des  clefs  »  les  parties 
n'ont  entendu  autre  chose  que  la  réception  définitive  des  tra- 
vaux; qu'il  importe  peu  qu'antérieurement  à  l'époque  de  cette 
réception  les  frères  Lecceur  aient  pris  possession  partielle  de 
l'immeuble,  l'aient  habité  ou  y  aient  installé  des  tiers,  qu'il 
suffit  de  constater  qu'au  moment  de  leur  prise  de  possession, 
les  immeubles  dont  s'agit  n'étaient  point  définitivement  ache- 
vés et  que  par  suite  il  serait  illogique  de  faire  partir  de  cette 
date  la  durée  de  la  garantie  qu'ils  avaient  voulu  se  réserver. 
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«  Attendu  que  par  suite,  la  remise  des  clefs  doit  être  con- 
sidérée comme  n'ayant  eu  lieu  que  le  12  mars  1880,  jour  où 
les  travaux  ont  été  définitivement  acceptés  par  l'architecte 
Harlingue;  qu'ainsi  les  sommes  non  offertes  par  les  frères  Le- 
cœur  ne  sont  exigibles  qu'au  12  septembre  et  au  12  novem- 
bre 18S0  dans  les  proportions  ci-dessus  déterminées; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  demande  de  Merlier  contre 
les  frères  Lccceur  et  Normand  ès-noms,  qu'il  n'est  point  con- 
testé que  Cagny  se  soit  substitué  ledit  Merlier  pour  l'accom- 
plissement d'une  partie  de  son  marché;  que  le  solde  de  sa 
créance  s'élève  à  4,767  fr.  65  c.  qu'il  entend  le  réclamer  direc- 
tement des  frères  Lecceur,  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  1798  du  Code  civil; 

«  Mais,  attendu,  que  les  dispositions  de  ce  texte  ne  s'appli- 
quent qu'aux  ouvriers  et  artisans  se  livrant  à  un  travail  ma- 
nuel et  vivant  de  leur  salaire  proprement  dit;  que  s'il  est 
admis  que  cette  qualité  ne  disparait  point  lorsqu'à  l'occasion 
de  ce  travail  ils  font  des  fournitures  accessoires  peu  considé- 
rables, on  ne  saurait  aller  jusqu'à  leur  accorder  le  bénéfice  de 
l'article  sus  visé  lorsqu'en  fait,  ils  se  transforment  en  vérita- 
bles sous-entreprencurs  spéculant  sur  le  marché  qu'ils  ont 
contracté  ; 

œ  Que  tel  est  le  cas  de  l'espèce,  que  Merlier  est  patenté 
comme  entrepreneur  de  couverture;  que  l'importance  rela- 
tive du  marché  par  lui  contracté  ne  permet  plus  de  le  consi- 
dérer comme  un  simple  ouvrier;  que  s'il  est  vrai  que  lors  de 
l'exécution  des  travaux,  il  ne  se  soit  point  contenté  de  les  di- 
riger et  se  soit  lui-même  livré  à  un  travail  manuel,  il  a  en 
même  temps  exposé  un  capital  dans  le  but  d'en  retirer  un 
bénéfice;  qu'il  importe  peu  encore  qu'il  n'y  ait  point  eu  de  sa 
part  marché  à  forfait;  que  les  termes  dans  lesquels  sont  inter- 
venues les  conventions  des  parties  doivent  être  considérés 
comme  indifférents;  qu'il  faut  s'en  tenir  à  leur  montant  et 
non  à  leurs  formes  extérieures,  qu'au  surplus,  toute  hésitation 
doit  cesser  en  présence  de  cette  circonstance  révélée  par  Mer- 
lier lui-même,  que  dans  le  chiffre  de  sa  créance,  les  fourni- 
tures figurent  pour  une  somme  de  3,537  francs  alors  que  les 
débours  afférent  à  la  main-d'œuvre  tant  pour  lui  que  pour 
ses  ouvriers,  ne  s'élèvent  qu'à  2,000  francs  ; 

«  Attendu  que  les  mêmes  raisons  doivent  être  opposées  à  la 
demande  de  Bélisaire  Bidault  contre  les  frères  Lecceur  et 
Normand  ès-nom;  qu'il  paye  également  patente  d'entrepre- 
neur; que  les  travaux  par  lui  entrepris  s'élèvent  à  une  somme 
de  4,400  francs,  que  dès  lors  on  ne  peut  considérer  la  conven- 
tion intervenue  entre  lui  et  Cagny  comme  un  simple  louage 
d'ouvrages  ; 

«  Attendu,  il  est  vrai,  que  pour  échapper  à  la  rigueur  des 
principes,  il  exige  d'une  prétendue  convention,  en  date  à  Bou- 
logne du  11  mars  1879,  par  laquelle  Cagny  fils  aurait  pris 
l'engagement  de  lui  payer  directement  le  montant  des  tra- 
vaux qu'il  entreprenait; 

«  Mais  attendu  que  cet  acte,  tel  qu'il  est  libellé,  constitue 
de  la  part  des  frères  Lecceur,  qui  y  sont  intervenus,  un  véri- 
table transport  de  créance;  qu  il  n'a  été  enregistré  qu'à  la 
date  29  avril  1SS0,  c'est-à-dire  postérieurement  au  jugement 
déclaratif  de  faillite;  qu'il  ne  peut  donc  être  opposé  à  la  masse 


faute  d'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  les  arti- 
cles 1690  et  suivants  du  Code  civil  ; 

<r  Qu'il  suit  de  là  que  Merlier  et  Bélisaire  Bidault  n'ont, 
pour  le  recouvrement  de  leur  créance,  d'action  que  contre  la 
faillite  de  Cagny; 

a  Par  ces  motifs, 

«  Donne  acte  aux  frères  Lecceur  des  offres  par  eux  faites  à 
Normand  ès-noms  et  ce  conformément  aux  conditions  con- 
tenues en  icclles  ; 

«  Déclare  lesdites  offres  bonnes,  valables  et  libératoires; 

«  Déboute,  en  conséquence,  Normand  du  surplus  de  ses 
demandes,  fins  et  conclusions,  vis-à-vis  des  frères  Lecceur  ; 

«  Déclare  Merlier  et  Bélisaire  Bidault  mal  fondé  eu  leur 
action  directe  contre  Cagny  , 

«  Les  en  déboute;  les  renvoie  à  se  pourvoir  ainsi  qu'ils 
aviseront; 

<r  Condamne  Normand  ès-noms  en  tous  les  dépens  par  lui 
exposés  vis-à-vis  des  frères  Lecceur;  Merlier  et  Bélisaire  Bi- 
dault au  surplus  des  dépens,  chacun  en  ce  qui  le  concerne.  » 

S.  COHN. 


CHRONIQUE 


Mon  collaborateur,  dans  son  dernier  article  sur  l'installation 
de  water-closets,  recommande  le  système  du  siège  dit  «  à  la 
turc  »  comme  le  nec  plus  ultra  ou  tout  au  moins  comme  la 
meilleure  installation  actuellement  connue.  Or,  toutes  mes 
observations  personnelles,  sur  ce  détail  fort  intéressant  de  nos 
constructions  modernes,  me  conduisent  à  conclure  dans  un 
sens  absolument  contraire  et  à  vous  déclarer  que  le  fameux 
siège  «  à  la  turc  ï  est  la  plus  vicieuse  de  toutes  les  installa- 
tions. Oui  des  deux  a  raison,  demanderez-vous,  ami  lecteur? 
Je  ne  puis  que  vous  dire  :  lisez  et  jugez.- 

Et  d'abord,  dans  toutes  les  descriptions  d'appareils,  de  même 
que  dans  la  construction  desdits  appareils,  il  est  une  chose 
dont  on  semble  ne  tenir  aucun  compte  :  c'est  le  côté  scienti- 
fique de  la  construction  des  fosses.  Nous  savons  tous,  en  efîèt, 
que  toute  fosse  doit  posséder  un  ventilateur,  dans  une  situa- 
tion diamétralement  opposée  au  tuyau  de  chute;  mais,  ce 
que  quelques  constructeurs  négligent,  c'est  de  ventiler  ce 
même  tuyau  de  chute  en  le  prolongeant  jusqu'au  toit.  Ce 
détail  de  construction,  insignifiant  au  premier  examen,  est 
cependant  des  plus  important,  ainsi  que  nous  allons  le  démon- 
trer. Mais  auparavant,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  que  si, 
ainsi  que  le  désirerait  mon  collaborateur,  on  trouvait  un  ap- 
pareil qui  ne  laissât  jamais  établir  de  communication  entre 
l'air  ambiant  des  water-closets  et  celui  de  la  fosse ,  la 
ventilation  de  cette  fosse  serait  nulle  et  son  ventilateur  ces- 
serait de  fonctionner  faute  d'air  qui  remplace  celui  qu'il  est 
destiné  à  enlever.  Chaque  fosse  contiendrait  par  suite  «  le 
plomb  y>  à  l'état  permanent  et  chaque  ouverture  du  tampon 
pour  la  vidange  entraînerait  presque  toujours  mort  d'homme. 
Toutefois,  ce  ventilateur  n'a  pas  assez  d'énergie  pour  enlever 
les  gaz  qui  s'accumulent  dans  la  hauteur  du  tuyau  de  chute, 
et  le  prolongement  de  celui-ci  jusqu'au  toit  a  pour  effet  d'as- 
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surer  une  ventilation  puissante  qui  empêche  les  odeurs  de  se 
répandre  dans  les  water-closets.  A  chaque  fois  que  vous  ouvrez 
la  valve  des  cuvettes,  il  se  produit  dans  la  hauteur  du  tuyau 
de  chute  le  même  phénomène  physique  que  dans  les  chemi- 
nées et  pour  se  convaincre  de  la  véracité  de  cette  assertion,  il 
suffit  de  se  placer  sur  le  toit  à  petite  distance  du  tuyau  de 
chute  prolongé  pour  qu'à  chaque  ouverture  de  valve  les  odeurs 
vous  démontrent  que  cette  théorie  n'est  pas  un  vain  mot. 
Lorsque  la  direction  du  service  d'architecture  du  ministère 
des  postes,  alors  administration,  me  fut  confiée,  ce  fut  sur  un 
cas  d'infection  de  water-closets  que  mon  attention  fut  appelée 
pour  mes  débuts.  Depuis  longtemps,  l'infection  d'un  cabinet 
sous  les  combles  était  devenue  proverbiale  dans  le  personnel 
et  rien  n'avait  pu  la  détruire.  Après  examen  de  la  construc- 
tion du  tuyau  de  chute,  je  m'aperçus  vite  que  cette  chute 
n'était  pas  prolongée  jusqu'au  toit  et  ordonnai  ce  travail, 
malgré  les  protestations  d'un  chef  de  service  qui  trouvait  la 
dépense  forte  pour  un  résultat  dont  il  doutait.  Je  passai  outre 
et  pus  faire  à  ce  chef  la  démonstration  pratique  de  cet  appel 
de  ventilation  en  le  plaçant  près  de  l'orifice  supérieur,  après 
avoir  fait  basculer  la  valve  du  siège  :  je  rirai  longtemps  de  la 
grimace  de  cet  excellent  homme  en  recevant  le  bouquet  en 
plein  visage  et  surtout  en  plein  nez.  Ce  principe  admis  et  vé- 
rifié, il  en  résulte  que  l'ouverture  de  la  valve  est  avantageuse 
à  l'odorat  de  la  personne  assise  ou  accroupie  sur  un  siège  de 
water-closets,  car  du  moment  où  les  matières  fécales  ne  peu- 
vent tomber  dans  une  quantité  d'eau  suffisante  pour  les  di- 
luer, il  est  préférable  qu'elles  tombent  immédiatement  dans 
la  chute  énergiquement  ventilée  par  l'ouverture  de  la  valve. 
En  effet,  les  produits  de  la  digestion  prennent  l'odeur  sut 
gencris,  que  vous  connaissez,  dans  les  dix  derniers  centimètres 
qui  précèdent  le  rectum,  et  le  moment  de  leur  évacuation  est 
aussi  le  moment  où  elles  répandent  l'odeur  la  plus  infecte. 
Par  conséquent,  et  c'est  ce  que  je  voulais  démontrer,  <t  le 
principe  de  construction  d'appareil  qui  retient  les  matières 
ne  fut-ce  qu'un  instant,  est  un  appareil  mauvais  et  que  Je  ne 
conseillerai  jamais  d'employer  dans  des  water-closets  publics.  S 
Il  est  difficile  d'en  avoir  d'autres  pour  les  appartements  mo- 
dernes avec  le  peu  d'eau  dont  on  dispose;  mais  alors  je  vous 
conseille  de  ne  pas  attendre  pour  tirer  le  bouton  de  tirage  que 
les  matières  aient  atteint  la  valve.  Faites  comme  je  le  fais, 
tirez  avant  et  vous  ne  vous  infecterez  jamais  vous-même. 

Tout  ceci  est  de  la  science  qu'il  est  impossible  de  réfuter  : 
voyons  maintenant  la  conséquence  en  ce  qui  concerne  la 
construction  des  cabinets  dits  water-closets  et  destines  à  une 
agglomération  de  personnes. 

Dans  le  siège  ft  à  la  turc  »  le  trou  d'orifice  percé  dans  la 
dalle  est  au  ras  du  sol  ;  un  Rogier-Mothur  automatique  ferme 
cet  orifice  sous  la  dalle  et  ne  bascule  que  quand  il  contient 
un  certain  poids  de  matière;  de  plus,  la  place  à  occuper  n'est 
indiquée  que  par  deux  petites  saillies  de  0,015  pour  les  pieds. 
Les  conséquences  de  ces  dispositions  sont  désastreuses  :  d'a- 
bord en  supposant  que  les  gens  qui  viennent  se  donnent  la 
peine  de  se  bien  placer,  il  faut  une  réelle  habileté  pour  ne  pas 
mettre  à  côté  ;  en  généra',  ils  supposent  que  le  nettoyage  en- 
lèvera à  l'aide  d'un  peu  d'eau  leurs  immondices  et  prennent 


peu  de  précautions.  De  plus,  mauvaise  volonté  à  part,  si  vous 
le  voulez,  il  suffit  d'un  maladroit  pour  que  la  place  ne  soit 
plus  abordable  et  au  bout  d'une  heure,  le  cabinet  est  plein. 

Mais  il  faut  compter  en  outre  avec  la  valve  qui  s'engorge 
promptement  par  les  papiers  qui  arrêtent  son  fonctionnement 
et  produisent  le  même  effet  que  la  malpropreté  ou  la  mala- 
dresse. Et  enfin,  survient  la  personne  chargée  du  nettoyage  et 
qui,  pour  faire  fonctionner  la  valve,  donne  un  grand  coup  de 
bâton  dans  le  sens  vertical  ;  un  mois  de  ce  traitement  et  le 
Rogier-Mothe  rejoint  les  matières  de  la  fosse  en  laissant  l'ori- 
fice béante. 

Qui  oserait  soutenir  que  les  faits  ne  se  passent  pas  ainsi 
«  toujours  »  ? 

Depuis  dix  ans,  je  dois  veiller  à  ce  que  quelques  centaines 
de  facteurs  de  poste  aient  des  water-closets  convenables,  et 
voici  ce  que  j'ai  fait  presque  dès  le  début,  après  avoir  constaté 
les  faits  que  je  vous  décris  plus  haut. 

J'ai  pris  le  plus  robuste  des  appareils  Havard  à  valve  de 
bronze  et  bascule  automatique  par  la  pesée  du  corps  humain. 
Cet  appareil,  élevé  au-dessus  du  sol  de  om2$  environ,  forme 


une  large  cuvette  qui  assure  contre  toute  maladresse.  Les 
matières  ne  peuvent  pas  tomber  à  côté  de  cette  ouverture  et 
son  volume  constitue  un  véritable  siège  propre  et  presque- 
élégant.  La  valve  s'ouvrant  sous  le  poids  du  corps  les  matières 
tombent  dans  la  chute  immédiatement  et  sont  ventilées 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut.  L'homme  assis  ne  tent  pour  ainsi 
dire  aucune  odeur  et  les  engorgements  par  le  papier  sont  im- 
possibles. 

Enfin,  j'encadre  cet  appareil  par  trois  glacis  en  ciment  qui 
rejettent  dans  la  cuvette  les  urines  et  l'eau  de  lavage  :  en 
avant  j'établis  un  terrasson  également  en  ciment  et  à  pente 
rapide  qui  ramène  les  urines  dans  la  goulotte  et  de  11  dans  la 
valve  où  elles  forment  obturateur  hydraulique  quand  le  siège 
ne  fonctionne  pas. 

Un  water-closet  établi  dans  ces  conditions  est  toujours  pro- 
pre et  facile  à  entretenir.  J'en  ai  obtenu  les  meilleurs  résultats 
et  jamais  je  n'ai  eu  de  valves  brisées  depuis  huit  ans  que  ceux 
établis  sous  ma  direction  fonctionnent  à  l'usage  du  personnel 
des  postes.  J'ajouterai  enfin  qu'ils  sont  inodores  et  presque 
élégants. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 
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COMPAGNIE  HYGIENIQUE 

DE  VIDAXGES  ET  D'ENGRAIS  (l). 

Nous  pensons  être  utile  à  nos  lecteurs  en  leur  donnant  les 
renseignements  ci-joints  sur  les  nouveaux  appareils  de  la 
Compagnie  hygiénique. 


Type  d'installation  de 
trois  appareils  diviseurs 
instantanés ,  séparant 
immédiatement  les  ma- 
tières solides  des  liqui- 
des, à  ventilation  per- 
manente (brev.s.g.d.g.), 
placés  au-dessus  d'une 
fosse  mobile  étanche 
inodore ,  ne  laissant 
échapper  aucune  par- 
celle de  matières  solides 
à  double  fermeture  hy- 
draulique (br,  s.g.d.g.}, 
supprimant  toutes  éma- 
nations pendant  le  fonc- 
tionnement et  au  mo- 
ment de  l'en  levage, 
établie  en  contre-bas  de 
l'égoût. 

Prix  d'un  appareil  di- 
viseur livré  à  domicile 
dans  Taris  ou  en  gare, 
50  francs. 

Les  fontes  accessoires, 
au  kilogramme. 

La  pese  à  la  journée. 

Pris  delatinctte,40fr. 

Tinetie  de  rechange, 
40  fr. 

Port  et  emballage  aux 
frais  de  l'acheteur. 

Le  type  d'installation 
de  fosse  mobile  ci-con- 
tre démontre  que  nos 
appareils  captent  les 
liquides  à  n'importe 
quelle  hauteur,  et  les 
expulse  quel  que  soit  le 
niveau  d' écoulement. 

Le  pointillé  indique 
les  tuyaux  d'évacuation 
des  liquides  lorsque  la 
fosse  étanche  se  trouve 
en  contre-haut  de  l'é- 
goût. 

Nota. —  Ces  appareils 
prenant  peu  de  place 
peuvent  ttre  installés 
partout. 

Expériences  publiques 
tous  les  jours  au  siège 
social. 


(1)  40,  rue  Laffitte,  à  Par 


Fonctionnement  des  Appareils-Diviseurs  ins- 
tantanés et  des  Fosses -Mobiles  étanches  à 
double  fermeture  hydraulique.  (Brevetés 
s.  g.  d.  g.) 


Le  plan  ci-joint,  coupe  verticale  d'une  batterie  de  trois  di- 
viseurs instantanés,  placés  au-dessus  d'une  fosse  mobile  étan- 
che à  double  fermeture  hydraulique,  indique  la  forme  de  ces 
appareils  et  en  quoi  consiste  leur  installation. 

Reste  donc  à  expliquer  leur  fonctionnement,  lequel  est 
facile  à  comprendre. 

Prenons,  par  exemple,  le  cas  où  la  séparation  des  liquides 
d'avec  les  solides  est  le  plus  difficile,  en  raison  de  leur  quan- 
tité; soit  une  maison  de  cinq  étages,  avec  de  nombreux  loca- 
taires, lesquels  consomment  beaucoup  d'eau  pour  leur  toi- 
lette, leurs  bains,  leurs  lavages  et  pour  tous  les  autres  besoins 
de  leurs  ménages. 

Dans  cette  maison,  nous  ferons  donc  une  installation  con- 
forme au  plan  ci-joint,  soit  trois  diviseurs  superposés,  placés 
au-dessus  d'une  fosse  mobile  étanche,  à  double  fermeture  hy- 
draulique. 

Les  diviseurs  se  placent  ordinairement  dans  une  encoi- 
gnure, dans  une  cave  ou  dans  un  couloir  en  sous-sol,  lorsque 
l'on  se  trouve  sur  une  voie  bordant  un  égout,  et  peuvent  se 
placer  au  rez-de-chaussée,  quand  l'installation  est  faite  dans 
une  rue  non  munie  d'égout. 

Quant  à  la  fosse  mobile,  on  l'installe  n'importe  où  ;  une 
maison  n'a-t-elle  pas  de  caves  où  on  puisse  la  mettre,  soit 
dans  un  coin,  soit  à  l'extrémité  d'un  couloir;  on  creuse  alors 
un  trou  ayant  imzo  sur  toutes  faces  et  on  y  place  la  fosse 
mobile,  laquelle  conservant  tout  ce  qui  y  est  envoyé,  n'a  pas 
besoin  de  voie  d'évacuation,  puisqu'elle  est  absolument  étan- 
che. 


Arrivons  au  fonctionnement  des  diviseurs  : 

Partons  de  la  cuvette  d'un  siège  de  cabinet,  situé  à  n'im- 
porte quel  étage. 

Disons  que  dans  cette  cuvette,  on  vient  de  jeter,  soit  par 
les  moyens  naturels,  soit  au  moyen  d'un  vase,  des  liquides 
mélangés  à  des  solides. 

Nous  supposons  que  ce  mélange  emporte  une  très  grande 
quantité  de  liquides  et  voyons  ce  qui  se  passe  : 

Les  liquides  obéissant  aux  lois  de  la  capillarité  tombent 
dans  le  tuyau  de  chute  et  viennent  immédiatement  faire 
adhérence  à  sa  paroi  interne,  contre  laquelle  ils  se  trouvent 
en  quelque  sorte  serrés,  par  l'état  de  la  pression  de  l'air  qui 
existe  dans  le  tuyau. 

Glissant  le  long  de  la  paroi,  ils  rencontrent  une  solution  de 
continuité,  représentée  par  la  rainure  d'absorption  ou  gout- 
tière du  premier  diviseur,  ils  en  suivent  la  courbe  en  quart 
de  cercle,  continuée  par  une  inclinaison  parabolique,  et  ayant 
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ainsi  dépassé  l'extrémité  du  cône  renversé  que  continue  le 
tuyau  de  chute  interrompu,  ils  se  trouvent  captes  dans  l'in- 
térieur de  la  pause  de  /'appareil,  lequel  les  déverse  aussitôt 
dans  un  tuyau  d'évacuation  qui  est  en  communication  avec 
la  conduite  de  raccord  à  l'égout. 

Nous  avons  supposé  une  grande  quantité  de  liquides,  c'est 
pourquoi  un  deuxième  et  un  troisième  diviseur  sont  néces- 
saires pour  capter  tous  les  liquides,  lesquels,  en  raison  de  leur 
abondance,  auraient  échappé  au  premier,  dont  la  rainure 
d'absorption  ou  gouttière  ne  doit  pas  dépasser  une  certaine 
mesure. 

Le  second  diviseur  capte  donc  une  partie  des  liquides  qui 
ont  échappé  au  premier,  et  le  troisième  tout  ce  qui  n'a  pu 
être  pris  par  le  second  ;  passé  ce  troisième  diviseur,  il  n'y  a 
plus  de  liquide  dans  la  chute,  par  cette  raison  qu'ils  ont  été 
intégralement  expulsés,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut. 

Nous  verrons  tout  à  l'heure  en  quel  état  ces  liquides  ont 
été  évacués  ;  voyons  auparavant  ce  que  deviennent  les  ma- 
tières fécales  solides. 

Aussitôt  que  les  solides  ont  été  projetés  dans  le  tuyau  de 
chute,  obéissant  aux  lois  combinées  de  la  gravité  et  de  la  den- 
sité, ils  se  précipitent  vers  le  bas;  si  la  chute  est  parfaitement 
perpendiculaire,  ils  se  tiennent  pendant  leur  parcours  dans 
l'axe  du  tuyau,  mais  lorsque  celui-ci  devient  courbe,  ils  vien- 
nent s'appuyer  à  la  paroi  contre  laquelle  ils  glissent,  quand 
ils  sont  mous,  et  jusqu'au  moment  où  ils  rencontrent  une 
nouvelle  perpendiculaire.  Si,  au  contraire,  ils  sont  durs,  la 
paroi  les  renvoie  sur  celle  qui  se  trouve  en  face,  mais  plus 
bas  et  suivant  un  angle  de  45  à  70°,  conséquence  de  la  lour- 
deur spécifique  de  la  matière. 

Continuant  à  descendre,  les  solides  arrivent  à  la  partie  su- 
périeure du  diviseur  qui  est  perpendiculaire,  ils  la  suivent, 
jusqu'à  l'instant  où  ils  rencontrent  la  naissance  de  la  rainure 
d'absorption  du  diviseur,  laquelle  est,  comme  on  l'a  vu,  en 
quart  de  cercle  parfait. 

Aussitôt  qu'ils  rencontrent  le  retrait  formé  par  ce  quart  de 
cercle,  leur  point  d'appui  leur  manque  et  en  raison  de  leur 
lourdeur  spécifique  (1),  ils  tombent  dans  le  vide,  c'est-à-dire 
dans  la  continuation  du  tuyau  de  chute,  évasé  en  forme  de 
cône  renversé  et  dont  le  partie  supérieure  est  en  retraite  au- 
dessous  de  la  rainure,  puis  les  solides  continuent  à  descendre, 
se  conduisant  d'une  façon  identique  à  la  rencontre  de  chaque 
diviseur  et  finissant  enfin  par  tomber  dans  la  fosse  mobile 
étanchc  à  double  fermeture  hydraulique,  placé  au-dessous  de 
la  chute  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure. 

Comme  on  le  voit,  le  principe  du  fonctionnement  est  basé 
sur  ce  fait,  que  les  liquides  sont  absorbés  par  la  rainure  qui 
forme  solution  de  continuité  dans  le  tuyau  de  chute,  et  que 
les  solides  ne  pouvant  entrer  dans  cette  rainure,  pour  les  rai- 


(1)  Les  matières  fécales  (solides)  pèsent  en  moyenne  1,200  kilogrammes 
au  mètre  cube,  soit  200  kilogrammes  de  plus  que  la  moyenne  des  liquides 
provenant  des  cabinets. 
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sons  indiquées  plus  haut,  sont  précipités  veufs  de  tous  liquides 
dans  la  fosse  mobile  placée  au-dessous  de  la  chute. 

Revenons  aux  liquides  captés  par  les  diviseurs  et  voyons 
dans  quel  état  ils  sont  déversés  à  l'égout. 

Les  urines  étant  évacuées  dans  leur  état  naturel,  et  sans 
avoir  séjourné  avec  les  matières  fécales,  ne  sont  pas  fétides, 
première  raison  pour  qu'elles  soient  inoffensives,  et  d'autre 
part  elles  sont  généralement  mélangées,  au  moment  de  leur 
évacuation,  à  une  certaine  quantité  d'eau.  Lorsqu'elles  arri- 
vent à  l'égout,  elles  se  mêlent  à  une  quantité  d'eau  plus 
grande  encore,  dans  laquelle  elles  se  trouvent  absolument 
noyées,  toutes  raisons  qui  concordent  à  les  rendre  d'une  in- 
nocuité absolue,  puisqu'elles  se  trouvent  alors  mélangées  a 
plusieurs  centaines  de  fois  leur  volume  d'eau,  alors  qu'il  est 
scientifiquement  établi  qu'elles  deviennent  neutres,  mélangées 
cinq  fois  seulement  leur  poids  d'eau. 

Il  est  facile  de  comprendre  que,  dans  ces  conditions,  les 
liquides  sortant  de  nos  appareils  sont  infiniment  plus  sains 
que  ceux  qui  sont  projetés  d'ordinaire  dans  les  plombs,  les- 
quels sont  une  cause  d'infection  permanente  pour  les  habi- 
tations; du  reste,  il  va  de  soi  que  l'installation  de  nos  appareils 
entraînera  à  bref  délai,  la  suppression  complète  des  plombs,  en 
même  temps  qu'elle  encouragera  l'établissement  des  eaux  à 
tous  les  étages  des  maisons,  pour  le  plus  grand  bien  de  l'hy- 
giène publique. 

Revenons  maintenant  aux  matières  fécales  que  nous  avons 
laissées  dans  notre  fosse  mobile  étanche  à  double  fermeture 
hydraulique,  placée  au-dessous  de  la  chute. 

Ces  matières  fécales  solides,  ne  se  trouvant  pas  en  contact, 
en  macération  avec  les  liquides,  ne  peuvent  naturellement  pas 
entrer  en  fermentation,  en  cet  état,  elles  ont  par  elles-mêmes 
peu  d'odeur  et  cette  odeur  n'est  pas  expansible;  c'est  là  un 
fait  identique  à  celui  que  l'on  constate  journellement,  relati- 
vement aux  petits  tas  de  matières,  déposés  par  des  individus, 
au  pied  d'un  mur  ou  d'une  haie,  car  quelques  heures  après 
qu'ils  ont  été  déposés,  et  quand  ils  ne  baignent  pas  dans  un 
liquide  quelconque,  ils  n'ont  pu  fermenter  et  leur  odeur  est 
alors  trop  faible  pour  offusquer  l'odorat  du  passant. 

Du  reste,  pour  obtenir  une  inodorité  complète,  nos  fosses 
mobiles  étanches  sont  pourvues  d'une  double  fermeture  hy- 
draulique qui  empêche  toute  émanation  de  se  produire  (voir 
au  plan). 

Pour  l'enlevage,  lorsque  la  fosse  mobile  étanchc  est  pleine, 
les  ouvriers  enleveurs  y  adaptent  un  couvercle  plat  éga- 
lement à  fermeture  hydraulique  et  à  verrou,  ce  qui  fait  qu'aussi 
bien  au  moment  de  l'enlevage  que  pendant  l'emplissage,  au- 
cune émanation  ne  peut  se  produire,  puis  ces  matières  solides 
sont  transportées  dans  notre  fabrique  d'engrais  et  transformées 
immédiatement  en  engrais,  par  un  traitement  en  vase  clos,  et 
c'est  ce  qui  assure,  partout  où  notre  système  est  installé,  une 
inodorité  générale  et  complète. 
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Par  ce  qui  précède,  on  voit  que  l'emploi  de  nos  appareils 
constitue,  d'une  façon  absolue,  la  solution  du  difficile  pro- 
blème de  la  vidange  des  grandes  villes,  opérée  dans  des  con- 
ditions conformes  aux  lois  de  l'hygiène,  car  l'emploi  de  nos 
appareils  supprimera  d'un  seul  coup  : 

L'infection  des  habitations; 

L'infection  des  égouts  ; 

L'infection  des  voies  publiques  ; 

L'infection  des  cours  d'eau,  et,  par  conséquent,  pour  ce  qui 
est  de  la  Seine,  la  possibilité  d'y  puiser  Veau  ci  alimentation 
dont  Paris  a  encore  besoin  ; 

Et  l'infection  des  campagnes  environnant  les  grands  cen- 
tres par  la  suppression  des  dépotoirs  permanents. 

L'installation  de  ces  appareils  permet  TinstaUation  de  Veau 
à  tous  les  étages  de  toutes  les  maisons,  sans  surcroît  de  dé- 
penses pour  les  propriétaires. 

De  telle  sorte  que  l'établissement  de  l'ensemble  de  nos  ap- 
pareils sanitaires,  procurera  aux  grands  centres  les  conditions 
de  bien-être  et  de  salubrité,  telles  que  le  concours  de  tous  les 
hommes  de  progrès  et  de  toutes  les  municipalités  soucieuses 
de  la  santé  de  leurs  administrés  doit  nous  être  acquis  par 
avance,  car  l'installation  de  nos  appareils  présente  un  véri- 
table caractère  d'intérêt  public. 


CONCOURS 

ÉTABLISSEMENT  D'UNE  ÉCOLE  NORMALE  D'INSTITUTRICES 
A  BORDEAUX. 

Le  conseil  général  de  la  Gironde  a  décidé  qu'une  école 
normale  d'institutrices  primaires  serait  créée  à  Bordeaux. 

Les  projets,  plans  et  devis  de  cet  établissement  sont  mis  au 
concours.  Us  doivent  être  établis  pour  une  école  de  cent  élèves, 
comporter  le  logement  des  maitresses-adjointes  que  nécessite 
ce  nombre  d'élèves,  et,  de  plus,  un  logement  complet,  distinct 
ou  sous  toit  séparé,  pour  la  directrice  de  l'école,  qui  peut  être 
une  personne  mariée  et  en  famille. 

L'école  sera  placée  soit  dans  Bordeaux,  soit  dans  les  parties 
du  boulevard  de  ceinture  avec  lesquelles  les  communications 
sont  rendues  faciles  par  les  tramways  ou  par  les  lignes  d'om- 
nibus. 

L'auteur  du  projet  qui  sera  admis  par  la  commission  chargée 
de  juger  le  concours  pourra,  à  son  gré,  s'en  voir  confier 
l'exécution  un  recevoir  un  prix  de  4,000  francs. 

MM.  les  architectes  ont  la  liberté  de  choisir  eux-mêmes  et 
de  proposer  le  terrain  à  acheter  pour  l'établissement  de  l'école. 
Ce  terrain  pourra  être  ou  une  propriété  nue,  ou  une  propriété 
plantée,  ou  une  propriété  présentant  déjà  des  constructions, 
de  nature  à  être  appropriées  à  l'usage  nouveau. 

L'essentiel  est  que  l'emplacement  réponde  par  sa  situation 
aux  conditions  voulues  et  qu'il  n'exige  pas  des  déboursés  hors 
de  proportion  avec  le  but  poursuivi,  qui  ne  comporte  pas  une 
dépense  dépassant  300,000  francs,  mobilier  de  classe  et  maté- 
riel compris.  Il  conviendrait  que  la  surface  totale  de  l'empla- 
cement présentât  au  moins  8,000  mètres  superficiels  s'il  se 


trouvait  sur  les  bords  de  la  ville,  afin  d'avoir  les  avantages 
d'un  jardin.  Divers  emplacements  ont  été  offerts  :  la  première 
division  des  bureaux  de  la  préfecture  les  indiquera  aux  con- 
currents sur  leur  demande. 

Le  projet,  qui  doit  être  conçu  suivant  les  données  et  les 
règles  admises  par  l'administration  de  l'instruction  publique, 
devra  être  traité  sans  luxe,  emprunter  surtout  son  mérite 
architectural  à  l'accord  de  toutes  ses  parties  avec  son  objet, 
dans  les  conditions  que  le  goût  commande. 

Les  concurrents  auront  à  faire  parvenir  leurs  projets  à  la 
préfecture  de  la  Gironde  d'ici  au  2  janvier  1881,  non  signés 
et  sous  pli  portant  une  devise.  Cette  devise  sera  reproduite 
sur  une  enveloppe  séparée,  dans  laquelle  l'auteur  devra  se 
faire  connaître. 


VILLE  DE  LEVALLOIS-PERRET 

CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION  DE  DEUX  GROUPES  SCOLAIRES 

Avis. 

Le  Maire  de  la  commune  de  Levallois-Perret  (Seine),  a 
l'honneur  d'informer  MM.  les  Architectes  que  le  délai  pour 
le  dépôt  des  projets  relatifs  à  la  construction  de  deux  groupes 
scolaires  est  prorogé  jusqu'au  30  novembre  1880. 

Levallois-Perret,  le  22  octobre  1880. 

Le  Maire, 

Trébois. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  46.  —  Il  est  assez  difficile  de  parler  de  ses  œuvres,  et  en 
faire  l'éloge  est  toujours  d'assez  mauvais  goût.  Je  me  conten- 
terai de  faire  remarquer  la  disposition  de  l'étage  de  réception 
et  surtout  celle  de  l'étage  d'habitation  où  les  appartements 
de  Monsieur  et  de  Madame  sont  bien  disposés  pour  permettre 
aux  petites  nécessités  de  la  vie  de  s'étaler  à  l'aise. 

L'escalier  est  entièrement  en  bois  et  décoré  de  tapisseries 
d'Aubusson. 

Sur  la  façade,  la  vérandale,  en  fer  forgé,  est  rehaussée  de 
faïences  d'art. 

Pl.  47-48.  —  Hôtel  Camondo  (suite). 

Pl.  49.  —  Cette  villa  répond  bien,  en  général,  aux  rêves 
de  îentiers  atteints  de  la  maladie  de  la  villégiature.  C'est  le 
pavillon  carré  Louis  XIII,  qui,  lorsqu'il  est  encadré  dans  un 
jardin  bien  soigné,  a  fort  bon  air. 

PI-  5°-  —  Encore  un  bijou  d'architecture  polychrome  dont 
nous  sommes  redevables  à  la  Renaissance  italienne  et  que 
notre  confrère,  M.  Pascal,  a  bien  voulu  nous  confier  pour  le 
reproduire,  ce  dont  nous  le  remercions  très  sincèrement. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  XIX.  —  Il  faut  reconnaître  que  nos  voisins  d'outre- 
Manche  ont  résolu,  de  la  plus  heureuse  façon,  le  programme 
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de  la  maison  de  campagne,  dite  «  cottage  ».  Outre  une  très 
grande  originalité  dans  les  formes  et  la  décoration  extérieure, 
on  sent  qu'il  est  tenu  grand  compte  du  climat  et  de  ses  fré- 
quentes intempéries.  Les  portes  sont  abritées  par  des  auvents 
ou  de  petits  portiques,  et  les  fenêtres  sont  petites  et  ornées 
de  vitraux.  L'aspect  seul  de  ces  jolies  petites  constructions 
annonce  qu'il  pleut  souvent  dans  les  pays  anglais  et  que  la 
vie  domestique  cherche  ses  joies  et  ses  distractions  à  Tinté- 
rieur. 

Nous  publierons  prochainement  des  intérieurs  de  cottage 
qui  peindront  mieux  que  la  plume  la  vie  des  habitants  de  ces 
charmantes  demeures. 

Celle-ci  est  construite  tout  en  brique  avec  pignon  décoré 
par  des  émaux  ;  le  toit  est  couvert  avec  des  tuiles  vertes. 

PI.  XX.  —  Voici  un  curieux  spécimen  de  la  vieille  archi- 
tecture nationale  des  Anglais.  Le  château  du  temps  de  la 
reine  Elisabeth  contient  bien  tous  les  éléments  de  l'architec- 
ture moderne. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 


BIBLIOGRAPHIE 

Le  sommaire  de  la  6e  livraison  de  la  revue  des  arts  décora- 
tifs (i),  qui  vient  de  paraître,  contient  les  matières  suivantes  : 

Texte.  —  6e  exposition  de  l'union  centrale,  les  industries 
d'art  ;  II,  le  cuivre  et  le  bronze,  par  M.  Georges  Bénédite.  — 
Jean  Nicolas  Servandoni,  ordonnateur  de  fêtes  publiques 
(suitc)}  par  M.  Henri  de  Chenevières.  —  Les  arts  décoratifs 
chez  les  Polonais  (suite),  par  M.  J.  Gorgolenski.  —  Corres- 
pondance de  Belgique  par  Jean  Verbekère.  —  Bulletin  de 
l'union  centrale  des  beaux-arts  appliqués  à  l'industrie.  — 
Planches  hors  texte. 

Planches.  —  Bouclier  en  fer  repoussé,  ciselé  et  damasquiné 
d'or  (xvie  siècle),  à  l'exposition  du  métal  organisé  par  l'union 
centrale;  photogravure  Dujardin.  —  Bronze  :  gardes,  bouts 
de  salière,  manches  de  couteaux  et  agrafes,  travail  japonais. 
—  Bronze  et  fer  :  Panneaux  de  coffrets  italiens  et  français 
(xvic  siècle),  à  l'exposition  de  l'union  centrale  des  beaux-arts 
appliqués  à  l'industrie.  —  Planches  dans  le  texte  :  fleurons, 
culs  de  lampe,  lettres  ornées. 


Nous  appelons  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  la  nouvelle 
édition  de  la  Série  officielle  des  prix  de  la  Ville  de  Paris 
pour  1880  et  1881  que  vient  de  publier  la  maison  Chaix  (2). 
Cette  série,  publiée  sous  le  contrôle  de  la  Ville  de  Paris,  est 
cette  année  considérablement  augmentée. 

Elle  contient  de  nombreux  changements,  tous  les  prix  de 
fournitures  et  de  main-d'œuvre  étant  modifiés  (pour  les  prix, 
voir  aux  annonces). 


(1)  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  librairie  du  Moniteur  des  Architectes, 
13,  rue  Lafayette. 

(2)  Cet  ouvrage  se  trouve  également  à  la  librairie  du  Moniteur  des  Archi- 
tectes, 13,  rue  Lafayette. 


Lrs  plus  Excellents  Bastimcnts  de  France,  par  J.  AndiîoUet 
DU  Cerceau  ,  architecte ,  publics  sous  la  direction  de 
M.  H.  Destailleur,  architecte  du  Gouvernement,  graves 
en  fac  simîle,  par  M.  Faure-Dujarric,  architecte  du  Gou- 
vernement. —  Nouvelle  édition.  —  A.  Lévy,  libraire-édi- 
teur, i3,  rue  de  Lafayette  (1). 

Un  signe  caractéristique  de  notre  époque,  c'est  la  diffusion 
de  l'art;  du  petit  au  grand,  de  l'ouvrier  au  grand  seigneur, 
tout  le  monde  court  les  musées,  les  expositions  et  chacun  for- 
mule son  opinion  avec  une  crànerie  souvent  aventureuse,  mais 
dont  nous  ne  voulons  retenir  que  les  symptômes  d'un  déve- 
loppement rapide  du  goût  des  belles  choses. 

Parmi  les  œuvres  innombrables  au  défilé  desquelles  nous 
assistons  tous  les  jours,  il  en  est  une,  les  plus  Excellents  Basti- 
mcnts de  France,  qui  doit  attirer,  je  dirai  presque  fasciner  les 
esprits  éclairés  par  les  grands  souvenirs  qu'elle  évoque,  et  les 
belles  et  grandes  choses  en  partie  [disparues  qu'elle  nous  met 
à  même  d'étudier  avec  un  des  plus  grands  maîtres  du  xvic  siè- 
cle :  Jacques  Androuet  du  Cerceau. 

Ce  bel  ouvrage,  dont  il  n'a  été  fait  jusqu'alors  que  des  édi- 
tions de  luxe,  a  vu  ses  tirages  successifs  s'épuiser  rapidement, 
et  toutes  les  bibliothèques  savantes  lui  ont  ouvert  leurs  portes 
malgré  son  prix  élevé  :  aujourd'hui  l'éditeur  veut,  par  un 
tirage  moins  dispendieux,  le  mettre  à  la  portée  des  hommes 
du  monde  moins  familiers  aux  choses  du  grand  art,  mais 
avides  cependant  de  raffinement  dans  le  savoir-vivre  et  la  re- 
cherche de  l'exquise  politesse  dans  leurs  rapports  sociaux.  C'est 
qu'en  effet,  et  par  instinct,  ils  sentent  que  politesse  et  archi- 
tecture ont  entre  eux  une  étroite  liaison,  et  que  pour  eux, 
gardiens  des  vieilles  traditions  de  l'urbanité  française,  la  né- 
cessité de  ne  pas  déloger  s'impose  de  façon  absolue.  Or,  cons- 
truire mal,  donner  à  son  château,  à  son  hôtel  des  formes  ar- 
chitectorales  disgracieuses  et  de  mauvais  goût,  c'est  manquer 
gravement  au  passant  dont  ces  constructions  obstruent  la  vue, 
l'air  et  le  soleil.  Tout  homme  qui  construit  a  donc  pour  loi 
de  rechercher  le  beau,  l'élégance,  en  un  mot  le  bel  art,  sous 
peine  défaire  acte  d'égoïsme  et  c'est  dans  cette  recherche  du 
soin  jaloux  d'être  agréable  à  l'œil  du  passant  qu'est  née  l'ar- 
chitecture. 

Voyez  aussi  quel  raffinement  dans  la  décoration  des  hôtels 
et  palais  de  ces  raffinés  de  l'élégance  et  de  savoir-vivre  à 
l'époque  de  la  Renaissance  française!  Comme  aussi  c'est  une 
heureuse  fortune  pour  un  pays  de  trouver  des  artistes  comme 
J.-A.  du  Cerceau  dont  le  talent  et  l'amour  du  beau  conservent 
pour  l'éducation  des  générations  à  venir  les  merveilles  du 
temps  passé.  Tout  ce  que  son  époque  a  produit  de  beau,  de 
grand,  il  l'a  vu,  décrit,  dessiné,  et  gravé  et  c'est  cette  œuvre 
magnifique  dont  les  premières  éditions  sont  épuisées,  que 
l'éditeur  offre  à  nouveau  à  tous  ceux,  et  ils  sont  nombreux 
en  France,  pour  qui  le  culte  du  beau  est  un  devoir,  aujour- 
d'hui surtout  où  les  jeunes  générations  avides  d'apprendre  ont 
besoin  de  leurs  aînées. 


(1)  27  livraisons  in-plano  contenant  chacune  5  planches  sur  papier  teinté. 
—  Prix  :  5  francs  la  livraison. 

Il  ne  reste  plus  que  quelques  exemplaires  de  l'édition  sur  papier  vergé. — 
Prix  ;  300  francs. 
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TABLEAU  DES  PRIX  DES  MÉTAUX 

AU  1"  OCTOBRE  1SS0 


1"  FERS 

FERS  MARCHANDS 


Irp  classe. . 
2»  id... 

3'  H.  • 
4a     id .  , 


HOKS  CLASSE 
Machine  recuite  pour  barrage. . . . 

FEUILLARDS  ET  RUBANS 
I™  classe  


et  plu 


lus 


2U  id  

3"  iJ  

4°  id  

GROS  RONDS 

De  ni  à  135  (1)  jusqu'à  6. ex»  

De  137  *  r50        id-  S-000  

De  152  à  162        id.      5. ex»  

De  165  à  175         id.  4.0c»  

De  180  à  190        id.      4. ex»  


irc  série,  longueur 
2U  série, 
3°  série, 
4r  série, 
50  série, 
dK  série. 


LARGES  PLATS 

  7. CX» 

ci   7. OCX) 

d   7.000 

id   6 . 000 

id   6.00c 

id   6.000 


FERS  SPECIAUX 

Non  compris  3  fr.  60  de  droit  d'entrée 
FERS  A  I  A  PLANCHERS  (ailes  ordinaires) 

*  série,  de  100  à  1S0  jusqu'à  8.00  

!  série,  de   80  à  200  et  220.  8.00  

■  série,  de  260  jusqu'à  1 .00  


FERS  I  (larges  ailes) 


Vv  classe.. 

2e  classe. . 
3e  classe. . 
4e  classe. . 
50  classe. . 
6°  classe. . 
7e  classe. . 


irc  série,  7  mètres. . . . 
2°  série,  7  mètres. . . . 
3U  série,  7  mètres . . . 
4P  série,  6  mètres. . . 
5e  série,  6  mètres  . .  ■ 
Fers  à  barreaux,  rails, 
cornières  égales  et  \ 
inégales,  à  T  simple, 
cornières  doubles,  à  1 
vitrage  et  à  vasitas  t 
à  main  courante, 
hexagones,  etc.,  etc, 
Nota. —  Les  fers  larges  plats  et  spéciaux  ci-dessus  subissent 
une  augmentation  de  I  fr.  des  100  kilog.  par  mètre  et  fraction 
de  mètre  au-dessus  des  longueurs  normales. 

FERS  ZORÈS 

Fer  zorès  toute  classe 

FERS  FINS  DU  HERRY  (usine  du  Tronçaïs) 

/  Fer  marchands  de  toutes  dimensions  , 

|  Machine  

I  Feuillard  0m,00l  

,  Demi -feu illard  de  o,"'ooi4  et  plus  

|  Fers  de  toutes  dimensions  

2"  ACIERS 

A  ressorts  

Fondu  ordinaire  

Id.  supérieure  

Id.  extra-supérieure  

CHARBON  DE  FORGE  (rendu  en  vrac)  compris  7  fr.  to  c. 
de  droits  d'octroi. 

Du  Nord  

De  Saint-Etienne  

En  sacs,  1  franc  en  plus  


Cylindres . 
Corroyés. . 


23  * 

23  50 

24  » 

24  50 

25  » 

26  » 


41 
43 

47 


57 
67 


35 
46 


(1)  Toutes  les  mesures  sont  exprimées  en  millimètres. 


3"  FONTE 

Tuyaux  ordinaires    

Id.  ovales    

ïd.  cannelés  

(Raccords  pour  tuyaux  ordinaires  2  fr.  en  plus  par  ioo  kil.) 

Colonnes  pleines  unies    

Id.  creuses  

4°  TOLES 

Tôles  en  construction  jusqu'à  3'"/"1  puddlées  

jçj_  ïd.  demi-fort  

Id.  id.  fer  fort  douce  

Id,  id.  fer  fort  supérieure  

IJ.  forgées  au  bois  qualité  Berry  

5°  CUIVRES  ROUGES 

En  lingot  

En  planches,  —  mesures  du  commerce  


H 

26 

32 

18 

26 

100 

kil. 

27 

à  30 

34 

38 

43 

56 

170 

Bn  10* 
île  gtiUm. 

Toïila 
par 
feuille 

1  40 

6/10 

8.500 

1  3° 

7/10 

15 .000 

I  30 

2  30 

8/10 

20.000 

1  20 

3  30 

8/10 

30.000 

4  » 

9/10 

40.000 

Pour  toutes  ces  épaisseurs  et  au-dessus  

TUYAUX.  —  (Brases)  de  40"',""  de  diamètre,  2"'/'"  d'épaisseur  et 

au-dessus  

Chaque  1/4  de  millimètre  d'épaisseur  en  moins, 

plus-value  

Chaque  5  millimètres  de  diamètre  en  moins,  plus- 
value  

Barres.  —  Rondes  ou  carrées  de  0.014"'/"1  et  au-dessus  

CUIVRES  JAUNES 

En  planches  * 

6  ÉTAIN 

Banca  en  lingot. . ,  ■  

Anglais  en  lingot  

En  baguette,  plus-value  


En 


tuya 


7"  PLOMB 


En  lingot  

En  tables  ou  tuyaux  ord 
Tuyaux  de  0,016  à  0,018  

TUYAUX  DOUBLÉS  D'ÉTAIN 
(épaisseur  de  l'étain  demi-millimètre) 

Epaisseur  en  millimètres,  0.0020  â  0.003  

Id.  0.0035  a  0.004  

Id.  0.0045  à  0.005 ,'.  

Id.  0.0055  et  nu-dessus  

Plus-value  10  o/o  pour  diamètre  inférieur  à  0.020  pour  les  exp. 

ditions,  emballage,  par  couronne  *  •  

8  ZINC 

En  lingots  de  Silésie  et  autres  bonnes  marques  

Laminé  

9"  VIEUX  MÉTAUX 

Vieux  fer  :  gros  et  vieux  rails  

Grenaille  1 

Vieille  tôle  

Vieille  fonte  :  tuyaux,  colonnes  et  plaques  

II.  brisée  

Vieux  bronze  

Vieux  cuivre  rouge  

Vieux  cuivre  jaune  

Vieux  plomb  :  planches  et  tuyaux  

Vieux  plomb  fondu  

Vieux  zinc  


42 
53 
50 


75 

80 

8S 

95 

0 

50 

55 

<'i 

9 

S 

6 

10 

4  50  a! 

120 

135 
90 

35 
33 


GRANDE  FABRIQUE  D'ENSEIGNES  EN  TOUS  GENRES 

Lettres  en  relief  en  zinc  doré,  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 
de  toutes  sortes,  Stores  transparents 
Maison  principale  :  210,  rue  Saint-Denis,  Paris. 


SONDAGES,  PUITS  D'AÉRAGE 

à  tous  diamètres  et  tontes  profondeurs 
aux  prix  les  plus  modérés 

Sairemr  à  M.  LÉON  VEBMBT,  ii  Saint- 


ri). 


Saison  [ondée  en  1849 

USINE   A  VAPEUR 

TRAVAIL  MÉCANIQUE 

D.  P.1RCELÏÏ  &  DELffiERIE 

33,  lïl'E  DES  FRANCS-BOUKGEOIS,  35 
VENTE  DE 

GRANITS 


BOUCHES  D'ÉGOUT —  CANIVEAUX  —  BLOCS 
BORDURES          DALLES   SEUILS 

De  toutes  dimensions 


OUTILLAGE  POUR  TRAVAUX  PUBLICS 

P.  OUDIN 

32,  rue  de  Malte,  Paris 

Anapeste,  barres  à  ruines,  pinces,  masses,  coins, 
pioches,  pelles,  brouettes,  sabots  de  pieux. 

Crics,  vérins, treuils,  chaînes,  vent  dateurs  pour 
mines,  poulies  différer! 

Ateliers  de  forgt 


'orges  et  outils  de  forges, 
de  construction  à  Boissons, 
i  tfonzon. 


ALASSEUR  Frères 

Entrepreneurs  des  Tiayauz  de  la  Ville  de  Pans 
Btiic  de  l'Université,*  191 


22,  Boulerait!  Bichard-lenoir,  22 

CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 

paris  uiojjtsxs  kt mFUHtn  d'hoshbub  londhes 

MÉDAILLE  D'Oil  EXI'OSITIOS  IXIJL'STIUISLUÏ  DK  1879 

Spécialité  de  travaux  en  ciment 
Dalles  portatives  brevetées  S.  G.  D.  G. 
Carreaux  comprimés 
Restauration  d'anciens  édifices 
Travaux]  hydrauliques 


LA  SECURITE  GÉNÉRALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  REUNIES 

La  plus  ancienne  Compagnie  d'assurances 
A  PRIMES  FIXES 

CONTRE  LES  ACCIDENTS 

CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 


POLICES  INDIVIDUELLES 

Garantissant  tuus  les  risques  que  court  le  pnbtia 
POLICES  COLLECTIVES  POUR  LES  PATRONS  ET0UVRIERS 

Polices  gaianlissanl  la  respoosabililé  civile  des  patioaa 

ASSURANCES  [A^^a^8*'  m  I'r,''jl'" 
C0XTIŒ  LES  ACCIDENTS!  Accidents  cnus'es  par  autrui. 

des  }  Accident  s    causés    aux  )ier- 

sonnes  des  assurés  et  des 


Chcvi 


ï  et  Voitures. 


SIÈGE  SOCIAL  : 
Cité  d'Antin,  7,  à  Paris 


DÉPÔT  :  GARE  DE  VAUGIRARD 


CARRELAGE  EN  GRÈS  CÉRAME  FIN 

DESSINS  VARIÉS  DE  TOUTES  NUANCES 

SI  NIONS  &  C. — LE  C  AIE  AU  (Nord) 
PARIS,  Rue  de  Trévise,  40 

H,  LES U EUR  Fils 

25,  Boulevard  Bonne-Nouvelle,  Paris 

ïalrrpri»      ilororr  pour  llmUri  rl  Rjtimrnli 
Fournisseur  du  Crédit  Foncier  de  France 


CIMENTS  VI G  AT 

MÉDAILLE  D'OR 

Exposition  universelle  1878 

J.  BIR0N  Fils  AÎNÉ 

AGENCE  DES  TRAVAUX  :  20,  boule*.  Riehard-Leaoir 

Spécialité  de  dallages. —  Trottoirs 
rierrcsartiiiciellcs  — Conduites  d'eau  — Citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
Assainissement  de  caves,  etc.,  etc. 


imprimerie  et  librairie  centrales  des  chemins  df.  fer.  A.  CHAIX  &  C  .  rue  rercf.re,  LU  prés  ur  nou levakd  miin tm  art  r e.  pabis 


VIENT  DE  PARA  fRRE  , 


SERIE  OFFICIELLE 


DES  PRIX  DE  LA  VILLE  DE  PARIS 

APPLICABLE  A  DATER  DU  l"r  OCTOBRE  1880 

Augmentation  fa*  prix  de  Journée*  pour  tous  les  copra  d'état.—  Modifient  ion  s  importante*  dans  la  nomenclature  et  les  Prix  des  Matériaux. 

SÉRIE  DE  POCHE,  Édition  portative  sans  sous-détails. 


SERIE  OFFICIELLE,  avec  sons-détails,  format  in-K 


Série  complète,  en  on  seul  volume,  prix  

—        —  en  ïl  parties  séparées  

Impartie. Terrasse,  Maçonnerie,  Carrelage  

2°     —  Charpente  

8"     —    Couverture.  Plomberie.  Zinc,  Gaz  

4°     —  Menuiserie  

5°     —  Serrurerie  

(iu      —  Fumisterie  

7e     —   Marbrerie,  Stuc  \ 

S0  —  Peinture,  Dorure,  Tenture,  Vitrerie,  Miroiterie. 
9°     —    Pavage,  Granit,  Asphalte.  Bitume,  Vidange.  .  . 

Tort  :  Série  complète,  1  fr.  50;  chaque  partie  séparée,  0  fr.  75. 


34  j> 
48  50 
11  50 


11  M 

6  50 


~  ■  .  ,       !  T  OABTOSKf 

DE  RIE  COMPLETE,  Cil  U!l  seul  volume,  prix   \\  « 

—        —       -  en  9  parties  séparées  "  *   14  j, 

Impartie. Terrasse.  Maçonnerie,  Carrelage   (j  « 

2°     —  Charpente  

3°     —    Couverture,  Plomberie,  Zinc,  Gaz  

4°  — ■  Menuiserie  

5*     —  Serrurerie  

6e     —  Fumisterie.  

7°     —   Marbrerie,  Stuc  

S"     —  Peinture,  Dorure,  Tenture,  Vitrerie,  Miroiterie.  . 

U°     —  Pavage,  Granit,  Asphalte,  Bitume,  Vidange.  .  .  . 


2  50 


3  » 


2  50 


Port  :  Série  de  poche  complète,  0  fr,  CO;  chaque  partie  séparée.  0  fr.  25 


Adresser  le*  demandes  à  MM.  A.  CHAIX  et  Cle,  rve  Bergère,  20,  en  g  joignant  vn  mandat  sur  la  poste 


chèque  sur  Pari 


O.  ANDRÉ 

*jïB  Ingénieiir-ConBtrncteur 

CONSTRUCTIONS  EN  FER  ET  EN  BOIS 

Miiilaille  iVor  fi  l'Exposition  «le  1878 
9,  r.  de  Sablonville  {Neuilly-sur-Seine) 

ENDUITS  HYBROFUGES 

22,  rue  du  Quatre-Septembre 

taris 

MÉDAILLE  DE  BRONZE  A  L'EXPOSITION  DE  1878 

ENDUITS  SPÉCIAUX 

Pour  Pierres,  Plâtres,  Bois,  Métaux 
Ciments,  Céramique 

Etablissements  de  bains  minéraux 

CIMENT  PORTUND 

CIMENT  ROMAIN 

Autorisés  pour  les  travaux  de  l'Etat,  par 

décision  ministérielle  du 

20'  septembre  1851 

Inscrits  à  la  Série  de  prix  de  la  Ville 

-  de  Paris 

PORTLAND  SPÉCIAL  POUR  DALLAGES 

t  \  vn i»  V   TÏ'v.Xuao   X-    1  iT rl \  0 f  S 
LAA  UU  I    r  i  cl  es  iv  ivuuwiu 

FABRICANTS 

Seuls  successeurs  de  LOBKIÏEAU  JnE  et  C" 
Usines  à  Pouilly-en-Montagne  et  à  Venarey 
(Côte-d'Or) 
MAISON  A  PARIS 
3Î  i»ïs.  ÎK»i:!evaï-(l  fcontrescaïpe 

CINQ  M KD  AILLE 5 

dont  deux  Médailles  d'argent" aux  Expositions 
universelles  de  Paris  de  18G7  et  1878 

CIMENT  PORTLASD  DE  BODLOGSE-SDR-MBR 

I.ONQXIKTÏ    &  C  • 

Marque  .le  lubrique  -  DEMAILLE,  LONQUETY  ET  C- 
Bureaux  à  Paris,  207,  Faub.-Saiiit-Denis 

J.  [CARRÉ  &  SES  FILS 

rï*:7:î55  Quai  d'Orsay 

paris  rr.-îiis 

Travaux  spéciaux  en  CimentdePortland 

ET  BÉTOSS  AGGLOMÉRÉS 

Appareils  pour  Filtrage,  Aération  al  Elévation  des  Eaux 

MARBRERIE  -  SCULPTURE 

PA  R  FO  N  RY 

62,  me  SahK-Sabin 

Mriailles  d'or  aux  E\ psi  lions  uniy.  lolj/ct  18/8 

CIMENTS 

ÉTIEME  MICHEL  ET  G" 

Spcialili  île  Inwu  tl  dallages  en  ciment 
Dalles  portatives  B.  S.  G.  D.  G. 
ENDUITS  ET  RAVALEMENTS  DE  FAÇADES 
Restauration  d'anciens  Édifices 
TRAVAUX  MARITIMES 
22,  Boulev.  Bichard-Lenoir,  Paris 

CARTON-CUIR  POUR  TOITURES 
PE  Hlïlll 

40,  rue  Meslay,  Paris 

CALORIFÈRES  EN  TERRE  RËFRÀCTÀIRE 

Système  GAILLARD,  HAILLOÏ  cl  G" 

BnEVETÉ  S.  G.  D.  G. 
132,  Faubourg-Saint-Denis,  Paris 

SONNERIES  ÉLECTRIQUES 

P  O  K  T  B'.-V  «>  1 X .   B*  A  R  \  T  O  X  A  V.  K  lï  B't  S 

COItUON  DE  PORTE,  AVEItTlSSELT,  D'INCENDIE 

J.  FILLIOL 

15,  BOULEVARD  DE  COURCELLES,  l'ARIS 

BRIQUES  A  VENDRE 

A  vendre,  prisesaux  DocksdeSaint-Ouen, 
une  cerlniuc  quantité  de  Briques  du 
Nord.  Pour  renseignements,  écrire  à 
M.  Vanner  Elst,  rue  Pigalle,  5. 

MÉDAILLE  D'ABSENT  ÏI  UM  LU  M  ltltO^^E 

EXPOSITION  UNIVERSELLE  DE  1878 

A.  F  E  R  NIQUE 

3  8,  Hue  rte  riciirn».  Paris 

REPRODUCTIONS  PHOTOGRAPHIQUES 
PHOTOGRAVURE 

SOCIÉTÉ  4HOÎTTME 

DE  LA 

AU  CAPITAL  DE  5  MILLIONS  DE  FRANCS 
Siège  social  et  administratif,  8,  rue  Ménars,  Paris. 

Usine.  Soierie  à  Vapeur.  Magasin  et  Entrepôt  de  Paris,  8,  rue  du  Chemin-Vert 
MARBRES  BLANCS  ET  DE  TOUTES  COULEURS 

Les  plus  riches  et  les  plus  vmW-c*  parmi  les  Marbres  conRus '  e> Lq0"^? 
provenant  -les  Carrières  situées  dans  I'Ariége,  L'Aude,  lu  Corse,  la TFUute  G*»<h™£ 

il,' i, m  it  les  Pyrénées,  etc.,  etc..  dont  la  Société  Anonyme  La  Marbrerie  natui 
Lal7&oca«e  csîpropriélairc  et  dans  lesquelles  se  trouve,.!  les  Couleurs  pruici- 
pales  suivau tes  : 

R0sr  Aurore,  Citolin  Astique,  Rouoe  Antique,  Grand  Antique,  Çampam  vert  et 
M*iTnoé   Sarrascolin  uns  Pyrénées,  Griotte,  Onyx  Oriental,  .  Isabelle,  Bleu 
Tu r"i tn,"i SSb,  BRÈCHE  ROUGE,  Brèche  orange,  Blanc  rosé,  Blanc  rleute, 
Serpentine,  Fleur  de  PÉCHER,  etc.,  etc. 

Tous  ces  Martres  sont  ceiidus  en  Blocs,  en  Tranches  et  Manufactures. 

GRANDE  COLLECTION 

dl: 

CHEMINÉES  RICHES   ET  ORDINAIRES 

Fabriquées  et  Exposées  eu  Magasin  ou  faites  sur  commando. 
EXÉCUTION  DE  TOUS  LES  GRANDS  TRAVAUX  DE  MARBRERIE 
Escaliers  Vestibules,  Magasins,  Salles  »  Manger,  Salles  do  Bains  Carrelages, 
Baignoires,  Aulcls,  Chapelles,  Bénitiers,  Fonts  Bausmaux,  Gaines,  Colonnes,  \  uses 

SCIAGE  ET  POLISSAGE  A  FAÇON 

Paris.  —  Imp.du  Cemftmr  Fonda-  (Ph.  Hérault,  dir.),  194,  rue  Lafayette 

154,  Boulevard  Saint-Germain 

'    1||     '    ,  PABIS 

M,,  lïïïl 

RELIEUR 
des  principales  Librairies  de  Paris 
et  île  ln  Maison  A.  IiÉVÏ 

Spécialité  de  montagesiir  onglets  pont  Architectes 

l'KIX  TEÈS  MODÉItÉS 
L'admmistrateur-gérant  ;  Samson  COIIN. 

f 


\ 
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SOMMAIRE  DU  N"  11 

TEXTE.  —  [,  Jurisprudence,  par  S.  Cohn.  —  II.  Chronique,  par  J.  Bous- 
sard. —  III.  Concours  :  royaume  d'Italie;  concours  pour  l'exécution  d'un 
monument  à  la  mémoire  de  Victor-Emmanuel  II  ;  prand  duché  de  Fin- 
lande :  concours  pour  la  construction  d'un  palais  des  Etals,  à  Helsingfors. 
IV,  —  Explication  des  planches,  par  J.  Boussard.  —  V.  Bibliographie  : 
revue  des  arts  décoratifs  ;  constructions  et  décorations  pour  jardins,  par 
J.  Boussard  (note  de  l'auteur};  les  antiquités  monumentales  de  la  ISor- 
mandie  :  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen,  par  feu  A.  Deville.— 
VI.  Bois  hors  texte  :  abri  pour  oiseau  d'eau  à  Poissy,  d'après  les  cons- 
tructions et  décorations  pour  jardins,  par  J.  Boussard. 

PLANCHES  GRAVÉES.  -  51.  Hôtel  Camondo  :  façade  principale, 
M.  Destors,  architecte.  —  52.  Maison  à  Fontenay-sous-Bois  :  façade  et 
plans,  M.  Dumoulin,  architecte.  —  53.  Abbaye  de  'Flavigny  (Côte-d'Or)  : 
relevé,  par  M.  Degré,  architecte.  —  54.  Villa  de  M.  R-,  à  Andilly  :  plans 
du  sous-sol  et  du  rez-de-chaussée,  par  M.  A.  Leclerc,  ancien  pensionnaire  de 
l'Académie  de  France,  à  Rome.  —  55.  Eglise  de  Sainte-Marie-sur-Ouche 
(Côte-d'Or)  :  façade  principale,  M.  Degré,  architecte. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉE&— XXI,  Maison  et  écuries  près  Man- 
chester; M.  G.-F.  Roper,  architecte.—  XXII,  Tombeau  de  l'évêque  Coke 
dans  la  cathédrale  d'Hereford  ;  M.  Godwin,  architecte. 


JURISPRUDENCE 

I.  Expropriation  pour  cause  d utilité  publique;  faculté  pour 
l'exproprie  de  requérir  V acquisition  totale  de  Vinuncublc 
atteint  par  V  expropriation, —  II.  Immeuble  en  construction; 
cage  d'escalier  vide;  absence  de  précautions;  accident; 
responsabilité  de  V entrepreneur,  —  III.  Entreprise  de  tra- 
vaux; délais  pour  payer  ;  offres  réelles  ;  remise  des  clefs  ; 
garantie  ;  fournitures  ;  spéculation;  sous- entrepreneur.  — 
IV.  Expropriation  pour  cause  d'utilité  publique;  instruc- 
tion ;  procédure  ;  matrice  cadastrale;  propriétaire  indique  ; 
manque  en  fait. 

I.  —  Si  l'article  50  de  la  loi  du  3  mai  1841  autorise  l'expro- 
prié à  requérir,  dans  certains  cas,  l'acquisition  totale  de  son 
immeuble  touché  par  le  jugement  d'expropriation,  cette  ré- 
quisition ne  peut  produire  effet,  pour  la  partie  de  l'immeuble 
non  comprise  audit  jugement,  que  dans  les  termes  et  les 
limites  de  la  loi. 

La  décision  alternative  du  jury  tant  sur  le  prix  de  la  por- 
tion d'immeuble  exproprié  par  jugement  que  sur  le  prix  de 
l'immeuble  entier,  en  cas  de  dépossession  totale,  n'a  point 
pour  résultat  de  conclure  le  contrat  entre  les  parties. 

Ces  décisions  résultent  d'un  jugement. du  Tribunal  civil 
de  la  Seine  en  date  du  31  juillet  (ire  chambre),  dont  voici  le 
texte  : 

«  Le  Tribunal , 

«  Attendu  que  la  loi  du  3  mai  1841  a  eu  pour  but  d'établir 
ou  de  régler  les  conditions  et  les  formalités,  suivant  lesquelles 
doit  s'accomplir  l'expropriation  pour  cause  d'utilité  publique, 
que  si,  dans  une  intention  favorable  à  l'exproprié,  l'article 
50  de  ladite  loi  autorise  celui-ci  à  requérir  dans  des  circons- 
tances prévues  l'acquisition  totale  de  son  immeuble  touché 
par  le  jugement  d'expropriation,  cette  réquisition  ne  peut 
produire  effet  pour  la  partie  de  l'immeuble  non  comprise 
audit  jugement,  que  dans  les  termes  et  les  limites  de  la  loi  ; 

a  Que  la  décision  alternative  du  jury,  tant  sur  le  prix  de 
la  portion  d'immeuble  expropriée  par  jugement  que  sur  le 
prix  de  l'immeuble  entier  eu  cas  de  dépossession  totale,  n'a 
point  pour  résultat  de  conclure  le  contrat  entre  les  parties, 
que  celles-ci  ne  se  trouvent  respectivement  engagées  au 
regard  l'une  de  l'autre  pour  la  cession  totale  de  l'immeuble 
qu'en  vertu,  soit  d'un  contrat  judiciaire  passé  entre  elles, 


devant  le  magistrat,  directeur  du  jury,  et  dont  il  leur  a  donné 
acte,  soit  en  vertu  d'une  convention  de  droit  commun,  sou- 
mise aux  règles  habituelles; 

fi  Que  dans  l'espèce,  et  sans  avoir  à  rechercher  si  le  décès 
de  Marie,  propriétaire  de  l'immeuble  dont  il  s'agit,  survenu 
au  cours  même  des  débats,  le  27  février  1880,  et  avant  la  dé- 
cision du  jury,  a  pu  ou  non  créer  avant  toute  reprise  d'ins- 
tance, un  obstacle  légal  à  la  solution  de  l'affaire  en  ce  qui 
concernait  à  son  égard  l'application  du  jugement  d'expropria- 
tion, il  est  constaté  par  le  procès-verbal  même  des  opérations 
que  le  décès,  ayant  été  publiquement  annoncé  à  l'audience, 
l'ingénieur,  mandataire  de  la  Compagnie  du  Chemin  de  fer 
de  l'Est  expropriante,  a  déclaré  au  nom  de  celle-ci  que  le 
décès  ne  changeait  rien  à  l'affaire; 

a  Qu'elle  restait  en  l'état  où  l'avait  placée  l'ordonnance 
rendue  la  veille  par  le  magistrat,  directeur  du  jury,  et  par 
laquelle  celui-ci,  en  donnant  acte  de  refus  de  ladite  Compa- 
gnie d'accepter  la  réquisition  d'acquisition  totale  proposée 
par  Marie,  avait  ordonné  qu'il  serait  fixé  une  indemnité  al- 
ternative ; 

Attendu  que  le  jury  a  statué  dans  ces  circonstances  et  a 
rapporté  le  chiffre  d'une  double  indemnité  ; 

«  Que  la  clôture  des  opératiqns  a  été  prononcée  le  28  fé- 
vrier 1880  ; 

a  Attendu  que  c'est  après  cette  clôture  judiciairement  faite 
que  la  Compagnie  expropriante  a,  le  même  jour,  et  malgré 
ses  déclarations  précédentes,  signifié  aux  héri  tiers  Marie, 
qu'elle  acceptait  la  réquisition  d'acquisition  totale  formulée 
au  nom  de  leur  auteur,  et  ce,  pour  le  prix  de  400,000  francs, 
arbitré  par  le  jury  d'expropriation  ; 

<r  Mais  attendu  que  ladite  Compagnie  témoignait  ainsi 
qu'aucun  contrat  judiciaire  n'était  intervenu  devant  le 
jury; 

a  Que  le  refus  manifesté  au  contraire  par  elle  jusqu'à  ce 
moment  ainsi  que  ses  protestations,  contre  la  réquisition 
de  Marie,  avaient  eu  pour  but  de  délier  Marie  ou  ses  repré- 
sentants de  toute  obligation  envers  ladite  Compagnie; 

Qu'aucun  lien  de  droit  ne  subsistait  dès  lors  entre  les 
parties  ;  que  les  représentants  de  Marie  n'avaient  par  suite 
aucune  rétractation  à  signifier  à  la  Compagnie  des  Chemins 
de  fer  de  l'Est  ; 

«  Qu'il  leur  compétait  à  eux  seuls,  conformément  à  l'or- 
donnance du  magistrat  directeur  du  jury,  de  faire  statuer, 
s'il  y  avait  lieu,  par  les  Tribunaux  ordinaires  sur  l'effet  de 
la  réquisition  déposée  devant  le  jury  spécial,  et  dont  le  béné- 
fice n'a  été  introduit  par  la  loi  du  3  mai  1841,  qu'en  faveur 
de  l'exproprié  ; 

«  Que  les  héritiers  de  Marie  ne  restaient  point,  dès  lors, 
soumis  à  une  condition  protestative  ou  profit  de  la  Compa- 
gnie, qu'ils  devaient  d'autant  moins  en  subir  les  conséquences 
que  parmi  eux  se  trouvait  un  mineur,  à  l'égard  duquel 
eussent  dû  être  remplies  toutes  les  formalités  légales  relatives 
à  une  aliénation  immobilière; 

a  Par  ces  motifs, 

c  Donne  acte  aux  héritiers  Marie  de  ce  qu'ils  déclarent  ne 
point  requérir  l'acquisition  totale  de  l'immeuble,  sis  rue  La- 
Année.  —  Numéro  il.  —  Novembre  1S80. 
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fayette,  n""  181  et  183  et  s'en  tenir  à  l'expropriation  partielle 
actuellement  réglée  par  le  paiement  régulièrement  effec- 
tué de  l'indemnité  à  eux  attribuée  de  ce  chef  par  la  décision 
du  jury  d'expropriation  ; 

«  Déclare  la  Compagnie  des  Chemins  de  fer  de  l'Est  mal 
fondée  dans  sa  demande  en  reconnaissance  de  la  dépossession 
totale  de  l'immeuble  de  la  rue  Lafayette,  n01  181  et  183,  sus 
indiqué  ; 

«  L'en  déboute  ; 

«  Condamne  ladite  Compagnie  en  tous  les  dépens.  » 

II.  —  L'entrepreneur  de  constructions  est  tenu  de  veiller  à 
la  sécurité  de  tous  ceux  qui  peuvent  être  appelés  dans  un 
corps  de  bâtiment  en  construction  :  il  doit  notamment  assu- 
rer la  sécurité  de  la  circulation  et  de  la  communication.  Si  des 
nécessités  de  service  peuvent  s'opposer  à  ce  qu'une  cage  d'es- 
calier vide  soit  clôturée,  1'entreprenenr  doit  tout  au  moins 
en  défendre  les  approches  par  un  obstacle  de  nature  à  avertir 
de  l'existence  du  péril. 

Voici  les  effets  à  l'occasion  desquels  est  intervenu  un  juge- 
ment de  la  Cour  d'appel  de  Paris,  confirmant  un  jugement 
du  Tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine  (io° 
chambre),  et  qui  a  consacré  la  doctrine  que  nous  venons 
d'énoncer. 

MM.  de  Bougier,  Bagnard  et  Friser,  entrepreneurs  de  ma- 
çonnerie, ont  élevé  des  bâtiments  importants  au  coin  de  la 
rue  de  Phalsbourg  et  de  la  rue  Logelbach. 

Le  5  novembre  1879,  à  cinq  heures  du  soir,  un  sculpteur, 
M.  Lavoie,  quittant  son  travail  et  voulant  gagner  les  échelles, 
s'engagea  dans  un  couloir  de  l'immeuble  qui  conduisait  à  une 
cage  d'escalier  encore  vide  et  non  défendue,  soit  par  un  garde- 
fou  soit  par  un  autre  obstacle. 

Il  tomba,  fut  tué  sur  le  coup.  Une  instruction  fut  ouverte 
et  eut  pour  résultat  le  renvoi  en  police  correctionnelle  pour 
homicide  par  imprudence  de  M.  Morgat,  contre-maître 
préposé  à  ce  chantier,  et  les  entrepreneurs  étaient  cités 
comme  civilement  responsables  de  leur  employé. 

Mme  veuve  Lavoie  se  porta  partie  civile,  tant  en  son  nom 
personnel  qu'en  celui  de  ses  enfants  mineurs. 

Le  prévenu  et  ses  patrons,  civilement  responsables,  préten- 
daient que  M.  Lavoie  avait  commis  un  imprudence  en  pre- 
nant, dans  le  bâtiment  en  construction,  le  chemin  qui  l'avait 
amené  à  la  cage  d'escalier  béante  ;  qu'il  aurait  dû,  suivant  les 
instructions  reçues,  prendre  au  contraire  une  autre  direction 
exempte  de  tout  danger 

On  soutenait  en  outre  et  on  faisait  une  question  de  prin- 
cipes, que  les  cages  d'escalier  d'un  immeuble  en  construction 
devant  servir  au  montage  des  matériaux  des  divers  corps  de 
métiers,  il  était  impossible  de  les  protéger. 

On  s'appuyait  sur  l'usage,  sur  les  nécessités  des  travaux 
et  sur  l'impossibilité  de  maintenir  des  barrières,  même 
mobiles,  au  milieu  d'une  population  d'ouvriers  de  divers 
métiers. 

Dans  cette  situation  le  Tribunal  rendit  le  jugement  sui- 
vant : 
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a  Le  Tribunal, 

«  Attendu  que  tout  entrepreneur  de  construction  est  tenu 
de  veiller  à  la  sécurité,  non-seulement  de  ses  propies  ouvriers, 
mais  encore  de  toutes  les  personnes  que  leurs  affaires,  ou 
leurs  devoirs  appellent  dans  l'intérieur  d'un  bâtiment  en 
constructions,  et  notamment  des  ouvriers  des  autres  corps  de 
métiers  ; 

«  Que  disposant  seul  des  localités  pendant  toute  la  durée 
des  travaux,  il  a  seul  la  charge  de  leur  appropriation  pour  les 
besoins  de  ces  travaux  et  encourt  pour  cela  même,  la  respon- 
sabilité des  accidents  qu'une  disposition  défectueuse  ou  une 
organisation  insuffisante  peuvent  entraîner; 

«  Que  sans  doute  on  ne  peut  exiger  de  lui  qu'il  obvie  aux 
dangers  multiples  inhérents  à  leur  profession  qui  se  rencon- 
trent dans  toutes  les  constructions  nouvelles  pour  ceux  qui  y 
sont  employés,  mais  qu'il  est  juste  de  lui  imposer  toutes  les 
précautions  qu'une  prudence  ordinaire  peut  suggérer  et  qui 
peuvent  être  prises  sans  frais  exceptionnels  et  sans  nuire  à  la 
rapidité  du  travail  ; 

«  Attendu  que,  parmi  ces  précautions,  les  plus  importantes 
sont  celles  qui  tendent  à  assurer  la  sécurité  de  la  circulation 
et  des  communications  entre  les  diverses  parties  des  bâti- 
ments ;  qu'il  faut  que  l'ouvrier  puisse  se  mouvoir,  aller  et 
venir  avec  un  certain  sentiment  de  confiance,  sans  avoir  sans 
cesse  la  préoccupation  d'un  danger  à  éviter,  et  sans  la 
crainte  d'autres  périls  que  ceux  que  la  vigilante  sollicitude  de 
ses  maîtres  n'aura  pu  prévoir  et  conjurer  ; 

«  Attendu  que,  le  devoir  des  entrepreneurs  ainsi  précisé  et 
défini,  il  est  certain  qu'il  n'a  pas  été  entièrement  accompli 
dans  les  circonstances  qui  ont  amené  l'accident  dont  le  5  no- 
vembre 1878  Lavoie  a  été  la  victime  ; 

«  Attendu,  en  effet,  que  les  ouvriers  sculpteurs  travaillant 
à  la  façade  du  second  étage  de  la  maison  en  construction  au 
coin  de  la  rue  Logelbach  et  de  la  rue  Phalsbourg,  avaient 
deux  chemins  intérieurs  à  suivre  pour  arriver  aux  échelles 
de  descente,  l'une  du  côfé  de  la  rue  Phalsbourg  qui  avait 
été  pendant  longtemps  obstruée  par  les  échafaudages,  et 
n'était  devenue  complètement  libre  que  la  veille,  l'autre  plus 
facile,  le  long  des  fenêtres  de  la  rue  Logelbach,  mais  en  bifur- 
quant devant  un  pan  coupé,  la  partie  droite  rentrant  dans  les 
chambres  pour  conduire  aux  échelles,  la  partie  gauche  abou- 
tissant, au  bout  de  quelques  mètres,  à  la  cage  ouverte  de  l'es- 
calier de  service,  non  encore  posé; 

«  Attendu  que  c'est  en  suivant,  à  cinq  heures  du  soir,  dans 
une  obscurité  presque  complète,  le  chemin  de  gauche  que 
Lavoie  est  tombé  dans  la  cage  d'escalier,  et  y  a  trouvé  la 
mort  ; 

«  Attendu  que  les  abords  de  cette  ouverture  n'étaient  point 
barrés,  qu'en  admettant  que  les  nécessités  du  service  s'oppo- 
sassent à  la  clôture  même  de  la  cage  d'escalier,  il  était  facile 
d'en  défendre  l'accès  par  une  simple  planche  mobile  que  les 
ouvriers  eussent  dû  enlever  ou  rétablir  suivant  les  besoins  de 
leur  travail,  et  dont  la  présence  les  eût  au  moins  avertis  d'un 
péril  ; 

<r  Que  cette  précaution  était  d'autant  plus  nécessaire  que 
la  partie  de  gauche  se  présentait  comme  la  suite  naturelle  du 
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corridor  où  s'engageaient  les  sculpteurs  et  qu'une  marche  hâ- 
tive ou  préoccupée,  ou  accomplie  dans  l'obscurité  devait 
presque  fatalement  y  conduire  l'ouvrier  et  l'amener,  sans  qu'il 
s'en  doutât,  jusqu'au  vide  de  l'escalier  ; 

«  Attendu  que  ce  point  établi,  il  n'est  d'aucun  intérêt  de 
rechercher  dans  quelles  circonstances  et  de  quelle  manière 
Lavoie  est  tombé;  que  soit  que  sa  chute  ait  eu  lieu  au  sortir 
du  corridor,  ce  qui  ne  serait  pas  impossible,  malgré  l'endroit 
où  le  corps  a  été  trouvé  sur  le  sol,  cet  endroit  pouvant  s'ex- 
pliquer par  l'efiet  de  la  projection  ;  soit  que  se  croyant  seule- 
ment arrivé  au  point  de  la  bifurcation,  il  ne,soit  tombé  qu'a- 
près avoir  légèrement  obliqué  à  droite,  soit  enfin  que  recon- 
naissant trop  tard  son  erreur,  il  ait,  dans  son  trouble  et  dans 
la  nuit,  fait  un  faux  pas  en  voulant  enjamber  deux  planches 
par  dessus  le  vide,  la  cause  première  de  l'accident  doit  être 
cherchée  dans  le  défaut  de  protection  des  abords  d'une  ou- 
verture se  trouvant  sur  un  chemin  suivi  et  facile  à  accéder  ; 

<t  Attendu  que  Morgat,  préposé  par  les  entrepreneurs  pour 
la  surveillance  courante  des  travaux  et  pour  toutes  les  me- 
sures de  précaution  à  prendre  a  la  responsabilité  principale  et 
pénale  de  cette  omission  ;  mais  que  les  entrepreneurs,  ses 
maîtres,  en  ont  la  responsabilité  civile; 

«  Attendu  que  la  mort  prématurée  de  Lavoie  a  causé  à  sa 
femme  et  à  ses  enfants  un  préjudice;  que  toutefois  il  échet  de 
tenir  compte  de  l'imprudence  personnelle  de  Lavoie  qui  eût 
pu  et  du  être  plus  circonspect  dans  sa  marche  ; 

«  Par  ces  motifs, 

«  Faisant  application  à  Morgat  des  dispositions  de  l'article 
319  du  Code  pénal  dont  il  a  été  donné  lecture  par  le  prési- 
dent, ayant  égard  aux  circonstances  atténuantes  qui  existent 
dans  la  cause  en  faveur  de  Morgat,  en  modérant  la  peine,  en 
substituant  l'amende  à  l'emprisonnement,  en  usant  de  la  fa- 
culté accordée  par  l'article  463  ; 

c  Et  statuant  sur  les  conclusions  du  ministère  public  : 
«  Condamne  Morgat  à  50  francs  d'amende  ; 
<r  Statuant  sur  les  conclusions  de  la  partie  civile  : 
«  Condamne  Morgat  à  payer  à  la  veuve  Lavoie  une  rente 
annuelle  de  600  francs  à  partir  du  jour  du  décès  de  son  mari 
et  ce  par  échéances  trimestrielles  du  dit  jour  ; 

s  Dit  que  cette  rente  sera  diminuée  de  plein  droit  de  la 
somme  de  100  francs  au  décès  ou  au  fur  et  à  mesure  que  cha- 
cun des  trois  enfants  de  la  demanderesse  atteindra  sa  vingtième 
année  ; 

<r  Dit  qu'en  cas  de  prédécès  de  cette  dernière,  cette  rente 
sera  reversable  par  tiers  sur  chacun  des  enfants  survivants, 
pour  s'éteindre  à  leur  vingtième  année; 

«  Dit  que  la  rente  s'éteindra  en  entier  en  cas  de  convoi 
de  la  veuve  en  seconde  noce,  et  n'appartiendra  plus  dans 
ce  cas  qu'aux  enfants  dans  les  conditions  déterminées  ci- 
dessus  ; 

«  Dit  que  pour  en  assurer  le  service,  Morgat  sera  tenu  de 
fournir  à  la  demanderesse  un  titre  de  rente  française  30/0  de 
600  francs,  immatriculé  au  nom  de  la  veuve  Lavoie  et  pour 
la  nue- propriété  au  nom  de  Morgat  ou  des  personnes  civile" 
ment  responsables,  avec  mention  des  causes  d'extincion  ou 
des  cas  de  réversibilité  ci-dessus  j 


c  Condamne  Morgat  au  dépens,  montant  à  la  somme  de 
109  fr.  80  ; 

«  Déclare  les  défendeurs  Bougier,  Bagnard  et  Friser  civile- 
ment et  solidairement  responsables  de  ces  condamnations  ; 

<r  Fixe  à  une  année  la  durée  de  la  contrainte  par  corps,  s'il 
y  a  lieu  de  l'exercer  contre  Morgat.  » 

Sur  l'appel  interjeté  par  Morgat,  la  Cour  a  confirmé  pure- 
ment et  simplement  par  adoption  des  motifs. 

III.  —  On  doit  entendre  par  remise  des  clefs,  dans  un  con- 
trat d'entreprise  de  construction,  la  réception  définitive  des 
travaux,  sans  qu'il  y  ait  lieu  d'examiner  si  les  bénéficiaires 
desdites  constructions  en  ont  pris  possession  partielle,  les  ont 
habitées  ou  y  .ont  installé  des  tiers. 

Dans  ce  cas,  il  suffit  qu'il  soit  constaté  que  les  immeubles 
construits  en  vertu  du  contrat  d'entreprise,  n'étaient  point 
définitivement  achevés,  pour  ne  pas  faire  courir  la  durée  de 
la  garantie  du  jour  de  la  prise  de  possession  partielle. 

Les  dispositions  de  l'article  1798  du  Code  civil,  aux  termes 
duquel  les  maçons,  charpentiers  et  autres  ouvriers  qui  ont  été 
employés  à  la  construction  d'un  bâtiment  ou  d'autres  ouvrages 
faits  à  l'entreprise,  n'ont  d'action  contre  celui  pour  lequel  les 
ouvrages  ont  été  faits,  que  jusqu'à  concurrence  de  ce  dont  il 
se  trouve  débiteur  envers  l'entrepreneur  au  moment  où  leur 
action  est  intentée,  ne  s'appliquent  qu'aux  artisans  et  ouvriers 
se  livrant  à  un  travail  manuel  et  vivant  de  leur  salaire  pro- 
prement dit. 

Mais  on  ne  peut  leur  accorder  le  bénéfice  de  cet  article 
lorsqu'il  est  constaté,  qu'en  cette  qualité,  ils  ont  fait  des  four- 
nitures considérables  qui  les  transforment  alors  en  véritables 
sous-entrepreneurs,  spéculant  sur  le  marché  par  eux  con- 
tracté. 

Il  en  a  été  ainsi  décidé  par  jugement  de  la  50  Chambre  du 
Tribunal  civil  de  la  Seine  en  date  du  15  juillet  dans  les  cir- 
constances suivantes  : 

MM.  Lecceur  avaient  traité  verbalement  avec  M.  Cagny, 
entrepreneur  de  bâtiments,  aujourd'hui  en  faillite,  pour  la 
construction  de  deux  maisons  à  Boulogne-sur-Seine,  rue  de 
l'Est,  n"B  26  et  28. 

M.  Merlier,  se  prétendant  sous-traitant  de  M.  Cagny,  et 
pour  cette  raison  créancier  direct  de  MM.  Lecceur,  les  a  as- 
signés en  paiement  d'une  somme  de  4,767  fr.  65,  qui  lui  res- 
taient dus,  selon  lui,  à  raison  de  travaux  qu'il  avait  exécutés 
pour  leur  compte,  d'ordre  de  M.  Cagny. 

En  l'état,  le  tribunal  rendit  le  jugement  suivant  : 

«  Le  Tribunal, 

a  Attendu  qu'il  est  constant  en  fait  que  les  frères  Lecceur 
ont  mis  en  œuvre  Cagny,  entrepreneur  général,  aujourd'hui 
représenté  dans  l'instance  par  Normand,  s  30,  syndic  ;  qu'ils 
se  déclarent  prêts  à  payer  ès-mains  dès  q  l'il  sera  par  justice 
ordonné,  le  montant  des  sommes  dont  ils  sont  aujourd'hui 
débiteurs  pour  solde  de  compte,  savoir  :  Auguste  Lecceur, 
celle  de  5,628  fr.  20;  Alexandre  L.cceur,  celle  de  4,445  fr.  42; 
que  la  seule  question  du  proejï  est  celle  de  savoir  si  lesdites 
sommes  sont  immédiatement  exigibles  pour  la  totalité;  que 
leurs  offres  en  date  du  ï  6  février  J  80,  ne  portent  pour  Auguste 
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Lecœur  que  sur  la  somme  de  1,528  fr.  30;  pour  Alexandre 
Lecœur,  sur  celle  de  895  fr.  42  ; 

«  Attendu  qu'il  résulte  des  documents  de  la  cause  saine- 
ment interprètes  que  lesdites  offres  sont  suffisantes;  que  sui- 
vant les  marchés  intervenus  entre  Cagnyet  les  frères  Lecœur, 
les  4,100  francs  non  offerts  par  Auguste  Lecœur  n'étaient  exi- 
gibles que  dans  les  proportions  suivantes  :  3,000  francs  un 
mois  après  la  remise  des  clefs  et  1,100  francs  huit  mois  après; 
les  3i55°  francs  non  offerts  par  Alexandre  Lecœur  qu'à  des 
époques  analogues,  savoir  :  2,200  francs  six  mois  après  la  re- 
mise des  clefs  et  1,550  francs  huit  mois  après  ; 

«  Attendu  que  par  ces  mots  «  remise  des  clefs  »  les  parties 
n'ont  entendu  autre  chose  que  la  réception  définitive  des  tra- 
vaux ;  qu'il  importe  peu  qu'antérieurement  à  l'époque  de  cette 
réception  les  frères  Lecœur  aient  pris  possession  partielle  de 
l'immeuble,  l'aient  habité  ou  y  aient  installé  des  tiers,  qu'il 
suffit  de  constater  qu'au  moment  de  leur  prise  de  possession 
les  immeubles  dont  s'agit  n'étaient  point  définitivement  ache- 
vés et  que  par  suite,  il  serait  il  logique  défaire  partir  de  cette 
date  la  durée  de  la  garantie  qu'ils  avaient  voulu  se  réserver; 

ff  Attendu  que  par  suite,  la  remise  des  clefs  doit  être  con- 
sidérée comme  n'ayant  eu  lieu  que  le  12  mars  1880,  jour  où 
les  travaux  ont  été  définitivement  acceptés  par  l'architecte 
Harlingue  ;  qu'ainsi  les  sommes  non  offertes  par  les  frères 
Lecœur  ne  sont  exigibles  qu'au  12  septembre  et  au  12  no- 
vembre 1880  dans  les  proportions  ci-dessus  déterminées; 

«  Attendu,  en  ce  qui  touche  la  demande  de  Mériter  contre 
les  frères  Lecœur  et  Normand  ès-noms,  qu'il  n'est  point  con- 
testé que  Cagny  se  soit  substitué  ledit  Merlier  pour  l'accom- 
plissement d'une  partie  de  son  marché  ;  que  le  solde  de  sa 
créance  s'élève  à  4,767  fr.  65  c.  qu'il  entend  le  réclamer  direc- 
tement des  frères  Lecœur  conformément  aux  dispositions  de 
l'article  1798  du  Code  civil; 

«  Mais  attendu  que  les  dispositions  de  ce  texte  ne  s'appli- 
quent qu'aux  ouvriers  et  artisans  se  livrant  a  un  travail  ma- 
nuel et  vivant  de  leur  salaire  proprement  dit;  que  s'il  est  ad- 
mis que  cette  qualité  ne  disparait  point  lorsqu'à  l'occasion  de 
ce  travail  il  font  des  fournitures  accessoires  peu  considérables, 
on  ne  saurait  aller  jusqu'à  leur  accorder  le  bénéfice  de  l'article 
sus  visé  lorsqu'en  fait,  ils  se  transforment  en  véritables  sous- 
entrqireneurs  spéculant  sur  le  marché  qu'ils  ont  contracté  ; 

«  Que  tel  est  le  cas  de  l'espèce,  que  Merlier  est  patenté 
comme  entrepreneur  de  couvertures  ;  que  l'importance  rela- 
tive du  marché  par  lui  contracté  ne  permet  plus  de  le  consi- 
dérer comme  un  simple  ouvrier;  que  s'il  est  vrai  que  lors  de 
l'exécutien  des  travaux  il  ne  se  soit  point  contenté  de  les 
diriger  et  se  soit  lui-même  livré  à  un  travail  manuel,  il  a  en 
même  temps  exposé  un  capital  dans  le  but  d'en  retirer  un 
bénéfice  ;  qu'il  importe  peu  encore  qu'il  n'y  ait  point  eu  de 
sa  part  marché  à  forfait  ;  que  les  termes  dans  lesquels  sont 
intervenues  les  conventions  des  parties  doivent  être  considérés 
comme  indifférents;  qu'il  faut  s'en  tenir  à  leur  montant  et 
non  à  leurs  formes  extérieures,  qu'au  surplus,  toute  hésitation 
doit  cesser  en  présence  de  cette  circonstance  révélée  par  Mer- 
lier lui-même,  que  dans  le  chiffre  de  sa  créance,  les  fourni- 
tures figurent  pour  une  somme  de  3,537  francs  alors  que  les 


débours  afférents  à  la  main-d'œuvre  tant  poux  lui  que  pour 
ses  ouvriers,  ne  s'élèvent  qu'à  2,010  francs  ; 

«  Attendu  que  les  mêmes  raisons  doivent  être  opposées  à 
la  demande  de  Bélisaire  Bidault  contre  les  frères  Lecœur  et 
Normand  ès-noms  ;  qu'il  paie  également  patente  d'entrepre- 
neur; que  les  travaux  par  lui  entrepris  s'élèvent  à  une  somme 
de  4,400  francs  ;  que  dès  lors  on  ne  peut  considérer  la  con- 
vention intervenue  entre  lui  et  Cagny  comme  un  simple 
louage  d'ouvrages  ; 

«  Attendu,  il  est  vrai,  que  pour  échapper  à  la  rigueur  des 
principes,  il  excipe  d'une  prétendue  convention  en  date  àBou- 
logne  du  11  mars  1 879,  par  laquelle  Cagny  fils  aurait  pris 
rengagement  de  lui  payer  directement  le  montant  des  tra- 
vaux qu'il  entreprenait  ; 

«  Mais  attendu  que  cet  acte,  tel  qu'il  est  libellé,  constitue 
de  la  part  des  frères  Lecœur,  qui  y  sont  intervenus,  un  véri- 
table transport  de  créance;  qu'il  n'a  été  enregistré  qu'à  la 
date  du  29  avril  1880,  c'est-à-dire  postérieurement  au  juge- 
ment déclaratif  de  faillite;  qu'il  ne  peut  donc  être  opposé  à  la 
masse  faute  d'accomplissement  des  formalités  prescrites  par  les 
articles  1690  et  suivants  du  Code  civil  ; 

«  Ou 'il  suit  de  là  que  Merlier  et  Bélisaire  Bidault  n'ont 
pour  e  recouvrement  de  leur  créance  d'action  que  contre  la 
faillite  de  Cagny  ; 

<t  Par  ces  motifs, 

c  Donne  acte  aux  frères  Lecœur  des  offres  par  eux  faites 
à  Normand  ès-noms,  et  se  conformément  aux  conditions  con- 
tenues en  icelle  ; 

«  Déclare  lesdites  offres  bonnes,  valables  et  libératoires  ; 

c  Déboute  en  conséquence  Normand  du  surplus  de  ses  de- 
mandes, fins  et  conclusions,  vis-à-vis  des  frères  Lecœur; 

g  Déclare  Merlier  et  Bélisaire  Bidault  mal  fondés  en  leur 
action  directe  contre  Cagny; 

(c  Les  en  déboute  ;  les  renvoie  à  se  pourvoir  ainsi  qu'ils 
aviseront  ; 

«  Condamne  Normand  ès-noms  en  tous  les  dépens  par 
lui  exposés  vis-à-vis  des  frères  Lecœur  ;  Merlier  et  Bélisaire 
Bidault  au  surplus  des  dépens,  chacun  en  ce  qui  le  con- 
cerne. » 

IV.  —  La  procédure  d'expropriation  est  valablement  sui- 
vie contre  celui  qui  est  indiqué  comme  propriétaire  sur  la 
matrice  cadastrale. 

Si  la  procédure  doit  être  rectifiée  lorsqus  le  véritable  pro- 
priétaire se  fait  connaître  par  un  acte  formel,  il  n'en  a  pas  été 
ainsi  dans  la  cause  actuelle. 

La  procédure  donnant  lieu  au  litige  a  été  suivie  contre  le 
mari,  dont  le  nom  figurait  sur  la  matrice  des  rôles,  alors 
que  les  demandeurs  en  cassation  soutiennent  que  les  parcelles 
expropriées  étaient  des  immeubles  dotaux  appartenant  à  la 
femme  seule  (Cour  de  cassation,  4  août  1880). 

S.  COHN. 
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Je  viens  de  lire  une  très  amusante  lettre  d'un  de  nos  con- 
frères, relative  au  procédé  de  la  municipalité  de  Levallois- 
Perret  dans  le  concours  pour  la  construction  d'un  groupe 
scolaire,  je  crois.  Cette  lettre,  entre  les  lignes  de  laquelle  on 
trouve  des  flots  de  mauvaise  humeur  et  d'indignation  conte- 
nues me  semble  être  une  excellente  occasion  de  dire  tout  haut 
à  nos  jeunes  confrères  ce  que  beaucoup  de  barbes  grises  de 
notre  profession  se  disent  tout  bas. 

Quantité  de  gens  ont  discouru  et  discourront  encore 
longtemps  sur  le  «  concours  public  »  sans  qu'un  seul  d'entre 
eux  se  soit  jamais  demandé  si  l'acte  commis  par  la  commune 
en  cette  circonstance  est  bien  équitable.  En  effet,  chaque 
commune,  ville  ou  département,  possède  un  architecte  en 
titre  pour  le  choix  duquel  on  apporte,  avec  raison  du  reste, 
un  soin  de  plus  en  plus  grand  et  auquel  on  demande  beau- 
coup de  travail  pour  peu  d'argent.  Et  ne  croyez  pas  au  moins 
que  le  travail  soit  amusant,  ni  surtout  artistique  :  il  n'est  que 
simplement  ennuyeux,  fatigant,  et  ressemble  plus  à  celui  d'un 
économe  ou  un  régisseur  qu'à  celui  d'un  artiste  payant  pa- 
tente pour  doter  son  pays  d'œuvres  d'art  magistrales. 

Rien  ne  manque  à  son  martyre  ni  les  travaux  insipides  et 
souvent  ridicules,  ni  les  commissions  municipales  désagréables 
et  dont  le  moindre  représentant  se  croit  pour  le  moins  plus 
fort  que  lui.  En  revanche,  il  finit  par  connaître  admirable- 
ment les  besoins  de  son  service  et  les  matériaux  du  pays 
ainsi  que  leur  mise  en  œuvre  la  plus  avantageuse. 

Aussi  se  promet-il  une  petite  orgie  monumentale  pour  le 
jour  où  tel  petit  édifice,  dont  il  prévoit  le  besoin,  devra  être 
construit  par  ses  soins.  Le  rêve  d'artiste  le  dédommage  de 
toutes  les  tracasseries  de  son  service  ordinaire  et  longtemps  à 
l'avance,  il  mûrit  son  projet  qu'il  n'aura  plus  qu'à  finir  sur 
le  papier  au  dernier  moment. 

Mais,  hélas,  il  a  compté  sans  le  concours  public  et  le  besoin 
de  réclame  électorale  de  MM.  X.  et  Y.,  conseillers  de  l'en- 
droit, sans  l'étonnante  intelligence  desquels  1  on  confiait  le 
travail  au  vieux  'maître  des  œuvres  de  l'endroit  et  cela  au 
détriment  des  grandes  idées  modernes,  de  l'intérêt  bien  com- 
pris des  deniers  du  peuple,  dont  tous  les  enfants  qui  dessinent 
doivent  être  appelés  à  fournir  le  contingent  de  leurs  idées  », 
etc.,  etc.  Farceurs  va!... 

Et  notre  pauvre  confrère  retombe  dans  sa  triste  situation 
ayant  en  plus  une  blessure  d'amour-propre  bien  légitime  car, 
aujourd'hui,  l'art  de  la  construction  n'est  plus  un  vain  mot 
dans  les  départements,  et  la  grande  quantité  de  nos  confrères 
de  province  sont  des  artistes  du  plus  grand  mérite. 

Dans  un  jour  de  concours  public,  voilà  les  hommes  que 
l'on  écarte  pour  s'adresser  à  qui?  Permettez-moi  de  vous  dire 
nettement  ma  façon  de  penser  à  ce  sujet  et  de  répondre  à 
ma  question.  On  ne  doit  rencontrer  sur  le  turf  des  concours 
que  des  artistes  trop  jeunes  qui  n'ont  encore  pu  se  caser,  ou 
des  fruits  secs  qui  n'ont  jamais  pu  rien  produire  faute  de 
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certaines  qualités  de  science  ou  d'activité  si  nécessaires  dans 
notre  profession.  Je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  de  cette  foule 
bigarrée  de  soi-disant  architectes  et  dont  les  origines  seraient 
si  drôles  à  étudier. 

Aussi,  quels  étranges  projets  voit-on  à  toutes  les  expositions 
de  concours  et  comme  on  s'y  moque  pas  mal  des  nécessités 
et  besoins  de  l'endroit  (que  l'on  ne  connaît  pas  du  reste); 
pourvu  seulement  que  l'on  décroche  la  timbale  sur  laquelle 
on  tapera  à  tour  de  bras  pour  appeler  la  multitude  à  contem- 
pler le  lauréat  ! 

Puis,  quand  la  représentation  est  finie,  le  conseil  s'assemble 
et  un  esprit  sérieux  fait  remarquer  que  le  lauréat  ne  con- 
naît absolument  rien  aux  besoins  de  la  localité,  que  son  pro- 
jet contient  des  lacunes  et  qu'il  est  nécessaire  de  lui  en  faire 
étudier  un  second  en  prenant  naturellement  les  meilleures 
idées  des  autres  concurrents.  On  se  coudoie  ainsi  pendant  un 
certain  temps,  on  discute,  on  se  froisse,  et  finalement  on  flan- 
que le  pauvre  lauréat  à  la  porte  avec  un  os  à  ronger,  une 
forme  de  prime  de  dédommagement. 

Pendant  ce  temps,  les  événements  ont  marché,  les  hommes 
ont  changé  et  le  projet  est  abandonné. 

Dans  d'autres  cas  assez  rares,  on  en  revient  à  l'architecte 
de  la  localité  pour  l'exécution,  toujours  en  prenant  îles  meil- 
leures idées  »  des  autres  concurrents. 

Si,  enfin,  par  le  plus  grand  des  hasards,  dont  on  peut  comp- 
ter le  nombre  de  cas,  on  charge  le  lauréat  de  l'exécution, 
ce  malheureux  doit  passer  par  de  telles  fourches  caudines 
qu'il  sort  de  là  efflanqué  et  généralement  guéri  du  concours 
public. 

Que  de  singulières  histoires  je  pourrais  vous  raconter  ;  mais 
elles  n'empêcheraient  rien  et  je  préfère  dire  aux  jeunes  :  »  dé- 
fiez-vous des  concours  ».  En  y  prenant  part,  vous  commettez 
une  mauvaise  action  à  l'égard  d'un  confrère  honorable  dont 
vous  prendrez  unjour  la  succession.  Or,  c'est  mal  entrer  dans  la 
vie  que  d'y  entrer  ainsi.  Enfin,  en  pareille  circonstance  et  en 
cas  de  succès,  il  y  a  plus  à  perdre  qu'à  gagner,  car  il  ne  faut 
pas  oublier  que  l'architecture  est  un  art  complexe  où  le  des- 
sin ne  suffit  pas  :  la  science  et  le  savoir  des  affaires  ne  s'ac- 
quièrent qu'avec  le  temps,  et  ce  n'est  pas  trop  d'un  long 
stage  pour  apprendre  la  valeur  des  responsabilités  si  lourdes 
dans  notre  profession. 

Du  reste,  l'abstention  des  architectes  sérieux  dans  tous  les 
concours  est  manifeste  et  c'est  presque  avec  stupéfaction 
qu'on  y  voit  quelques  rares  noms  connus  et  estimés  prendre 
encore  part  aux  luttes  de  1  mât  »  entre  les  artistes  et  indus- 
triels français  ». 

Pour  tous,  aujourd'hui,  l'expérience  est  venue  confirmer  ce 
véritable  axiome  que  «  le  concours  public  est  un  dol  pour 
l'un  de  nous  et  une  duperie  pour  tous.  » 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 
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CONCOURS 
Royaume  d 'Italie. 


CONCOURS  POUR  L'ÉRECTION  d'un  MONUMENT  A  LA  MÉMOIRE 
DE  VICTOR-EMMANUEL  II 


Programme. 

Art.  Ier.  —  En  exécution  de  la  loi  du  25  juillet  1880  et  du 
décret  royal  du  13  septembre  courant,  un  concours  est  ouvert 
pour  les  projets  d'un  monument  à  élever  à  la  mémoire  de 
Victor  Emmanuel  II,  libérateur  de  la  patrie,  fondateur  de 
son  unité. 

Art.  2.  —  Pourront  concourir  tous  les  artistes,  indistinc- 
tement, italiens  et  étrangers. 

Art.  3.  —  Aucune  entrave  n'est  mise  à  l'invention  des 
concurrents,  soit  en  ce  qui  concerne  la  conception  et  le  style, 
soit  pour  le  choix  du  Heu  où  l'on  se  propose  d'élever  le  mo- 
nument. 

Art.  4.  -  Les  projets  ne  devront  pas  dépasser  pour  la  dé- 
pense le  devis  de  neuf  millions  de  livres  italiennes. 

Art.  5-  —  Les  dessins  ou  modèles  devront  être  exécutés  de 
façon  à  démontrer  clairement  l'idée  du  concurrent. 

Art.  6.  —  Les  projets  devront  porter  la  signature  et 
l'adresse  de  l'auteur,  ou  bien  une  devise  répétéesur  l'enveloppe 
d'une  lettre  cachetée,  dans  laquelle  se  trouvera  l'indication  du 
nom  et  du  domicile  du  concurrent.  Les  enveloppes  des  pro- 
jets qui  auront  remportés  un  prix  seront  seules  ouvertes. 

Art.  7.  —  Aux  termes  de  la  loi  du  25  juillet  1880,  le  con- 
cours sera  clos  à  cinq  heures  de  l'après-midi,  le  23  (vingt- 
trois)  septembre  1881. 

Art.  8.  —  Les  projets  devront  être  remis,  à  partir  du  25 
(vingt-cinq)  août  1S8 1,  au  secrétariat  de  la  Commission  royale 
près  le  ministère  de  l'intérieur,  à  Rome  (Italie). 

Tous  les  projets,  à  l'exception  de  ceux  qui  ont  été  primés, 
devront  être  retirés  dans  le  délai  de  deux  mois  à  partir  de  la 
date  de  la  publication  du  jugement. 

Art.  9.  —  Avant  le  jugement,  il  sera  fait  une  exposition 
publique  des  projets  présentés. 

Le  jugement  sera  publié  par  la  Commission  royale  dans  la 
Gazetta  ttfficialc  dei  Regno,  sous  forme  d'un  rapport  annon- 
çant les  résultats  du  concours. 

Art.  10.  —  Trois  prix,  un  de  50,000  fr.,  un  de  30,000  fr., 
un  de  20,000  fr.,  seront  décernés,  respectivement  et  par  ordre 
de  mérite,  aux  auteurs  des  trois  meilleurs  projets. 

Pour  obtenir  un  prix,  il  faudra  avoir  non  moins  de  dix 
points  favorables. 

Les  projets  auxquels  on  aura  décerné  un  prix  deviendront 
la  propriété  de  l'Etat. 

Art.  11.  —  La  concession  des  prix  aux  concurrents  ne  liera 
pas  l'Etat  envers  eux,  relativement  au  choix  du  projet  à  exé- 
cuter, et  l'auteur  du  projet  choisi  ne  pourra  pas  prétendre 
que  l'exécution  doive  lui  être  confiée  de  préférence  à  tout 
autre. 


Art.  12.  —  La  Commission  chargée  d'accorder  les  prix,  de 
choisir  le  projet  à  exécuter,  de  recueillir  les  souscriptions  pour 
le  monument  national  et  de  veiller  à  la  bonne  exécution  de 
l'œuvre,  a  été  nommée  par  décret  royal  du  13  septembre  cou- 
rant ;  ont  été  appelés  à  en  faire  partie  : 

MM.  Le  président  du  conseil  des  ministres,  président/ 
Le  professeur  Giuseppe  Bertini,  ingénieur; 
Le  professeur  Camillo  Boito,  ingénieur  ; 
Le  professeur  Raffaele  Canevari,  ingénieur; 
Le  professeur  comte  Carlo  Ceppi,  ingénieur  ; 
Le  commandeur  Cesare  Correnti,  député  au  Parle- 
ment ; 

Le  professeur  Giovani  Dupré,  sculpteur; 

Le  marquis  Alessandro  Guiccioli,  député; 

Le  professeur  Ferdinando  Martini,  député; 

Le  commandeur  Tullo  Massarani,  sénateur; 

Le  professeur  Domenico  Morelli,  peintre; 

Le  commandant  Marco  Tabarrini,  sénateur  ; 

Le  professeur  Vincenzo  Vela,  sculpteur; 

Le  marquis  Francesco  Vitelleschi-Nobiii,  sénateur; 

Le  syndic  de  Rome  ; 

Le  président  de  l'Académie  de  San  Luca,  à  Rome  ; 
Le  baron  Francesco  de  Renzis,  député,  secrétaire. 

Rome,  le  21  septembre  1880. 

Le  président  de  la  Commissioti  royale, 
Cairoli. 

Le  secrétaire  de  la  Commission  royale, 
de  Renzis. 


Grand  Duché  de  Iunîandc. 


CONCOURS    POUR  LA  CONSTRUCTION   D'UN   PALAIS    DES  ÉTATS 
A  HELSINGFORS  (FINLANDE) 

Les  architectes  français  sont  invités  à  prendre  part  au  con- 
cours ouvert  pour  l'exécution  des  plans  et  devis  d'un  palais  à 
élever  à  Helsingfors  (Finlande)  pour  les  réunions  des  Etats 
de  Finlande.  Le  terme  du  concours  expire  au  Ier  octobre  1881. 
Il  sera  décerné  deux  prix,  l'un  de  cinq  mille  (5,000),  l'autre 
de  deux  mille  cinq  cents  (2,500)  francs.  Le  programme  du 
concours  et  le  plan  du  terrain  sont  déposés  chez  MM.  de 
Rothschild  frères,  à  Paris,  où  les  architectes  français,  désireux 
de  concourir,  pourront  se  les  procurer. 

Helsingfors,  le  7  octobre  1880. 

Le  président  de  la  délégation  des  Etats  de  Finlande  ; 

E.  Wasastjerna. 

Le  secrétaire  : 
Hugo  de  Schultén. 
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EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  Si.  —  Façade  principale  de  l'hôtel  Camondo.  Nous 
terminerons  cette  très  intéressante  étude  par  le  détail  de 
l'angle  de  cette  façade  dans  le  prochain  numéro. 

La  publication  d'une  splendide  étude  d'architecture  de  la 
Renaissance  française,  médaillée  au  Salon,  remplacera  cette 
belle  série  de  dessin  dont  nous  remercions  à  nouveau  notre 
excellent  confrère,  M.  Destors. 

P'-  52.  —  Encore  une  charmante  maisonnette  pour  une 
petite  ville.  Je  multiplierai  le  plus  possible  ces  exemples  qui 
seront  la  cheville  ouvrière  des  constructions  à  venir  dans  les 
provinces. 

Pl.  53.  —  Excellente  et  très  intéressante  étude  d'arcature 
romane.  Ce  moyen  de  décoration  est  à  notre  sens  d'un  très 
grand  effet. 

Rlavigny  (Flaviniacum  Œdiiormn ),  est  une  petite  ville  du 
département  de  la  Côte-d'Or.  Assise  sur  un  pic  isolé,  à  une 
courte  distance  d'Alise  Sainte-Reine,  elle  commande  cette 
plaine  vaste  et  ondulée  où  Vercingétorix  tenta  contre  les 
légions  romaines  son  suprême  effort. 

Cette  contrée  calme  et  parfois  sauvage  rappelle  le  Bocage 
et  le  pays  de  Bretagne. 

Dès  les  premiers  temps  de  l'âge  chrétien,  Flavigny  fut  un 
centre  religieux  important  et  aussi  une  position  militaire  de 
premier  ordre.  Sa  splendeur  disparut  avec  le  siècle  dernier  ; 
aussi,  actuellement,  son  aspect,  comme  celui  de  la  Chaise- 
Dieu,  de  Cluny  et  du  Mont-Saint-Michel,  est-il  triste  et  sou- 
vent misérable.  On  remarque  encore  des  tours  dont  les  ruines 
mariées  au  lierre  présentent  des  motifs  pleins  d'intérêt.  Les 
rues  y  sont  étroites  et  rapides  ;  les  maisons  qui  les  bordent, 
construites  en  partie  au  XVe  siècle,  conservent  à  peu  près  le 
caractère  de  cette  époque. 

Suivant  les  chroniqueurs  Bourguignons,  un  monastère, 
dédié  au  vic  siècle  à  saint-Pierre,  serait  l'origine  du  mouve- 
ment religieux  dans  cette  ville.  En  720  environ,  un  seigneur 
de  Flavigny,  nommé  Varé,  aurait  réuni  ce  monastère  à  celui 
de  Saint-Prix  est  formé  ainsi  une  maison  importante  dont  il 
aurait  pris,  plus  tard,  quoique  laïque,  le  titre  d'abbé. 

L'église  fut  construite  une  trentaine  d'années  après. 

Depuis  cette  époque,  les  Nobles  de  la  Province,  et  même 
les  rois  de  France  se  plurent  à  doter  richement  l'abbaye,  et 
au  IXe  siècle,  elle  eut  une  renommée  telle  que  le  pape  Jean  VIII, 
aidé  de  dix-huit  cardinaux  ou  prélats,  vint  la  consacrer  sous 
le  vocable  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul. 

Le  motif  d'architecture  qui  nous  occupe  est  situé  à  une 
courte  distance  de  l'église  actuelle  et  faiteorps  avec  l'ancienne 
abbaye. 

Il  comprend  trois  arcades  en  plein  cintre  retombant  sur 
des  colonnes  trapues  et  présente  tous  les  caractères  du  roman 
primaire  bourguignon.  Pour  un  motif,  sans  doute  ignoré,  sa 
destruction,  n'a  pas  été  décrétée,  lorsqu'à  la  fin  de  la  Renais- 
sance on  reconstruisit  l'abbaye. 


Les  arcs  formés  par  des  pierres  d'un  très  petit  échantillon 
reposent  sur  des  chapitaux  allongés  (0,38  centim.  de  hauteur), 
dont  l'abbaye,  vigoureusement  moulurée,  offre  une  largeur  de 
0,35  centimètres. 

L'ornementation  appartient  entièrement  au  règne  végétal. 
La  base,  formée  par  trois  filets  et  deux  tons  lisses,  a  0,10  cen- 
timètres de  hauteur.  L'entr'axe  des  colonnes  mesure  un 
mètre  et  l'ensemble  de  la  façade  environ  3  m.  80  centimètres 
en  largeur. 

Les  arcs  ont  un  surhaussement  de  0,10  centimètres  et  les 
arcades  I  mètre  75  centimètres  de  hauteur. 

Un  escalier  de  14  marches  encastrées  dans  le  mur  de  la 
façade  conduit  à  une  espèce  de  terrasse  ayant  2  m.  25  c.  de 
hauteur.  Le  long  du  mur  et  à  l'intérieur,  un  couloir  voûté  en 
arrêtes  aboutit  à  une  chambre  de  forme  circulaire  et  taillée 
dans  le  roc.  Cette  chambre  ou  crypte,  que  soutiennent  des 
colonnes  a  chapitaux  grossièrement  sculptés,  présente  en  son 
milieu  une  vasque  de  fontaine  dans  laquelle  venait  se  déverser 
une  petite  source  actuellement  tarie. 

Cette  architecture  en  ruines,  entourée  de  lierre  et  de  plan- 
tes sauvages  et  cette  sculpture  emblématique  commandent  le 
respect  aux  amateurs  de  l'art  ancien. 

PI-  54-  —  L'aspect  seul  du  plan  et  la  disposition  de  la 
réception  sentent  la  bonne  école;  il  suffit  de  l'étudier  un  ins- 
tant pour  en  comprendre  la  beauté.  Une  critique  en  passant 
sur  l'arrangement  du  cabinet  sous  le  rampant  de  l'escalier  ; 
cette  disposition  est  mesquine  et  diminue  l'aspect  de  la  cage 
d'escalier  qu'il  est  toujours  préférable  de  laisser  ouverte 
jusque  sous  le  rampant. 

RI-  55-  —  Cette  charmante  petite  église  sent  son  «  école  » 
à  ne  pouvoir  s'y  tromper;  si  j'ai  bonne  mémoire,  M.  Degré 
excellait  dans  les  esquisses  et  son  petit  clocher  a  gardé  le  sou- 
venir des  bonnes  traditions.  Les  parties  basses  sont  cepen- 
dant d'une  tranquillité  un  peu  exagérée  et  une  arcature  les 
eussent  enrichies  à  peu  de  frais.  Que  mon  confrère  me  par- 
donne cette  légère  critique,  mais  son  clocher  est  si  charmant 
qu'on  le  voudrait  accompagné  par  un  peu  plus  de  recherche 
dans  le  reste  de  l'édifice.  Ce  petit  édifice  a  été  élevé  au 
centre  du  village  de  Sainte-Marie,  dans  la  pittoresque  vallée 
de  l'Ouche,  il  présente  la  forme  d'une  croix  et  mesure 
30  mètres  20  centimètres  en  longueur  et  9  mètres  30  centi- 
mètres en  largeur  hors  d'eeuvre. 

Le  clocher,  établi  sur  plan  carré,  a  4  mètres  50  centimètres 
de  côté  à  sa  sortie  du  pignon  de  la  façade  ;  il  est  surmonté 
d'une  flèche  en  pierre  servant  de  piédestal  à  la  statue  de  la 
Vierge,  patronne  de  la  paroisse. 

Les  moellons  et  la  pierre  de  taille  proviennent  des  bonnes 
carrières  du  pays.  La  charpente  est  produite  par  une  série  de 
fermes  à  la  Philibert-Delorme,  sous  lesquelles  ont  été  clouées 
de  bonnes  douilles  en  bois  de  chêne  couvrant  l'unique  nef, 
par  une  voûte  en  berceau  ;  section  droite  circulaire.  Pour  évi- 
ter le  froid  et  les  infiltrations  d'eau,  une  couche  de  mortier 
hydraulique  de  o™,o8  centimètres  d'épaisseur,  forme  une 
seconde  voûte  isolée  de  la  première  par  un  remplissage  de 
paille  d'orge. 


175 


LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 


176 


Un  calorifère  conduit  la  chaleur  sous  toutes  les  parties  de 
l'édifice. 

La  dépense  s'est  élevée  à  78. 500  fr.  répartis  comme  il  suit  : 


Maçonnerie   25.390  fr. 

Sculpture   4-792 

Dallage   2.020 

Plâtrerie   1.160 

Charpenterie   1 2 . 560 

Couverture  et  zinguerie   10.100 

Menuiserie,  ameublement   7.600 

Serrurerie   3.900 

Peinture   4.000 

Calorifères   I.900 

Divers   5-°7% 

Total   78.500  fr. 


Cette  somme  a  été  presque  entièrement  produite  par  les 
quêtes  du  curé  de  la  paroisse,  M.  l'abbé  Aubelle,  dont  l'acti- 
vité et  l'intelligence  sont  bien  connues  dans  l'arrondissement 
de  Dijon. 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES. 

Pl.  XXI.  —  La  façade  de  ce  cottage  est  sur  le  jardin  ;  celle 
que  nous  donnons  fait  face  à  la  route.  Les  angles,  les  chemi- 
nées et  les  arcs  sont  en  brique  rouge  et  tout  le  reste  des  sur- 
faces avec  enduit  de  ciment  de  Portland,  recouvert  de  pein- 
ture blanche  de  silicate.  Le  toit  est  en  ardoises  de  petite 
dimension,  les  ornements  des  pignons  en  staffon  plâtre  moulé. 

Pl.  XXII.  —  Fort  bel  exemple  de  sarcophage  emprunté  à 
la  Renaissance  italienne.  Je  voudrais  voir  nos  basiliques 
s'enrichir  d'aussi  belle  architecture  de  préférence  aux  œuvres 
banales  que  le  caprice  des  «  fabriques  v  leur  impose  trop 
souvent. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Fastes  et  des  Télégraphes. 
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CONSTRUCTIONS  ET  DÉCORATIONS  POUR  JARDINS 

par  J.  Boussard,  architecte 
1  volume  comprenant  50  plancheB  gravées  ù  l'eau  forte  (1). 

Note  de  fauteur. 

L'architecture  est  bien  certainement  l'art  le  plus  complexe 
et  celui  qui  doit  faire  face  aux  exigences  les  plus  dissemblables, 
car  tous  les  jours  un  architecte  est  appelé  à  étudier  un 
chenil,  un  poulailler  ou  tout  autre  petite  construction  de  ce 
genre,  au  sortir  d'une  étude  de  monument  ou  de  grande 
construction.  Est-ce  à  dire  que  ce  genre  d'étude  doive  être 
négligé  ou  traité  légèrement  comme  un  accessoire  ennuyeux 
et  sans  intérêt?  Non,  bien  certainement,  car  nous  estimons 
que  les  infiniments  petits  n'existent  pas  dans  les  arts  et  qu'il 
y  a  souvent  plus  de  mérite  et  de  savoir  à  dépenser  dans  une 
petite  œuvre  simple  et  économique,  que  dans  une  grande 
conception  ou  l'argent  ne  joue  qu'un  rôle  secondaire. 

Partant  de  ce  principe,  il  nous  a  paru  intéressant  et  utile 
de  rassembler  dans  un  ouvrage  facile  à  consulter  les  éléments 
si  divers  des  constructions  qui  entrent  dans  la  composition  des 
petites  habitations  à  titre  d'accessoire  obligé.  En  effet,  qui  dit 
petite  habitation,  dit  lieu  de  retraite  pour  un  travailleur 
fatigué  qui  recherche  le  calme  dans  un  coin  de  terre  à  sa 
convenance  et  dont  il  meuble  la  solitude  par  tous  ces  mille 
riens  qui  la  transforment  en  lieu  plaisant.  Aussi,  et  c'est  dans 
ce  but,  que  nous  avons  cherché  les  éléments  de  cet  ouvrage 
où  nous  avons  réunis  tous  les  exemples  de  constructions 
jardinâtes  dont  l'usage  est  absolument  journalier. 

Pigeonniers,  poulailliers,  lapinières,  volières,  faisanderies, 
serres,  orangeries,  chaumières,  pavillons  de  repos,  kiosques, 
énèdres,  bancs  couverts,  treilles,  buanderies,  ateliers  d'artistes, 
portiques  et  rien  de  ce  qui  peut  contribuer  a  l'agrément 
des  petites  propriétés  ne  nous  a  échappé.  Nous  avons  puisé 
à  toutes  les  sources,  mais  de  préférence  aux  sources  les  plus 
dignes  d'intérêts  et  notamment  au  Jardin  des  plantes. 

Il  y  a,  disséminées  dans  cet  admirable  jardin,  quantités 
de  constructions  rustiques  à  l'usage  d'animeaux  susceptibles 
de  domesticité  et  dont  jusqu'alors  personne  ne  s'était  pré- 
occupé. Il  était  cependant  bien  intéressant  de  connaître  la 
quantité  d'air  et  d'espace  nécessaires  à  la  vie  des  anïmeaux 
pouvant  orner  nos  jardins.  En  effet,  combien  d'architectes 
seraient  embarrassés  pour  construire  des  abris  de  renards, 
sangliers,  chevreuils,  bouquetins,  oiseaux  d'eaux  de  toute 
nature,  grands-ducs,  chouettes,  milans,  autruches,  échassiers, 
perroquets,  etc.  La  plupart  d'entre  eux  construiraient  une 
véritable  maison  là  ou  un  coin  de  cabane  d'un  mètre  carré 
suffit.  Et  puis  quelle  élégance  dans  toutes  ces  petites  compo- 
sitions ou  plusieurs  anciens  pensionnaires  de  Rome  sont  venus 
faire  leurs  premières  armes. 

Enfin,  l'aspect  de  ces  petits  édicules  a  été  rendu  aussi 
agréable  que  possible  par  une  mise  en  perspective  facile  à  lire 


(1)  Cet  ouvrage  se  trouve  à  la  librairie  A.  Levy,  13,  rue  de  Lafayelte. 


(1)  Cet  ouvrage  est  en  vente  à  la  librairie  A.  Lévy,  13,  rue  Uc  Lafayettc. 
—  10  livraisons  à  6  francs, 
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et  dans  l'interprétation  de  laquelle  l'eau-forte  est  venue 
ajouter  sa  note  chaude  et  colorée.  C'est  de  la  science  de  bon 
aloi  où  l'intérêt  de  l'œuvre  est  rehaussé  par  un  aspect  de 
planche  amusant  et  d'une  lecture  facile  (Voir  au  verso  un 
spécimen  des  planches  de  l'ouvrage). 


Les  Antiquités  Monumentales  de  la  Normandie,  dessinées  et 
gravées  .par  John  Cotman,  avec  notices  historiques  et 
descriptives,  par  Paul  Louisy,  i  volume  grand  in-folio 
jésus  contenant  100  planches  (1). 

Aucune  contrée  de  la  France,  peut-être  même  de  l'Europe, 
ne  présente  aux  artistes  et  aux  archéologues  un  ensemble  de 
monuments  du  moyen-âge  et  de  la  renaissance  capable  de 
rivaliser  avec  celui  que  leur  offre  la  Normandie. 

Il  y  a  là  pour  eux  une  mine  inépuisable  de  matériaux  hors 
ligne,  et  ils  ne  pourraient  guère  se  plaindre  que  d'une  chose 
de  l'étendue  même  du  champ  qu'ils  ont  à  exploiter. 

Visiter  les  monuments  de  la  Normandie  ne  suffit  pas, 
quelque  soin  qu'on  y  appporte,  pour  les  connaître.  Leur 
immense  variété  exige  une  étude  patiente  et  des  comparai- 
sons incessantes  faites  à  loisir  dans  le  silence  du  cabinet.  Mais 
on  ne  peut  mener  à  bien  un  semblable  travail  qu'à  la  condition 
d'avoir  un  guide  sûr,  c'est-à-dire  une  reproduction  irrépro- 
chable de  ces  monuments,  tant  au  point  de  vue  de  leur 
ensemble  que  des  détails  importants.  Jusqu'ici,  malgré  un 
certain  nombre  d'estimables  ouvrages  plus  récents,  on  ne  peut 
étudier  les  édifices  normands  sans  recourir  à  deux  grandes 
publications  :  La  Normandie  de  Taylor  et  Nodier  et  The 
Architectural  antiquitics  0/  Normandie  de  John  Cotman. 

La  première  est  aujourd'hui  très  difficile  à  se  procurer  dans 
le  commerce.  Conçue  d'ailleurs  d'après  les  idées  romantiques 
qui  régnaient  en  France  lors  de  son  apparition,  elle  vise  plus 
au  pittoresque  qu'à  l'exactitude  technique  que  nous  deman- 
dons maintenant  aux  reproductions  de  monuments  anciens. 
Les  planches  sont  en  outre  lithographiées,  ce  qui  exclut  la 
netteté  et  la  précision  qui  seules  permettent  d'étudier  utile- 
ment les  détails. 

Reste  donc  l'œuvre  de  Cotman.  Plus  rare  encore  que  la 
première,  elle  dépasse,  dans  le  peu  de  ventes  où  elle  apparaît, 
le  prix  de  200  francs.  Il  faut  dire  que  ce  prix  n'a  pas  pour 
cause  la  rareté  seule  ;  il  repose  surtout  sur  le  talent  de 
l'auteur.  Cotman  a  mérité  d'être  appelé  le  Pirancsi  anglais. 
Comme  l'illustre  graveur  italien,  il  a  une  facilité  extraordi- 
naire de  burin  en  même  temps  qu'une  grande  chaleur 
dans  l'exécution.  Ses  planches  ont  la  saveur  d'un  dessin  fait 
directement  d'après  nature  et  qui  traduit  fidèlement  l'impres- 
sion reçue  par  l'artiste.  Si  Cotman  n'a  pas  au  même  degré 
que  Piranesi  le  sentiment  du  pittoresque  qui  fait  de  chacune 
de  ses  planches  un  tableau  plein  de  vie,  il  a  des  qualités  fort 
prisées  des  amateurs  modernes  :  nous  voulons  dire  l'exactitude 
et  la  précision.  Il  y  a  tout  à  la  fois  en  lui  de  l'artiste  et  de 
l'archéologue. 


(I).  Cet  ouvrage  est  en  vente  à  la  librairie  A.  Lévy,  13,  rue  Lafayette.  — 
Prix  :  ICO  francs. 


C'est  donc  rendre  un  véritable  service  à  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  beaux  monuments  de  la  Normandie  que  de 
rendre  son  ouvrage  moins  rare  et  par  conséquent  plus  abor- 
dable comme  prix.  L'éditeur  a  bien  mérité  d'eux  en  sauvant 
de  l'oubli  les  planches  originales  de  Cotman,  et  en  les. 
publiant  à  nouveau,  après  un  rajeunissement  à  peine  sensible,, 
sous  le  titre  de  :  Antiquités  Monumentales  de  la  Normandie. 

Le  texte  un  peu  diffus,  il  faut  bien  le  dire,  de  l'ouvrage 
anglais,  a  été  remplacé  par  des  notices  en  français,  plus 
courtes  et  plus  nourries,  dues  à  la  plume  exercée  de  M.  Louisy. 

Par  sa  fabrication  matérielle,  le  papier,  et  le  soin  apporté- 
au  tirage  des  gravures,  qui  en  double  comme  on  sait  le  mérite, 
la  réimpression  des  antiquités  de  Cotman  a  sa  place  marquée 
dans  la  bibliothèque  de  tout  homme  de  goût. 


Les  Tombeaux  de  la  Cathédrale  de  Rouen  (r),  par  feu 
A.  Deville,  correspondant  de  l'Institut,  conservateur  du 
Musée  d antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  etc.  —  Troisième 
édition,  considérablement  augmentée,  ornée  de  36  planches 
gravées  par  MM.  Bosredon,  Guillaumot  et  J.  Adeline 
d après  les  dessins  de  l'auteur,  revisée  et  publiée,  avec 
notes  et  additions  nombreuses,  par  F.  Bouquet,  professeur 
honoraire. 

Nous  reviendrons  sur  cette  édition  de  l'intéressant  ouvrage 
de  feu  A.  Deville  et  qui  est  d'un  intérêt  si  vif  pour  tous  les 
architectes.  Disons  ici  seulement  quels  sont  les  mérites  parti- 
culiers de  cette  seconde  édition,  qui  va  paraître  dans  quelques 
jours  à  la  librairie  A.  Lévy. 

Toutes  les  découvertes  faites  dans  la  cathédrale  depuis 
1837,  jusqu'à  sa  mort,  en  1877,  M.  Deville  les  a  consignées 
dans  son  manuscrit,  et  plusieurs  ont  eu  assez  d'importance 
pour  former  un  chapitre  spécial.  Non-seulement  M.  Bouquet 
y  a  joint,  sous  le  titre  de  Supplément,  celles  qui  ont  eu  lieu 
depuis  la  mort  de  l'auteur  jusqu'en  1880,  mais  il  a  revisé 
l'ensemble  du  manuscrit,  et  il  y  a  joint  de  nombreuses  notes, 
additions  et  corrections,  qui  ajoutent  singulièrement  au  mérite 
du  texte. 

Les  illustrations  de  cette  édition  n'ont  pas  moins  d'impor- 
tance. Dans  les  deux  précédentes,  M.  Deville  n'avait  donné 
que  dix  et  douze  planches.  Celle-ci  en  contient  trente-six, 
choisies  parmi  les  plus  remarquables  des  quatre-vingt-huit 
dessins  faits  par  l'auteur  et  joints  à  son  manuscrit,  pour  parler 
aux  yeux  en  même  temps  qu'à  l'esprit. 

L'exécution  matérielle  a  été  soignée.  On  s'est  astreint  à 
conserver,  autant  que  possible,  les  caractères  et  la  disposition 
des  inscriptions.  On  y  a  joint  de  grandes  lettres  richement 
ornées,  et  le  format  in-4"  jésus,  papier  de  Hollande  de  la 
célèbre  maison  Van  Gelden,  s'harmonise  bien  avec  l'impor- 
tance de  l'ouvrage. 

C'est  un  ouvrage  sérieux,  destiné  à  prendre  place  dans  la 
bibliothèque  de  tous  les  amis  de  l'Histoire  de  Rouen  et  de  la 
Normandie. 


(I)  Pour  paraître  prochainement  à  la  librairie  A.  Lévy,  13,  me  de 
Lafayette.  —  I  volume  en  10  livraisons.  —  Prix  :  50  francs. 
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Lettres  en  relief  en  zinc  doré.  Lettres  en  cristal,  Enseignes,  Écussons 
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22,  Boulevard  hïcbrd-Lciioir,  22 

CIMENT  DÉSIRÉ  MICHEL 
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Travaux  hydrauliques 


LA  SÉCURITÉ  GÉNÉRALE 

ET  LA  RESPONSABILITÉ  CIVILE  RÉUNIES 

La  plus  ancienne  Compagnie  d'assurances  ' 
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CAPITAL  SOCIAL  :  2,500,000  FR. 
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Exposition  universelle  1878 
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AGENCE  DES  TRAVAUX  :  20,  bouIsY.  Richard-Lenoir 

Spécialité  de  dallages.  —  Trottoirs 
Pierres  artificielles  —  Conduites  d'eau  —  Citernes 
Enduits  verticaux  —  Usines 
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LIBRAIRIE  MARCHAL,  BILLARD  ET  C">,  25,  PLACE  DATJPHKE 


EN  VENTE  : 

SÉRIE  MOREL 

PRIX  DE  BASE  ET  DE  RÈGLEMENT 
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APPLICABLES  AUX  TRAVAUX  DE  BATIMENT 
CONFORMES  A  CEUX  DE  LA  SÉRIE  OFFICIELLE  ET  ADMINISTRATIVE 
DES  PRIX  DE  LA  VILLE  DE  PARIS,  DRESSÉE  EN  OCTOBRE  1880 

Prix  :  Broché   10  fr.j  franco,  11  fr.  75.  —  Cartonné.   11  fr.;  franco,  12  fr.  75 

Chaque  chapitre  se  vend  séparément  et  se  compose  comme  il  suit  : 


1er Chapithe.  —  Terrasse,  Maçonnerie,  Carrelage  .  .  5  fr' 

2°  Chapitre.  —  Menuiserie   5  fr" 

3°  Chapitre.  —  Charpente   2  fr* 

4»  Chapitre.  —  Serrurerie   b  fr 

5°  Chapitre.  —  Fumisterie  ,  .  [  3  fr* 

6e  Chapitre.  —  Peinture.  —  Dorure.  —  Tenture.  Vitre- 


Cjrlonnf , 

6  fr. 
6  fr. 
3  fr. 

0  fr. 

1  fr. 


Irert*. 

ne.  —  Stuc.  —  Marbrerie.  —  Miroiterie,   i  fr. 
1  Chapitre.  —  Couverture.  —  Plomberie  et  Ziucage.  — 

Canalisation  pour  le  gaz  °  .  .  .   3  fr 

1  Chapitre.  —  Pavagiî. — Granit.—  "Asphalte.  —  Bitume 
et  Lave  fusible.  —  Ardoiserie.  —  Vi- 
dange.   3  fr. 


NOTA.  —Ajouter  1  fr.  75  par  Série  complète  el  50  centimes  par  Série  détachée  pour  recevoir  franco  HORS  PARIS. 
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MARBRES  BLANCS  ET DE  TOUTES  COULEURS 

Les  plus  riches  et  les  plus  variées  parmi  les  Marbres  connus  anciens  et  nouveaux 
provenant  des  Carrières  situées  dans  l'AwÉGE,  1' Aude,  la  Corse,  la  Haute-Garonne, 
["HÉRAULT  les  Pyrénées,  etc.,  etc.,  dont  la  Société  Anonyme  La  Marbrerie  natio- 
nale Française  est  propriétaire  et  dons  lesquelles  se  trouvent  les  Couleurs  princi- 
pales suivantes  : 

Rose  Aurore,  Cipolin  Antique,  Rouge  Antique,  Grand  Antique,  Campas  vert  et 

MÉLANGÉ,    S  \RRANCOLIN    DES  PYRENEES,    GRIOTTE,    O.NYX    ORIENTAL,    ISABELLE,  BLEU 

Turquin,  Brèche  dorée,  Brèche  rouge,  Brèche  orange,  Blanc  rose,  Blanc  bleuté, 
Serpentine,  Fleur  de  pécher,  etc.,  etc. 

Tous  ces  Marbres  sont  ccndtis  en  Blocs,  en  Tranches  et  Manufacturés. 
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DE 

CHEMINÉES  RICHES   ET  ORDINAIRES 

Fabriquées  et  Exposées  en  Magasin  ou  faites  sur  commando. 
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Escaliers,  Vestibules,  Magasins,  Salles  à  Manger,  Salles  do  Bains,  Carrelages, 
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Jardinières,  etc.,  etc.   

SCIAGE  ET  POLISSAGE  A  [FAÇON 


L'administrateur-gérant  :  Samson  CÛHN. 


Paris.  —  Imprimerie  Ph.  Hérault  et  O,  194,  rue  Lafayette. 
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SOMMAIRE  DU  N°  12 

TEXTE.  —  LA  nos  abonnés.  —  II.  L'année  qui  finit  et  l'année  qui  com- 
mence, par  J.  Bonssard.  —  III.  Jurisprudence,  par  S.  Cohn.  —  IV.  Con- 
cours :  vacance  d'une  place  d'architecte  municipal  à  Nancy  ;  construction 
d'un  palais  de  justice  et  d'une  gendarmerie  à  Oran  ;  construction  d'un 
nouvel  hôpital  au  Havre;  grand  duché  de  Finlande:  concours  pour  la 
construction  d'un  palais  des  Etats  à  Helsingfors  (seconde  publication).  — 
V.  Explication  des  planches,  par  J.  Bonssard. —  VI.  Bibliographie  :  Traité 
de  la  législation  des  bâtiments  et  constructions  ;  Revue  des  arts  décoratifs; 
les  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen. —  VII.  Bois  hors  texte  :  tombeau 
de  Georges  d'Amboise,  d'après  les  tombeaux  de  la  cathédrale  de  Rouen. 

PLANCHES  GRAVÉES.  —  56.  Hôtel  rue  de  Douai,  à  Lille  :  façade  ; 
M.  Roussel,  architecte.  —  57.  Tombeau  de  la  famille  Boileau-Malleval, 
au  cimetière  du  Père-Lachaise  ;  M.  Bonssard,  architecte.  —  58.  Hôtel 
Camondo,  à  Paris  :  détail  d'angle  ;  M.  Destors,  architecte.  —  59.  Propriété 

de  M.  le  docteur  M  ,  à  Villeneuve  ;  M,  Suffit,  architecte.  —  60,  Le 

Saint-Sang  de  Bruges  (style  Renaissance). 

PLANCHES  AUTOGRAPHIÉES.  —  XXIII.  Architecture  italienne  : 
Campo  Santo  de  Gènes  ;  vue  intérieure.  —  XXIV.  Hôtel  de  M.  le  baron 

J  :  cheminée;  M.  Bel  tan,  architecte;  M.  Roussel,  sculpteur.  — 

Eglise  de  Sainte-Marie-sur-Ouche  :  plan;  M.  P.  Degré,  architecte. 


A  NOS  ABONNÉS 

Nos  abonnés  ont  certainement  remarqué  la  complète  trans- 
formation subie  par  la  direction  du  journal  et  les  efforts  tentés 
pour -conserver  nos  vieilles  traditions  de  bien  faire. 

La  plus  grande  partie  de  nos  documents  sont  prêts  pour 
1881  et  nous  pouvons  hardiment  promettre  une  série  de 
planches  exceptionnelles. 

Aux  amateurs  des  splendeurs  passées,  nous  offrirons  un 
magnifique  relevé  du  château  de  Châteaudun  où  la  Renais- 
sance française  étale  son  art  si  6n  et  si  varié  ;  au  château  de 
Pierrefonds,  nous  empruntons  des  motifs  inédits  sur  cette 
belle  époque  de  l'art  français  que  nous  compléterons  par  la 
publication  d'une  charmante  fontaine  réédifiée  récemment 
dans  les  murs  de  l'Ecole  polytechnique  au  square  Monge. 

Le  Campo  santo  de  Gênes  montrera  à  nos  abonnés  com- 
ment l'Italie  comprend  ses  cimetières,  véritables  panthéons 
où  chaque  génération  laisse  une  trace  monumentale  de  son 
passage  dans  la  vie. 

Enfin,  nos  besoins  modernes  seront  représentés  par  un  grand 
hôtel  de  voyageurs  dû  à  notre  confrère  M.  Caligny  ;  des 
écoles-mairies  et  collèges  de  M.  Marmottin,  des  maisons  de 
ville  et  de  campagne  et  la  série  des  actualités  dont  le  Moniteur 
a  la  spécialité. 

Nos  autographies  se  tiendront  à  la  hauteur  de  ce  pro- 
gramme et  les  arts  Espagnol  et  Italien  seront  impitoyablement 
fouillés  dans  ce  but. 

A  nos  abonnés  de  dire  et  nous  les  en  prions,  si  ce  pro- 
gramme sera  fidèlement  exécuté  et  à  eux  aussi,  de  nous  en 
inarquer  leur  satisfaction  ou  leur  blâme.  Nous  espérons  le 
premier,  surs  d'avance  d'éviter  le  second. 

La  RÉDACTION. 


L'ANNÉE  QUI  FINIT  ET  L'ANNÉE  QUI  COMMENCE 


Encore  une  année  qui  passe,  ami  lecteur!  Bons  aux  uns, 
amers  aux  autres,  les  souvenirs  qu'elle  entraîne  avec  elle  sont 
cependant  de  ceux  que  les  architectes  pourront  invoquer  le 
plus  complaisamment,  car  le  meilleur  souhait  que  je  puisse 
vous  adresser,  serait  de  voir  subsister  longtemps  encore  les 


causes  originelles  de  ce  débordement  de  constructions.  Cer- 
tains prétendent  que  c'est  pure  folie  qui  ne  saurait  durer,  et 
ils  émanèrent  déjà  les  ruines  qu'un  arrêt  subit  de  ce  mouve- 
ment devra  entraîner  avec  lui.  Personnellement,  je  suis  d'un 
avis  absolument  contraire  et  ma  conviction  est  que  nous 
assistons  aux  premières  manifestations  d'une  période  de 
grandeur  dont  l'histoire  gardera  le  souvenir  :  période  néces- 
saire, voulue  par  le:  faits  eux-mêmes.  Après  les  grandes  se- 
cousses des  premiers  ans  de  ce  siècle,  des  transformations  suc- 
cessives ont  abouti  fatalement  à  la  consécration  des  principes 
qui  ont  jeté  bas  le  vieux  monde  monarchique  et  créé  un 
monde  nouveau,  ardent  et  plus  savant  qu'aucun  de  ceux  dont 
l'histoire  ait  gardé  le  souvenir.  Ce  monde  fatigué  des  luttes 
des  partis,  des  guerres  et  des  utopies  stériles,  ne  pense  plus 
qu'aux  travaux  de  l'esprit,  aux  grandes  entreprises,  aux  créa- 
tions puissantes,  basées  sur  l'or  dont  il  regorge  et  qu'il  jette 
complaisamment  en  pâture  à  tout  ce  qui  l'attire  par  l'étran- 
geté  ou  la  hardiesse.  Stanley  parcourt  le  continent  africain  à 
la  solde  d'un  grand  journal  ;  l'univers  jette  son  or  à  de  Les- 
seps  pour  rapprocher  le  vieux  monde  de  l'extrême  Orient  ; 
Mouchot  et  Pifre  domptent  le  soleil  et  en  font  un  manouvrier; 
Edison  affranchit  la  voix  humaine  de  la  servitude  des  courtes 
distances  et,  nouveau  Prométhée,  veut  arracher  au  soleil  les 
secrets  qu'il  devine  déjà  dans  les  ondes  lumineuses  de  ce  foyer 
incandescent  ;  Pasteur  fouille  la  nature  et  trouve  le  secret  de  la 
vie  des  bactéries,  et  l'Etat  enfin  s'apprête  à  violer  les  retraites 
inconnues  du  continent  africain  qu'il  va  sillonner  de  chemins 
de  fer  pour  y  déverser  le  trop  plein  de  notre  vieille  France 
et  implanter  dans  ces  terres  nouvelles  les  ferments  de  cette 
civilisation  latine  autour  de  laquelle  le  monde  entier  pivote 
aujourd'hui  avec  Paris  pour  phare. 

La  science  a  dompté  la  brutalité,  et  le  temps  n'est  pas  éloi- 
gné où  le  Congrès  européen  remplacera  Vultima  ratio  regum. 

Donc,  à  moins  de  catastrophes  impossibles  à  prévoir,  une 
grande  ère  de  paix  et  de  travail  s'est  ouverte  sur  le  monde 
et  l'avenir  tout  entier  appartient  aux  belles  et  grandes 
choses,  parmi  lesquelles  l'architecture  joue  le-  principal  rôle. 
Et  cela  est  si  vrai  qu'avec  cet  immense  développement  des 
forces  intellectuelles  de  ce  temps,  les  services  publics  et  privés 
ont  cru  de  telle  sorte  que  l'Etat  doit  penser  à  la  reconstruc- 
tion de  tous  les  monuments  affectés  à  des  services  publics,  et 
les  sociétés  financières  et  industrielles  à  la  création  d'établis- 
sements nouveaux  dont  les  splendeurs  nous  étonnent  déjà. 

Les  mêmes  raisons  nécessitent  la  construction  de  quartiers 
neufs,  d'hôtels  luxueux,  des  cottages  où  tout  ce  qui  travaille 
et  possède  vient  jouir  des  plaisirs  et  des  satisfactions  que  l'on 
ne  trouve  que  dans  les  grands  centres.  Encore  ce  grand  mou- 
vement n'est-il  pas  localisé,  car  il  déborde  partout  dans  la 
province  :  églises,  écoles,  mairies,  maisons  de  campagne,  tout 
est  démoli  et  rebâti  ;  et  si  le  photophone  d'Edison  placé  dans 
la  lune  cherchait  à  percevoir  les  bruits  de  la  terre,  il  n'enten- 
drait bien  certainement  que  le  marteau  des  tailleurs  de  pierre. 

Donc,  ami  lecteur,  je  ne  crains  pas  de  répéter  mon  souhait 
de  nouvel  an  :  A  vous  l'avenir! 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes. 
14e  Année.  —  Numéro  12. —  Décembre  1S80. 
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JURISPRUDENCE 


Entrepreneur  gênerai ' ;  sous-traitant ;  responsabilité. 

L'entrepreneur  général  qui  sous  -  traite  une  partie  des 
travaux  dont  il  s'est  rendu  adjudicataire,  sans  l'autorisation 
de  l'administration  supérieure  et  même  contrairement  aux 
conditions  du  cahier  des  charges,  engage  sa  responsabilité 
personnelle  vis-à-vis  de  l'administration,  mais  non  vis-à-vis 
des  tiers  qui  livrent  des  marchandises  à  son  sous-traitant. 

En  matière  d'association  en  participation,  les  tiers  n'ont 
d'action  que  contre  le  participant  avec  lequel  ils  ont  traité. 

Ces  questions  ont  été  jugées  le  27  octobre  dernier  par  le 
Tribunal  de  commerce.  Voici  le  texte  du  jugement  qui  précise 
parfaitement  les  points  du  débat  : 

et  Attendu  que  Civet  fils  et  Cc  soutiennent  que  Péchard 
serait  responsable  des  fournitures  faites  à  Ducloux,  son  sous- 
traitant  ; 

«  Qu'en  effet,  les  cahiers  des  charges  interdiraient  à  l'en- 
trepreneur principal  de  sous-traiter  tout  ou  partie  des  travaux 
qui  lui  ont  été  adjugés,  sans  l'autorisation  de  l'administra- 
tion ; 

"  Que  Péchard  ne  justifiant  pas  avoir  obtenu  cette  autori- 
sation, serait  responsable  tant  à  l'égard  de  l'administration 
que  des  tiers,  des  agissements  de  son  sous-traitant,  et  que 
faute  de  paiement  par  ce  dernier  des  fournitures  faites  pour 
les  travaux,  objet  de  l'entreprise,  ils  seraient  en  droit  de  s'a- 
dresser à  Péchard  ; 

c  Qu'au  surplus,  Péchard  se  serait  constamment  révélé 
comme  l'associé  de  Ducloux  ; 

«  Qu'il  aurait  toujours  été  présent  sur  les  travaux,  et  qu'en 
fait  ils  lui  auraient  fait  confiance  tout  autant  qu'à  Ducloux 
lui-même  ; 

a  Mais  attendu  qu'il  résulte  des  documents  soumis  au 
Tribunal  que  le  cahier  des  charges  sur  lequel  a  eu  lieu  l'adju- 
dication des  travaux  de  la  poudrerie  de  Sevran,  ne  stipule, 
comme  sanction  de  l'interdiction  de  sous-traiter,  que  la  res- 
ponsabilité de  l'entrepreneur  principal  vis-à-vis  de  l'adminis- 
tration, et  ne  le  rend  pas  responsable  à  l'égard  des  tiers  qui 
auraient  contracté  avec  son  sous-traitant  ;  que  cette  responsa- 
bilité n'étant  pas  de  droit  commun  ne  saurait  être  appliquée, 
alors  qu'elle  n'est  pas  expressément  stipulée; 

a  Que  dès  lors  la  responsabilité  de  Péchard  ne  saurait  ré- 
sulter que  de  ses  agissements  ; 

&  Et  attendu  que  Civet  fils  et  C°  ont  livré  leurs  marchan- 
dises sur  les  ordres  de  Ducloux,  qu'ils  l'en  ont  seul  débité, 
que  s'ils  prétendent  qu'il  y  aurait  eu  société  entre  Péchard  et 
Ducloux,  cette  communauté  d'intérêts  ne  pourrait  être  qu'une 
participation  et  que  dans  la  participation  les  tiers  n'ont  pour 
débiteur  que  celui  des  co-intéressés  avec  lequel  ils  ont  traité; 

t  Qu'ils  ont  traité  avec  Ducloux  et  non  avec  Péchard  et 
sont  dès  lors  sans  droit  pour  s'adresser  à  ce  dernier  ; 

«  Attendu  enfin  que  si  Péchard  profite  des  travaux  faits 
par  Ducloux,  il  les  a  payés  ; 

«  Qu'à  tous  égards  donc  la  demande  de  Civet  fils  et  C9 
est  mal  fondée  et  doit  être  repoussée; 


<x  Par  ces  motifs, 

«  Déclare  Civet  fils  et  Cc  mal  fondés  dans  leur  demande 
contre  Péchard,  les  en  déboute  ; 

«  Et  les  condamne  par  les  voies  de  droit  aux  dépens.  » 

S.  COHN. 


CONCOURS 

VACANCE  D'UNE  PLACE    D'ARCHITECTE    MUNICIPAL    A  NANCY 

Art.  i'T.  —  Une  place  d'architecte  municipal  est  disponible 
à  Nancy, 

Art.  2.  —  L'architecte  reçoit  pour  traitement  de  début  une 
somme  annuelle  de  6,000  francs. 

Art.  3.  —  Il  ne  peut  s'occuper  de  travaux  étrangers  à  son 
service  qu'à  titre  de  tolérance,  et  à  la  condition  expresse  que 
les  travaux  municipaux  n'en  souffriront  d'aucune  manière. 

Art.  4.  —  Il  peut  être  admis  au  bénéfice  de  la  Caisse  des  re- 
traites des  agents  municipaux. 

Art.  5.  —  Les  candidats  ne  devront  pas  être  âgés  de  moins 
de  25  ans  ni  de  plus  de  45. 

Art.  6.  —  Ils  devront,  avant  le  15  février  1881,  justifier  de 
leur  qualité  de  Français,  fournir  un  certificat  de  moralité,  et 
déposer  à  la  mairie  les  pièces  suivantes  :  une  demande  sur 
papier  timbré,  leur  acte  de  naissance,  et  une  note  détaillée 
faisant  connaître  les  écoles  suivies  par  eux,  les  concours 
auxquels  ils  peuvent  avoir  pris  part,  les  emplois  qu'ils  ont  oc- 
cupés, et  les  travaux  qu'ils  peuvent  avoir  exécutés,  avec  indi- 
cation précise  de  l'emplacement  de  ces  travaux. 

Cette  note  devra  être  accompagnée  de  tous  les  certificats 
susceptibles  de  bien  établir  les  détails  qu'elle  contiendra. 

Il  conviendra,  en  outre,  que  chaque  candidat  produise  les 
copies  des  dessins  des  travaux  les  plus  remarquables  qu'il  aura 
projetés  ou  fait  exécuter. 

Art.  7.  —  Seront  seuls  admis  à  présenter  les  pièces  ci-des- 
sus les  candidats  justifiant  qu'ils  ont  obtenu  soit  le  titre  d'ar- 
chitecte diplômé  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  soit  le  diplôme 
d'ingénieur  de  l'Ecole  centrale  des  arts  et  manufactures  réuni 
au  certificat  de  capacité  de  l'Ecole  des  beaux-arts,  soit  enfin  le 
diplôme  de  sortie  de  l'École  centrale  d'architecture  de  Paris, 
ou  des  titres  équivalents. 

Le  présent  règlement  a  été  adopté  par  le  conseil  municipal 
dans  sa  séance  du  27  novembre  1880. 


CONSTRUCTION 

D'UN  PALAIS    DE  JUSTICE   ET    D'UNE   GENDARMERIE    A  ORAN. 

Avis 

Conformément  à  la  décision  prise  par  le  Conseil  général  du 
département  d'Oran,  le  préfet  a  l'honneur  de  portera  la  con- 
naissance de  qui  de  droit  que  la  commission  spéciale  chargée 
d'examiner  les  devis  descriptifs  et  avant-projets  présentés  par 
divers  architectes  en  vue  de  concourir  à  la  construction  d'un 
palais  de  justice  et  d'une  gendarmerie  à  Orau,  a  accepté 
comme  satisfaisant  aux  conditions  du  programme  : 
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l°  En  ce  qui  concerne  la  gendarmerie, 

Les  devk  signés  : 

Allah  et  Ne  quid  nimis  ; 

2°  En  ce  qui  concerne  le  palais  de  justice, 

Les  devis  portant  la  légende  : 

Chouïa  et  Sincérité. 

Les  architectes  auteurs  de  ces  avant-projets  sont,  par  con- 
séquent, autorisés  à  dresser  le  projet  définitif  de  l'édifice  pour 
lequel  ils  ont  concouru. 

Ils  devront  tenir  compte,  dans  l'établissement  de  ces  pro- 
jets, des  conditions  suivantes,  déterminées  par  le  Conseil  gé- 
néral. 

l°  Pour  la  gendarmerie  : 

Les  auteurs  des  projets  sont  invités  à  diminuer  au  moins 
de  moitié  la  dimension  du  grenier  à  fourrages,  de  façon  à 
augmenter  le  logement  du  capitaine  d'un  coté  et  ceux  des 
gendarmes  de  l'autre. 

L'escalier- de  ce  grenier  devra  se  trouver  à  l'extrémité  la 
plus  éloignée  du  logement  des  officiers. 

Il  devra  être  aménagé  une  sortie  sur  la  façade  de  la  rue  de 
la  Gendarmerie. 

Ils  devront  aménager  une  partie  des  bureaux  réservée  au 
commandant  et  au  capitaine,  de  façon  à  pouvoir  servir  aux 
magasins  et  aux  bureaux  du  trésorier. 

Ils  devront  installer  un  logement  pour  la  cantinière  à  por- 
té; du  réfectoire  et  transformer  en  deux  remises  la  sellerie  et 
le  magasin  à  orge  réservés  aux  officiers. 

Les  logements  des  gendarmes  devront  être  en  aussi  grand 
nombre  que  possible,  composés  de  deux  pièces,  les  sept  chefs 
de  brigades  seuls  ayant  droit  à  trois  pièces. 

Le  logement  d'un  gendarme  marié  devra  être  aménagé  à 
l'entrée  de  la  cour  des  officiers,  de  façon  à  permettre  à  ce  gen- 
darme de  remplir  les  fonctions  de  concierge 

Le  logement  du  maréchal  des  logis  chef  devra  être  composé 
de  quatre  pièces,  et  les  bureaux  du  brigadier  réduits  à  deux 
pièces. 

Les  concurrents  sont  invités  à  supprimer  toutes  les  orne- 
mentations inutiles  et  à  augmenter  autant  que  possible  la 
dimension  des  logements,  sans  dépasser,  bien  entendu,  le  cré- 
dit jirévu. 

2°  Pour  le  palais  de  justice  : 

Les  auteurs  des  projets  admis  devront  prévoir,  dans  leurs 
plans,  l'installation  de  la  chambre  d'appel. 

Le  préfet  croit  devoir  rappeler  aux  architectes  admis  à 
concourir  que  leurs  projets  devront  être  déposés  au  secréta- 
riat général  de  la  préfecture  le  I"  mars  1881. 


VILLE  DU  HAVRE 


CONSTRUCTION  d'un  NOUVEL  HOPITAL. 

Le  jury  chargé  de  se  prononcer  sur  le  concours  ouvert 
pour  la  construction  d'un  hôpital  auxiliaire,  vient  de  classer 
comme  suit  les  projets  soumis  à  son  examen  : 

l"  Prix  (6,ooo  fr.)  Plan  portant  pour  épigraphe  <  Sues  » 
n"  I,  auteur  M.  L.  David,  architecte  à  Paris. 


2e  Prix  (3,000  fr.)  Plan  portant  pour  marque  une  ancre 
rouge,  auteur  M.  Marias  Coudoire,  architecte  à  Paris. 

3e  Prix  (1,000  fr.)  Plan  portant  pour  épigraphe  ï  Spes  » 
n°  4466,  auteurs  MM.  Toutain,  architecte  et  le  docteur  Maze, 
du  Havre. 

Les  plis  cachetés  se  rapportant  aux  neuf  autres  projets, 
n'ont  pas  été  ouverts.  —  Les  auteurs  de  ces  projets  pourront 
les  faire  réclamer  à  l'hospice  a  partir  du  I"  janvier  prochain. 


La  commission  administrative  de  l'hospice  du  Havre  fait 
connaître  que  les  plans  du  concours  ouvert  pour  la  construc- 
tion d'un  nouvel  hôpital  sont  exposés  à  l'hôtel  de  ville,  salle 
du  conseil  municipal,  et  que  le  public  sera  admis  à  les  visiter 
tous  les  dimanches  de  10  heures  du  matin  à  4  heures  de 
l'après-midi. 

Les  personnes  qui  désireraient  prendre  connaissance  de  eus 
plans,  un  autre  jour  que  le  dimanche,  sont  priées  d'en  de- 
mander l'autorisation  à  l'hospice. 


Grand  Duché  de  Finlande. 

CONCOURS  POUR  LA  CONSTRUCTION   d'un   PALAIS   DES  ÉTATS 
A  HELSINGFORS  (FINLANDE) 

Deuxième  publication. 
Les  architectes  français  sont  invités  à  prendre  part  an 
concours  ouvert  pour  l'exécution  des  plans  et  devis  dun  pa- 
lais à  élever  à  Helsingfors  (Finlande)  pour  les  réunions  des 
Etats  de  Finlande.  Le  terme  du  concours  expire  au  l"  octo- 
bre 1881.  Il  sera  décerné  deux  prix,  l'un  de  cinq  mille  ($,000  J, 
l'autre  de  deux  mille  cinq  cents  (2,  $00 J  francs.  Le programme 
du  concours  et  le  plan  du  terrain  sont  déposés  chez  MM.  de 
Rothschild  frères,  à  Paris,  où  les  architectes  français,  dési- 
reux de  concourir,  pourront  se  les  procurer. 
Helsingfors,  le  7  octobre  1S80, 

Le  président  de  la  délégation  des  Étais  de  Finlande  : 
E.  Wasastjerna. 

Le  secrétaire  : 
Hugo  de  Schultén. 

EXPLICATION  DES  PLANCHES 

PLANCHES  GRAVÉES. 

Pl.  56.  —  Notre  prochain  numéro  contiendra  les  plans  de 
cet  intéressant  hôtel  qui  justifie  si  bien  notre  opinion  sur 
l'avenir  des  architectes  en  Province.  Cette  construction  lutte 
avantageusement  avec  les  similaires  de  Paris,  et  j'en  fais 
très  sincèrement  mes  compliments  à  son  auteur  :  quelques 
exemples  de  cette  valeur  dans  une  ville  suffisent  pour  relever 
le  prestige  de  la  profession  que  trop  de  bourgeois  avaient 
jusqu'alors  la  manie  de  confondre  avec  le  métier  d'entrepre- 
neur. Nous  demanderons  à  notre  confrère  une  note  explica- 
tive de  cette  œuvre. 

Pl.  57.  —  Les  petits  tombeaux  sont  tellement  difficiles  à 
composer  que  je  ne  crains  pas  de  multiplier  les  exemples. 
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Celui-ci  à  1'"',  20  de  large,  il  renferme  un  caveau  de  six 
cases  :  dépense  ;  1,200  fr.  —  Le  vase  est  évidé  et  contient 
une  cuvette  de  zinc  servant  de  pot  de  fleurs  avec  trous  à  la 
face  inférieure  ;  de  plus  l'évidement  est  doublé  de  plomb 
pour  contenir  de  l'eau  dans  laquelle  plonge  la  partie  infé- 
rieure de  la  cuvette  en  zinc. 

pi.  58,  —  Fin  de  l'hôtel  Camondo. 

Pl.  59.  —  Charmante  maisonnette  comme  sait  les  compo- 
ser notre  excellent  confrère  M.  Suffit. 

Pl.  60.  —  Il  est  des  œuvres  qu'on  ne  décrit  pas  ;  celle-là 
est  du  nombre  :  c'est  un  petit  chef-d'œuvre  de  proportions 
charmantes  et  de  contrastes  hardis. 

PLANCHES  AUTOGKAPHIÉES. 

Pl.  XXIII.  —  Nous  publierons  plusieurs  ensembles  du 
Campo  santo  de  Gênes  et  donnerons  un  article  sur  ce  genre 
de  cimetières,  sorte  de  Panthéon  où  l'histoire  locale  se  grave 
d'une  façon  imposante. 

Pl.  XXIV.  —  Cheminée  monumentale  avec  sièges  latéraux 
et  plans  de  la  petite  église  de  M.  Degré. 

J.  BOUSSARD, 

Architecte  du  Ministère  des  Postes  et  des  Télégraphes 


BIBLIOGRAPHIE 

Traite  de  la  Législation  des  Bâtiments  et  Constructions, 
comprenant  les  règles  en  matière  de  :  Devis  et  Marchés, 
Construction,  Servitudes,  Location,  Réparations,  Voirie, 
Police  des  bâtiments,  etc.,  par  Fremy-Ligneville,  con- 
seiller à  la  Cour  d'appel  cTAix.  —  Deuxième  édition, 
refondue  et  mise  ait  courant,  par  E.  Perriquet,  avocat 
au  conseil  d'État  et  à  la  Cour  de  cassation.  —  2  volumes 
w-8°,  ■  881  (1). 

Cet  ouvrage  n'est  pas  destiné  seulement  aux  jurisconsultes, 
mais  aussi  aux  propriétaires,  entrepreneurs,  architectes,  loca- 
taires, en  un  mot  à  toutes  les  personnes  qui  ont  besoin  de 
connaître  les  lois  et  règlements  relatifs  à  la  construction  et  à 
la  propriété  bâtie. 

Aussi  l'auteur  s'est-il  surtout  préoccupé  de  rendre  les  re- 
cherches faciles,  en  adaptant  une  série  de  chapitres  à  la  série 
dus  matières  qui  peuvent  faire  difficulté  pour  les  proprié- 
taires, les  constructeurs  et  les  locataires. 

Il  a  envisagé,  d'abord,  la  situation  d'un  propriétaire  qui  fait 
bâtir  vis-à-vis  de  son  architecte  et  de  ses  entrepreneurs,  c'est- 
à-dire  les  Devis  et  marchés,  la  Perte  des  ouvrages  avant  la 
livraison,  la  Responsabilité  des  architectes,  entrepreneurs  et 
ouvriers,  le  Privilège  des  architectes  et  entrepreneurs,  et 
Y  Action  directe  des  sous-traitants  et  ouvriers. 

Au  même  point  de  vue,  il  a  examiné  les  règles  de  voirie  et 
de  construction  imposées  à  tous  dans  l'intérêt  public.  De  là. 
les  chapitres  suivants  ;  Alignement,  Saillies,  Hauteur  des 
maisons,  Construction  et  couverture,  Bois  et  lattes,  Conduites 
d eau  et  de  gaz,  Rues  et  passages,  Salles  de  spectacle,  Eta 


(i)  Marchalj  Billard  Dt  O-'.  libraires,  place  Danphine,  27. — Prix  iS  fr.- 
<  !ct  ouvrage  se  trouve  aussi  à  ta  librairie  A.  Lévy,  13,  rue  de  Lafayette. 


blissements  dangereux,  etc.,  Droits  oV  entrée  et  de  transport, 
Sûreté  et  liberté  de  la  voie  publique  pendant  les  construc- 
tions et  démolitions,  Puits,  puisards  et  c'gouts  particuliers, 
Fosses  d'aisances,  Caves,  Ètables  et  Dépôts  de  matières 
corrosives,  Cheminées,  Forges,  Fours,  Fourneaux  et  Machines 
à  vapeur,  Usines  sur  les  cours  d'eau. 

Pour  achever  l'examen  des  servitudes  d'utilité  publique  in- 
téressant les  bâtiments,  on  a  exposé  les  Prohibitions  de  coiis- 
tritire  autour  des  Places  de  guerre,  près  des  Bois  et  forêts, 
dans  la  ligne  des  Douanes  et  près  des  Cimetières,  et  parlé 
des  Bâtiments  en  péril  par  vétusté  ou  incendie. 

A  un  second  point  de  vue,  on  a  fait  connaître  la  situation 
de  tout  propriétaire,  constructeur  ou  non,  vis-à-vis  des  autres 
propriétaires,  c'est-à-dire  ce  qui  concerne  les  Constructions 
sur  le  terrain  ou  avec  les  matériaux  d1  autrui,  les  Maisons 
dont  les  étages  appartiennent  à  plusieurs  propriétaires,  la 
Servitude  d'indivision,  les  Fenêtres  et  fours,  les  Contre-murs 
entre  propriétés  dun  niveau  différent,  les  Droits  de  passage 
et  de  Tour  a" échelle. 

Enfin,  on  s'est  occupé  des  rapports  du  propriétaire  avec  le 
locataire,  en  étudiant  la  Location  des  bâtiments  et  les  Répa- 
rations. 

L'ensemble  de  la  législation  des  bâtiments  est  complété  par 
les  chapitres  relatifs  aux  Carrières  et  Mines,  Travaux  publics, 
États  de  lieux  et  expertises. 

La  ville  de  Paris  voit  s'élever  un  trop  grand  nombre  de 
construction  pour  qu'il  ne  soit  pas  indispensable  de  réserver 
une  place  importante  aux  règles  qui  leur  sont  spéciales.  On  a 
donc  reproduit  ou  analysé  sur  chaque  matière  les  plus  impor- 
tants des  règlements  de  police  applicables  à  la  ville  de  Paris. 

Des  Modèles  de  marchés  de  construction  suivent  le  premier 
volume.  Après  le  second  volume,  viennent  des  Formules  de 
baux  à  loyer. 

Enfin,  et  pour  assurer  la  commodité  des  recherches,  indé- 
pendamment de  la  table  placée  après  chaque  volume  et  repro- 
duisant les  sommaires,  on  a  mis  à  la  fin  de  l'ouvrage  une 
table  analytique  entrant  dans  les  plus  grands  détails. 


Revue  des  Arts  décoratifs.  —  Sommaire  de  la  livraison 
exceptionnelle  de  décembre  1880,  1  volume  in-8"  colombier, 
de  plus  de  160  pages  (A.  Ouantin,  imprimeur-éditeur,  rue 
Saint-Benoît,  7,  Paris).  —  Documents  officiels  relatifs  à  la 
sixième  exposition  de  V  Union  centrale  des  Beaux-Arts 
appliques  â  l'industrie,  comprenant  : 

1°  Les  rapports  préliminaires  des  membres  du  comité  de 
l'Union  centrale  pour  l'organisation  de  cette  exposition; 
2"  les  rapports  des  membres  des  jurys  de  récompense  (par 
MM.  Paul  Manty,  Edmond  About,  René  Ménard,  Falije, 
Corroyer,  etc.)  ;  30  les  discours  prononcés  à  la  cérémonie  de 
distribution  des  récompenses  (par  MM.  Ed.  Turquet,  Ed.  An- 
dré, L.  Bouilhet,  Louvrier  de  Lajolais,  J.-J.  Guiffrey;  4"  la 
liste  complète  des  exposants  récompensés,  etc.,  etc.  —  Gra- 
vures dans  le  texte  reproduisant  les  diplômes,  plaquettes  de 
métal,  etc.,  décernés  aux  lauréats  de  l'Union  centrale. 

Ce  volume  est  donc  indispensable  à  tous  les  amateurs 
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qu'intéresse  l'histoire  de  l'art  et  à  tous  ceux  qui  ont  pris  part 
à  cette  grande  entreprise. 

Les  nombreuses  et  remarquables  eaux  fortes  qui  ont  été 
déjà  publiées  par  la  Revue  des  Arts  décoratifs,  d'après  les- 
principaux  chefs-d'œuvre  de  X Exposition  du  Métal  organisée 
par  l'Union  centrale,  complètent  l'enseignement  que  le  monde 
artistique  peut  puiser  dans  ce  magnifique  recueil. 

LES  TOMBEAUX  DE  LA  CATHÉDRALE  DE  ROUEN 


Nous  avons  eu  V occasion  d'entretenir  7ios  lecteurs  du  nouvel 
ouvrage  que  la  librairie  A.  Lévy  est  sur  le  point  de  pvblicr  ; 
Les  Tombeaux  de  la  Cathédrale  de  Rouen. 

Nous  en  détachons  les  pages  suivantes  relatives  au  tombeau 
de  Georges  dAmboise,  dont  nous  reproduisons  ensuite  la  gra- 
vure. 

TOMBEAU  DE  GEORGES  D'AM BOISE. 

Dans  le  tombeau  que  nous  venons  de  décrire  se  fait  remar- 
quer le  premier  passage  du  style  gothique  (i),  au  style  dit  de 
la  Renaissance;  c'est  un  mélange  des  deux  architectures.  Ici, 
il  a  presque  entièrement  disparu;  l'ancienne  architecture  a 
fait  place  à  la  nouvelle  ;  mais,  comme  dans  les  temps  d'essai 
et  de  transition,  la  main  de  l'artiste  s'est  montrée  timide  ec 
embarrassée.  On  sent  que  les  souvenirs  de  l'ancienne  école  le 
poursuivaient  encore.  Aussi,  malgré  la  richesse  extraordinaire 
de  ce  mausolée,  malgré  le  fini  de  son  exécution,  le  cède-t-il, 
peut-être,  sous  le  rapport  du  style,  aux  deux  tombeaux  placés 
en  regard  et  qui  décorent  avec  lui  la  chapelle  de  la  Vierge. 
Qu'on  ne  croie  pas  toutefois  que  nous  cherchions  à  affaiblir  le 
mérite  de  ce  morceau  d'architecture,  un  des  plus  remarquables 
de  ceux  que  nous  ait  légués  cette  époque  du  xvie  siècle,  où  les 
arts  se  réveillèrent  avec  tant  d'éclat.  Son  admirable  conserva- 
tion, la  rareté  de  monuments  du  même  genre,  lui  donnent 
encore  un  nouveau  prix  aux  yeux  des  amis  des  arts.  Il  n'existe 
certainement  pas  en  France  un  tombeau  de  la  même  époque 
qui,  sous  le  rapport  de  la  richesse  et  du  travail,  puisse  rivaliser 
avec  lui.  Je  passe  à  sa  description. 

Entre  deux  piliers  latéraux,  s'étend  un  vaste  soubassement 
orné  de  pilastres  et  de  niches  avec  statuettes.il  supporte  une 
table  de  marbre  noir,  sur  laquelle  les  deux  figures  principales 
sont  représentées  à  genoux,  de  grandeur  un  peu  au-dessus  de 
nature.  Ces  figures  se  détachent  sur  un  fond  richement  décoré 
de  caissons  et  de  sculptures.  Une  espèce  de  dais  en  voussure 
s'élève  au-dessus  de  la  tète  des  deux  prélats.  Il  est  couronné 
par  un  entablement  que  surmonte  un  attique  chargé  de  tou- 
relles et  de  corbeilles  en  clochetons;  le  tout  accompagné  de 
figurines  (Voir  la  Planche  ci-après,  page  189-190). 

Tel  est  l'ensemble  de  la  composition  de  ce  tombeau,  qui 
présente  un  développement  de  6  mètres  en  largeur  sur 
8  mètres  de  hauteur  environ.  Toutes  les  richesses  de  la  sculp- 
ture ont  été  prodiguées  pour  l'embellir.  On  dirait  qu'elle  a 
pris  à  tache  de  ne  point  laisser  une  place  où  le  ciseau  ne  se 


(I)  Nous  nous  servons  du  mut  t/ot/ti/jHC,  pour  nous  conformer  à  l'usage 
reçu,  mais  sans  y  attacher,  bien  entendu,  l'importance  qu'on  voudrait  lui 
donner. 


soit  arrêté.  Elle  y  a  jeté,  comme  à  plaisir,  toutes  ses  profu- 
sions, tous  ses  caprices. 

Soubassement 

Cette  partie,  qui  forme  le  sarcophage  du  tombeau,  repose 
sur  une  première  assise  de  pierre,  de  19  centimètres  de  hau- 
teur. Au-dessus  règne  une  assise  de  marbre  noir;  tout  le 
reste  est  de  marbre  blanc.  Sept  pilastres,  couverts  d'arabes- 
ques et  couronnés  d'une  console  en  forme  de  chapiteau, 
divisent  l'entablement  par  portions  égales.  Entre  les  sept 
pilastres  s'arrondissent  six  niches,  où  sont  assises,  sur  autant 
de  fûts,  six  charmantes  statuettes,  représentant,  par  allusion 
à  l'hôte  du  tombeau,  les  vertus  théologales,  ainsi  que  l'indi- 
quent les  inscriptions  latines,  gravées  en  lettres  d'or,  qui  sont 
superposées  :  ce  sont,  en  commençant  par  la  gauche,  la  Foi, 
la  Charité,  la  Prudence,  la  Tempérance,  la  Force  d'âme,  la 
Justice.  II  manque  l'Espérance,  à  laquelle  la  place  a  fait 
défaut,  pour  compléter  les  sept  vertus  théologales. 

Iw  Statue.  —  Fides,  la  Foi. 
Elle  tient  un  livre  dans  la  main  droite,  un  calice  dans  la 
main  gauche.  Cette  délicieuse  figure  porte  le  riche  costume 
du  commencement  du  xvia  siècle  :  sa  tète  est  couverte  de  la 
mante. 

2e  Statue.  —  Caritas,  la  Charité. 

Les  attributs  de  cette  figure  ont  été  brisés,  mais  on  voit, 
par  ce  qui  en  reste,  qu'elle  portait  une  croix  d'une  main,  et 
un  cœur  de  l'autre.  Il  faut  remarquer  sa  coiffure  à  réseau,  ses 
boucles  d'oreilles  à  roue,  avec  une  grosse  perle  pendante  au 
milieu,  et  sa  ceinture  ornée  de  perles  enchaînées. 

Le  style  de  cette  figure  est  un  peu  maniéré. 

3e  Statue.  —  PrudenTîa,  la  Prudence. 
Charmante  statue.  Le  moelleux  de  la  chevelure  est  surtout 
remarquable.  Manches  à  crevés,  manteau  retenu  par  un  cordon 
sur  la  poitrine,  robe  coupée  carrément  par  devant.  Attributs  : 
flambeau  dans  la  main  droite,  compas  dans  la  main  gauche. 

4e  Statue.  —  Tempeuencia,  la  TEMPÉRANCE. 
Elle  tient  une  horloge  de  la  main  gauche  (1),  dans  la 
droite,  par  allégorie,  un  frein.  Son  front  est  ceint  d'un  riche 
bandeau  orné  de  perles.  La  tête  et  la  poitrine  sont  couvertes. 
I!  faut  admirer  le  travail  de  la  tunique. 

5e  Statue.  -—  Fortitudo,  la  Force  d'ame. 
Elle  est  représentée  sous  la  figure  d'un  guerrier  casqué  et 
cuirassé,  qui  saisit  par  le  cou  un  dragon,  qu'il  arrache  du  fort 
ou  il  s'est  réfugié  (2).  C'est  l'image  du  triomphe  de  la  vertu 
sur  le  vice. 


(1)  Le  cadran  de  cette  horloge  est  divisé  en  vingt-quatre  heures,  suivant 
l'usage  de  l'époque. 

(2)  On  retrouve  cette  figure  allégorique  sur  le  tombeau  de  François  II, 
duc  de  Bretagne,  a-  l'église  des  Carmes  de  Nantes.  On  y  voit  également  la 
Tempérance  avec  l'horloge  et  le  frein  ;  la  Justice  portant  lepée  et  le  livre 
avec  les  balances,  et  la  Prudence  armée  du  compas.  Ces  quatre  figures 
occupent,  debout,  les  quatre  coins  du  mausolée.  Lobineau,  dans  son  His- 
toire de  Bretagne  (tome  I,  page  831),  nous  apprend  qu'on  travaillait  à  ce 
tombeau  en  1507. 
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6e  Statue,  —  Justicia,  la  Justice. 

Cette  jolie  statue  rappelle,  pour  le  faire  et  pour  le  costume, 
la  troisième,  celle  de  la  Prudence.  Elle  soutient,  d'une  main, 
le  livre  de  la  loi,  sur  lequel  est  tracée  une  balance  ;  elle  porte 
le  glaive  nu  de  l'autre  main. 

Toutes  ces  figures  se  font  remarquer  par  le  fini  et  l'élégance, 
la  délicatesse  du  travail  ;  quelques-unes,  par  la  grâce  et  la 
pureté  du  dessin.  Elles  sont  en  beau  marbre  blanc. 

Epitaphes. 

Au  dessus  de  l'entablement  et  portée  par  les  consoles  de  ses 
pilastres,  s'étend  la  tablette  du  tombeau.  Elle  est  en  marbre 
noir  et  de  deux  morceaux,  qui  ont  ebacun  i"',6o  de  long  sur 
i"',i4  de  large  et  o'",i9  environ  d'épaisseur.  Sur  la  tranebe 
est  gravée,  en  lettres  d'or,  une  inscription  de  quatre  vers 
latins,  formant  une  seule  ligne,  dont  les  mots  sont  séparés 
entre  eux  par  un  point. 

PAKTOR  ■   ERAM  •  CL-ERI  •  POPVLI  •   I'ATKR  •  A  VUE  A  •  HESE  • 

LILIA  •  SVBDKBANT  ■  QVERCVS  ■  ET  ■  IPSA  '  MICHI  • 
MOItTVVS  -  EX  ■  JACEO  •  MORTE  •  EXTINRVVXTVR  •  HONORES  ■ 
AT  ■  VIRTVS  ■  MOKTIS  -  NEKCIA  •  MORTE  •  VIRET  • 

«  J'étais  le  pasteur  du  clergé,  le  père  du  peuple.  Les  lys 
d'or,  le  chêne  lui-même  m'étaient  soumis  (i).  Voici  que  je 
suis  étendu  mort.  Les  honneurs  s'éteignent  avec  la  mort, 
mais  la  vertu  ne  connaît  pas  la  mort  et  fleurit  avec  elle.   .  . 

Figures  principales. 

La  prenftère  statue,  a  la  gauche  du  spectateur,  représente 
le  célèbre  Georges  d'Amboise  I,  archevêque  de  Rouen  et 
ministre  de  Louis  XII,  mort  à  Lyon,  le  25  mai  15 10,  auquel 
ce  tombeau  fut  élevé.  Le  prélat,  en  costume  de  cardinal,  est 
à  genoux  et  en  prières,  les  mains  jointes,  le  visage  tourné  à 
l'Orient,  vers  l'autel.  La  tète,  pleine  de  dignité  et  d'expression, 
est  d'une  exécution  admirable.  La  statue  ainsi  que  le  coussin 
sur  lequel  elle  pose  sont  en  albâtre. 

Il  paraît  que,  dans  l'origine,  cette  statue  était  seule  et 
occupait  le  centre  de  la  tablette  du  sarcophage  (2).  Aussi  la 
première  inscription,  que  nous  venons  de  rapporter  (3),  est- 
elle  uniquement  relative  au  personnage  qu'elle  représente,  à 
Georges  d'Amboise  I,  et  ne  parle-t-elle  point  de  Georges 
d'Amboise  II,  son  neveu,  dont  la  statue,  dans  le  même 
costume  et  dans  la  même  pose  que  celle  de  son  oncle,  se  voit 
derrière  celle-ci.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  Georges 
d'Amboise  II,  à  la  piété  duquel  nous  devons  ce  beau  monu- 
ment, y  fit  placer  sa  propre  image,  voulant  que  la  tombe  de 
son  oncle  et  prédécesseur  devint  aussi  la  sienne,  son  cœur 
excepté,  qui  fut  porté  aux  Cordeliers  dePontoise.  Cette  figure 
était  en  costume  d'archevêque;  mais  Georges  d'Amboise  II, 
ayant  depuis  été  promu  au  cardinalat  (en  1545),  voulut  qu'on 
en  substituât  une  autre  avec  les  insignes  de  sa  nouvelle 


(1)  Le  poète,  par  la  bouche  du  prélat,  fait  allusion  a  l'influence  que 
Georges  d'Amboise  exerçait  à  la  cour  de  France  et  sur  celle  de  Rome.  Le 
hjt  représente  la  première;  le  chêne,  le  pape  Jules  II,  dont  le  nom  de 
famille  Rovrrc  signifie  eht-nv. 

(2)  On  aperçoit  encore  la  trace  dos  crampons  qui  l'y  retenaient. 

(3)  Voir  plus  liant  :  a  Piix'iii'  ernnt,  etc. 


dignité  (c'est  cette  seconde  statue  que  nous  voyous  encore 
aujourd'hui  ;  elle  est  en  marbre  blanc). 

Niche  et  Voussure. 

Le  fond  sur  lequel  se  détachent  les  figures  des  deux  cardi- 
naux, oncle  et  neveu,  est  chargé  d'ornements  et  de  sculptures. 
Il  n'est  pas  une  place  qui  ne  soit  travaillée.  La  partie  infé- 
rieure est  symétriquement  divisée  par  de  courts  pilastres  qui 
rappellent  ceux  du  soubassement.  Les  panneaux  intermé- 
diaires étaient  ornés  d'écussons  aux  armes  d'Amboise;  ils  ont 
disparu  en  1793  (1).  Au  dessus  et  à  la  partie  centrale,  on  voit 
un  bas-relief  d'un  mètre  environ  en  carré,  représentant  le 
patron  du  cardinal  d'Amboise,  saint  Georges,  armé  et  à  cheval, 
terrassant  et  perçant  de  sa  lance  le  dragon.  Une  femme  en 
prières  et  un  berger  gardant  ses  brebis  complètent  le  tableau. 
Ce  joli  bas-relief  est  en  albâtre.  A  droite  et  à  gauche  sont 
rangées,  dans  autant  de  niches,  six  statuettes,  qui  sont  cou- 
ronnées de  larges  coquilles  dorées.  Elles  représentent,  en 
commençant  par  la  gauche  : 

1"  Un  évêque  ou  archevêque; 

2"  La  sainte  Vierge  tenant  l'enfant  Jésus  dans  ses  bras. 
Jolie  tête  de  femme,  cheveux  et  ornements  dorés; 

3"  Saint  Jean-Baptiste,  ou  Jésus  portant  l'agneau.  Pose 
heureuse  et  belles  draperies  ; 

4"  Saint  Romain  conduisant  le  dragon  en  laisse; 

5°  Personnage  saint  revêtu  d'un  cîlice; 

6"  Archevêque  donnant  sa  bénédiction. 

L'or  était  prodigué1  sur  toutes  ces  figures. 

Sur  la  même  ligne,  aux  deux  extrémités  opposées,  contre 
les  piliers  formant  arcs-boutants,  sont  deux  statuettes  d'arche- 
vêques, surmontées  de  dais  artistement  travaillés  à  jour.  Au- 
dessous  de  celle  de  gauche  était  une  figure  d'Espérance, 
comme  l'indique  l'inscription  qui  existe  encore  ;  au-dessous  de 
celle  de  droite  se  voit  une  charmante  figure  de  la  Virginité, 
tenant  un  lys  d'une  main,  un  livre  d'heures  de  l'autre.  Ces 
deux  figurines  sont  comme  coupées  en  deux  par  la  tablette  du 
sarcophage,  qui  aura  été  placée  après  coup. 

Au-dessus  du  bas-relief  et  des  six  premières  statues  s'élève 
et  s'arrondit  une  riche  voussure  à  caissons,  qui  se  termine 
par  trois  pendentifs  à  jour.  Toute  cette  partie  est  couverte  de 
dorures,  qui  brillent  sur  un  fond  bleu  dans  l'origine,  mais 
qui  a  passé  au  vert  avec  le  temps.  Elle  est  surmontée  d'une 
jolie  frise  à  rinceaux  entremêlés  d'oiseaux  et  de  génies. 

Attiquc  et  couronnement. 
L'attique  est  divisé  par  des  pilastres  en  six  niches  qui  sont 
entrecoupées  de  cinq  plus  petites,  et  de  sept,  si  l'on  veut 
compter  celles  des  deux  pilastres  latéraux.  Dans  les  six  niches 
principales  sont  assis,  deux  à  deux,  les  apôtres,  reconnaissables 
à  leurs  attributs.  Des  figures  de  prophètes  occupent  les  petites 
niches  intermédiaires.  Voici  dans  quel  ordre  sont  rangées,  en 
commençant  par  la  gauche,  les  dix-neuf  figures,  qui  portent 
leur  nom  : 


(1)  Leurs  armoiries  ont  été 


établies  depuis,  comme  on  les 


DANIEL. 

S.  TETEE  (S.  PIERRE).  S.  PAVL. 
S.  SIMERIE. 
S.  JACOB.  S.  JOHANNES. 
OSEE. 

S.  ANDREE.  S.  THOMAS. 
S.  EUROPE. 
S.  SIMON.  S.  THADEE. 
IlOBOAM. 
S.  JACOBE.  S.  PHILIPPE. 
S.  AGRIPE. 
S.  MATHEE.  S.  BARTIIOLOMEE. 
MOÏSE. 

Les  trois  sybilles,  Simerie,  Europe,  Agripe,  que  l'artiste  a 
placées  là  en  compagnie  des  apôtres  et  des  prophètes,  ont  été 
canonisées  de  son  chef,  et  il  ne  pouvait  faire  mieux  pour  elles, 
dans  cette  circonstance,  à  moins  qu'on  ne  veuille  expliquer 
VS  qui  précède  leur  nom  par  Syliillc  au  lieu  de  Sainte. 

D'élégantes  tourelles  à  jour,  au  centre  desquelles  sont 
placées  des  figurines,  couronnent  l'attique.  Ces  tourelles  sont 
entremêlées  de  petits  pinacles  également  à  jour  et  travaillés 
avec  non  moins  d'élégance.  Ils  sont  accompagnés  de  petits 
anges  qui  tiennent  à  leur  main  une  guirlande  suspendue,  à 
laquelle  est  attaché  un  cartouche.  Ces  cartouches  sont  au 
nombre  de  six  et  portent  le  nom  de  Georges  d'Amboise. 

Nous  ne  terminerons  pas  la  description  de  ce  magnifique 
mausolée,  sans  faire  remarquer  que  toute  sa  partie  inférieure, 
celle  qui  forme  le  sarcophage,  est  en  marbre,  et  que  tout  le 
reste,  à  partir  de  la  tablette  sur  laquelle  sont  agenouillés  les 
deux  cardinaux,  est  en  albâtre  (i). 

Par  une  fatalité  qu'on  ne  saurait  trop  déplorer,  le  nom  des 
auteurs  de  la  presque  totalité  des  monuments  en  tout  genre, 
que  nous  a  légués  l'antiquité  ou  le  moyen  âge,  est  resté 
inconnu.  Nous  ne  nous  chargerons  pas  d'en  expliquer  les 
causes;  c'est  un  fait  malheureux  que  nous  nous  contentons 
de  signaler.  Pour  ne  parler  que  de  la  cathédrale  de  Rouen, 
cet  édifice  possède  six  anciens  tombeaux,  dont  quelques-uns, 
et  celui  de  Georges  d'Amboise  particulièrement,  n'ont  jamais 
dû  cesser  de  fixer  l'attention  et  n'appartiennent  pas  à  une 
époque  bien  reculée.  Cependant,  il  serait  impossible  de 
demander  à  la  tradition  ou  aux  nombreux  ouvrages  qui  ont 
paru  dans  la  ville  de  Rouen,  le  nom  d'un  seul  des  artistes  qui 
ont  travaillé  à  ces  précieux  monuments.  Jusqu'à  ce  jour,  tout 
était  muet.  D'heureuses  investigations,  dans  les  anciennes 
archives  de  la  Cathédrale,  m'ont  mis  enfin  à  même  de  pou- 
voir réparer,  pour  le  mausolée  qui  nous  occupe  en  ce  moment, 
le  silence  de  nos  devanciers  ;  mais  c'est  une  bonne  fortune 
qu'il  ne  m'a  pas  été  permis  d'étendre  aux  autres  tombeaux. 
Tout  ce  qu'on  savait  sur  celui  de  Georges  d'Amboise  se 
bornait  à  la  simple  indication  suivante  :  «  que  ce  mausolée 
avait  été  posé  l'an  1522,  et  que  l'on  avait  été  sept  ans  à  y 
travailler  sans  discontinuation.  »  Encore  n'est-elle  pas  par- 
faitement exacte. 


(t)  Il  faut  en  excepter  la  voussure,  qui  est  en  pierre  (le  Vornon. 
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Le  cardinal  d'Amboise  était  mort  à  Lyon,  le  25  mai  1510, 
âgé  de  cinquante  ans  ;  son  cœur  et  ses  entrailles  furent 
inhumés  à  Lyon  ;  son  corps  fut  transporté  à  Rouen  et  inhumé 
le  29  juin,  dans  la  chapelle  de  la  Vierge  de  la  Cathédrale, 
suivant  le  désir  qu'il  avait  exprimé  dans  son  testament  : 

«  S'il  plaist  à  Messieurs  du  chapitre,  y  est-il  dit,  ils  feront 
mettre  mon  corps  devant  Nostre-Dame,  en  la  grande  chapelle, 
où  sont  enterrés  mes  prédécesseurs  ;  et  pour  faire  ma  tombe, 
je  ordonne  deux  mille  écus  au  soleil  (1),  et  je  entends  qu'elle 
soit  de  marbre,  b 

Les  héritiers  du  cardinal  ne  mirent  pas,  à  ce  qu'il  parait, 
un  grand  empressement  à  exécuter  la  volonté  du  testateur  ; 
car,  trois  ans  après,  en  1513,  les  membres  du  chapitre  se 
plaignaient  qu'un  mausolée  n'eût  pas  encore  été  élevé  à  leur 
ancien  archevêque  (2).  De  son  côté,  le  neveu  du  cardinal 
d'Amboise,  Georges  d'Amboise  II,  pressait,  au  mois  de 
mai  15 14,  le  chapitre  de  se  prononcer  sur  la  manière  dont  il 
entendait  que  fût  fait  le  mausolée  de  son  oncle.  En  1516,  le 
chapitre  ne  s'était  pas  encore  prononcé.  Trois  années  s'étaient 
encore  écoulées  avant  qu'on  y  mit  la  première  main.  Dans 
l'intervalle,  le  plan  du  tombeau  avait  été  soumis  au  chapitre 
qui,  après  plusieurs  délibérations  et  un  long  examen,  en 
adopta  la  disposition.  Je  vois,  par  les  registres  capitulaires  et 
par  les  comptes  de  la  maison  d'Amboise,  auxquels  j'emprunte 
les  détails  qui  vont  suivre,  que  la  famille  avait  eu  l'intention 
de  dresser  le  tombeau  dans  une  chapelle  particulière,  qui  eût 
été  liée  à  celle  de  la  Vierge,  du  côté  du  nord.  Cette  chapelle 
se  fût  étendue  sur  le  terrain  du  manoir  archiépiscopal  ;  mais 
le  chapitre  s'opposa  à  ce  projet  comme  devant  nuire  à  la 
beauté  et  à  la  régularité  de  l'édifice  principal.  - 

Le  cardinal  d'Amboise  avait  employé  en  1508,  aux  cons- 
tructions du  château  de  Gaillon,  un  nommé  Pierre  Valence, 
architecte,  ou,  pour  me  servir  de  l'expression  du  temps, 
maitre-maçon  de  la  ville  de  Tours.  Le  talent  dont  il  avait  fait 
preuve  avait  fait  jeter  les  yeux  sur  lui  pour  l'érection  du 
tombeau  du  prélat.  On  envoya  à  Tours  un  exprès,  pour  avoir 
son  oppinion  sur  le  faict  de  la  d.  sépulture  et  pour  sçavoir  s'il 
voudrait  entreprendre  Touvrage  ficelle  avec  ses  compagnons. 
On  ne  dit  point  ce  qui  l'empêcha  d'accepter.  A  son  défaut, 
le  maitre-maçon  de  la  Cathédrale,  dont  nous  avons  le  premier 
révélé  le  nom,  Roullant  Le  Roux,  en  fut  chargé.  C'est  à  cet 
artiste  que  nous  devons  la  composition  du  magnifique  mau- 
solée que  nous  venons  de  décrire  ;  ce  fut  lui  qui  en  dressa  le 
plan  et  qui  en  suivit  l'exécution  (3).  Il  reçut  pour  ses  hono- 
raires, en  deux  paiements,  quarante  écus  d'or  au  soleil,  soit 
quatre-vingts  livres  du  temps. 

Bien  qu'on  eût  commencé,  dès  l'année  1S16  (4)1  à  rassembler 
et  à  préparer,  dans  les  ateliers,  les  matériaux  qui  devaient 


(1)  L'écu  dit  011  nleil  valait  2  livres  à  cette  époque. 

(2)  Registres  capitulaires,  pantin. 

(3)  Ondoit  au  même  ltoullant  Le  Roux  le  porche  principal <lc  la  cathé- 
drale île  Rouen  et  le  dernier  étage  de  la  tour  qui  portait  la  flèche  du 
moine  édifice.  Les  registres  manuscrits  de  la  cathédrale  en  font  foi. 

(4)  Tout  l'albâtre  nécessaire  *  la  confection  du  mausolée  tut  acheté, 
cette  année-là,  d'un  marchand  de  Dieppe  nommé  Duvanrosay.  Il  Ira  fut 
payé  au  taux  de  4  livres  tournois  le  pied  carré.  La  fourniture  s'éleva  à 
847  livres  10  sous. 


LE  MONITEUR  DES  ARCHITECTES. 


192  a 


entrer  dans  la  composition  du  tombeau,  la  première  pierre 
n'en  fut  posée  que  quatre  ans  après.  Voici  ce  qu'on  lit  dans 
les  comptes  du  trésorier  du  cardinal  d'Amboise  II  : 

Juin  1520.  «  Par  le  commandement  de  monseigneur  faict 
à  moy  verbalement,  pour  l'assiette  de  la  première  pierre  de 
la  sépulture  de  feu  monsieur  le  légat  que  Dieu  absolve  fut 
donné  auxdits  mâchons....  lb.  » 

Dès  le  milieu  de  l'année  1521,  la  masse  du  tombeau  et  des 
sculptures  était  en  place  ;  mais  ce  ne  fut  que  le  3  janvier 
1525  que  les  statuaires  y  mirent  la  dernière  main. 

De  I520  ài52i,ily  eût  jusqu'à  dix-huit  maçons  ou  tailleurs 
de  pierre  employés.  Ce  nombre  descendit  successivement  à  qua- 
tre. Ils  étaient  payés  à  raison  de  cinq  sous  par  jour.  Les  sculp- 
teurs, autrement  àityjnagimcrs,  dont  le  nombre  varia  de  huit  à 
deux,  recevaient  entre  six  sous  et  demi  et  sept  sous  et  demi. 
Un  seul  d'entre  eux,  sans  doute  comme  leur  chef,  si  ce  n'est 
comme  le  plus  habile,  avait  vingt  sous  par  jour  pour  lui  et 
son  serviteur.  II  s'appelait  Pierre  Desaubeaulx  et  était  né  à 
Rouen.  On  nomme  après  lui  Regnaud  Therouyn,  Jean 
Chaillou,  André  Le  Flament,  Mathieu  Laignel  et  Jehan 
(Jean)  de  Rouen.  Ce  dernier  n'est  cité  qu'une  seule  fois  et 
comme  ayant  ébauché  une  statue. 

Pierre  Desaubeaulx  (1),  Regnaud  Therouyn  et  André  Le 
Flament  reparaissent  dans  tous  les  comptes  jusqu'à  la  fin  du 
travail.  Mathieu  Laignel  et  Jean  Chaillou  avaient  été  remer- 
ciés antérieurement.  Les  ouvriers  étant  tous  payés,  d'après  les 
registres,  à  la  journée  et  non  à  la  pièce,  on  ne  trouve  mal- 
heureusement pas  dans  les  comptes  la  désignation  des  mor- 
ceaux de  sculpture  sortis  de  leur  ciseau  respectif.  Cependant, 
d'après  quelques  indications  et  la  comparaison  que  j'ai  pu 
faire  avec  d'autres  sculptures  connues,  il  paraît  certain  qu'on 
doit  attribuer  à  Pierre  Desaubeaulx  les  figures  d'apôtres  de  la 
partie  supérieure.  Regnaud  Therouyn  et  André  Le  Flament 
ont  dû  travailler  conjointement  avec  lui  au  couronnement  du 
mausolée. 

Deux  peintres  de  Rouen,  qui  avaient  déployé  leur  talent 
dans  la  décoration  du  château  de  Gaillon,  en  1508  et  150g, 
Richard  Duhay  et  Léonard  Feschal,  furent  chargés  de  la 
peinture  du  tombeau,  moyennant  cent  quatre-vingts  livres 
tournois.  Le  8  juin  1521,  ils  donnaient  quittance  finale  pour 
le  marché  qui  avait  été  passé  entre  eux  (2). 

Eu  examinant  ce  mausolée  tout  entier  recouvert  de  sculp- 
tures sur  un  si  vaste  développement,  et  où  le  luxe  de  l'art  le 
dispute  à  la  richesse  de  la  matière,  on  est  naturellement  porté 
à  croire  qu'il  a  dû  coûter  des  sommes  énormes.  Le  fait  est 
(ce  qui  ne  laissera  pas  d'étonner  même  en  calculant  la  dif- 
férence comparative  de  l'argent)  qu'elle  n'atteignit  pas 
17,000  livres,  tout  compris. 


(1)  .iVfïf*  Desobciuilx.  Cet  artiste  fut  employé  à  la  décoration  du  porche 
de  la  cathédrale.  Ou  doit  k  son  ciseau  une  assez  grande  partie  des  ligures 
qni  l'embe Hissent  et  particulièrement  le  bas-relief  généalogique  de  l'arbre 
de  Jcssé,  qui  occupe  le  fronton  de  la  porte  principale.  Ce  morceau  de 
sculpture  lui  fut  payé  500  litres,  somme  considérable  pour  le  temps. 

(2)  Voir  l'Appendice  VIII  pour  la  traduction  de  cette  quittance. 
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Voici  le  relevé  de  la  dépense,  année  par  année,  fait  d'après 
les  comptes  originaux  ;  ils  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard  : 


1515 — 1516  

69  1. 

2  s. 

2  d. 

1516—1517  

i?97 

17 

3 

1517—1518  

577 

4 

1518—1519  

1087 

18 

1 

151g — 1520  

1824 

1 

1520 — 1521  

1287 

)> 

1521 — 1522  

402 

18 

5 

D 

» 

1525— 1524  

99 

12 

10 

1524— Ï525  

26 

18 

6 

6772  1. 

16  S. 

4d. 

Pour  peinture  et  dorure. 

180 

I> 

Total  

6952  1. 

16  s. 

4d. 

Dans  ce  compte  sont  compris,  non-seulement  la  paye  des 
ouvriers,  mais  encore  l'achat  des  matériaux  et  les  autres  me- 
nues dépenses;  il  embrasse  les  plus  petits  détails. 

Dans  l'origine,  ainsi  que  je  l'ai  indiqué  plus  haut,  le  céno- 
taphe ne  portait  que  la  statue  de  Georges  d'Amboise  I.  Elle 
était  accompagnée  d'anges  pleurants.  Georges  d'Amboise  II, 
de  1541  à  1542,  les  fit  enlever,  afin  de  pouvoir  placer  sa  sta- 
tue à  côté  de  celle  de  son  oncle.  Il  avait  confié  l'exécution  de 
ce  morceau  de  sculpture  au  fameux  Jean  Goujon,  qui  reçut 
trente  livres  pour  son  travail.  C'est  ce  que  l'on  voit  dans  le 
compte  de  1541-1542,  qui  s'exprime  ainsi  : 

«  A  Jean  Goujon  tailleur  de  pierre  et  masson  (2)  pour 
faire  la  teste  du  prians  et  (ez)  sépulture  de  monseigr  et  pour 
parfaire  et  asseoir  icelle  en  sa  place  ou  elle  doibt  demourer 
par  le  marché  de  Vf  april  (1542)  et  par  ses  quittances, 
xxx  lb  (3).  » 

Le  cardinal  d'Amboise  II  était  représenté  en  costume  d'ar- 
chevêque. Trois  ans  après,  ayant  été  promu  au  cardinalat,  il 
ordonna,  par  son  testament,  fait  au  château  de  Vrigny,  1» 
24  août  1850,  veille  de  sa  mort,  que  l'on  substituât  à  sa  sta- 
tue une  autre  figure  en  costume  de  cardinal  ;  désir,  volonté,  qui 
reçut  son  exécution.  C'est  à  ce  sentiment  de  vanité,  si  peu  excu- 
sable, surtout  au  moment  où  il  fut  inspiré,  que  nous  devons  la 
perte  de  la  précieuse  sculpture  due  au  ciseau  de  Jean  Goujon,  une 


(1)  La  livre,  a  cette  époque,  étant  de  24  sous,  il  faut  à  l'addition 
6956  livres  4  deniers.  Cette  somme  de  6956  livres,  à-  raison  de  12  livres 
pour  le  marc  d'argent,  valeur  de  l'époque,  représenterait  aujourd'hui  envi- 
ron 30,000  francs  de  notre  monnaie.  La  différence  serait  décuple,  si  l'un 
prenait,  comme  terme  de  comparaison,  la  valeur  des  objets  de  première 
nécessité,  alimentaires  et  autres. 

(2)  On  se  tromperait,  si  l'on  regardait  comme  une  injure  faite  à  la  mé- 
moire de  ce  célèbre  statuaire  la  désignation  de  «  tailleur  de  pierre  u  et 
celle  de  a  maçon  »,  qui  lui  sont  appliqués.  Elles  équivalaient  L  celles  de 
sculpteur  et  d'architecte. 

(3)  Comptes  inmss.  de  1541-1542. 
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statue  lourde  et  maussade  remplaça  l'œuvre  du  Phidias  fran- 
çais {1). 

En  condamnant  l'œuvre  de  Jean  Goujon,  la  vanité  du  pré- 
lat l'avait  emporté  sur  son  amour  des  objets  d'art,  dont  il 
avait  donné  une  preuve,  quelques  années  auparavant,  dans 
une  circonstance  toute  particulière. 

Il  existait,  dans  le  trésor  du  chapitre,  une  magnifique  coupe 
ciselée,  que  Georges  d'Amboise  II  avait  souvent  admirée. 
François  I,  toujours  à  court  d'argent,  venait  de  taxer  le  cha- 
pitre de  Rouen  à  1500  écus  dor.  Georges  d'Amboise  dit  au 
chapitre  qui  se  trouvait  dans  le  plus  grand  embarras  :  0:  Ven- 
dez-moi votre  coupe  ciselée;  je  vous  en  donnerai  les  1500  écus 
d'or  dont  vous  avez  besoin.  »  Le  marché  fut  à  l'instant  con- 
clu ;  Georges  d'Amboise  eut  sa  coupe  et  François  I  ses  1500 
écus  d'or  (2). 

Les  restes  des  deux  cardinaux  d'Amboise  n'avaient  pas  été 
renfermés  dans  le  corps  même  du  tombeau  (3),  mais  dans  un 
petit  caveau  creusé  au  pied  du  monument  et  qui  était  recou- 
vert d'une  grande  dalle  en  marbre  noir  incrustée  de  marbre 
blanc.  Ils  y  reposaient  dans  des  cercueils  de  plomb  assis  sur 
quatre  barreaux  de  fer  ;  mais,  en  1793,  sans  respect  pour  la 
mémoire  de  ces  deux  bienfaiteurs  de  la  ville  de  Rouen,  leur 
dernière  demeure  fut  violée  et  les  cercueils  enlevés.  Le  même 
sort  fut  réservé  aux  cendres  de  deux  autres  archevêques  de 
Rouen,  François  de  Harley  (4)  et  Claude  d'Aubigné,  ainsi 
qu'à  celle  de  Charles  de  La  Rochefoucaull,  comte  de  Randan, 
qui  avaient  été  déposées  dans  le  même  caveau,  la  première 
en  1653,  la  seconde  en  17 19,  la  dernière,  plus  anciennement, 
en  1598.  De  nos  jours,  on  y  a  placé  le  corps  du  cardinal  Cam- 
bacérès,  frère  de  l'archichancelier  de  l'Empire,  et  celui  de 
l'archevêque  Blanquart  de  Bailleul,  décédé  en  1868. 

La  place  de  Georges  d'Ambroise  est  marquée  depuis  long- 
temps dans  l'histoire.  Il  y  joue  un  rôle  trop  important  et  trop 
connu  pour  que  nous  énumérions  ici  les  titres  qui  recomman- 
dent sa  mémoire  à  l'attention  de  la  postérité.  Bornons-nous  à 
rappeler  succinctement  ceux  qu'il  s'est  acquis,  ainsi  que  son 
neveu,  à  la  reconnaissance  des  Normands. 

Tous  les  deux,  amis  des  arts  et  attachés  de  cœur  à  la  Nor- 
mandie, se  plurent  à  la  doter  de  monuments  et  à  l'enrichir 
de  leurs  dons.  La  ville  de  Rouen,  et  plus  particulièrement  sa 


(1)  Que  devint  la  statue  de  Jeau  Goujon?  La  portveture  archiépiscopale 
du  neveu  de  Georges  d'Amboifie,  condamnée  par  lui-même  à  mort,  fut 
probablement  brisée  et  jetée  aux  vieux  morceaux  de  pierres!  Yanitas 

vanitatum! 

(2)  Ces  détails,  et  plusieurs  autres,  ue  figurent  pas  dans  les  deux  édi- 
tions précédentes.  —  F.  B. 

(3)  Le  cœur  de  Georges  d'Amboise  II  fut  porté  et  <c  mis  en  sépulture 
aux  Cordeliers  de  Pontoize,  devant  le  grand  hostel  (le  grand  autel)  soubz 
une  lame  de  cuivre  iusculpée  »,  ainsi  qu'il  l'avait  prescrit  par  son  testa- 
ment. 

{4)  Il  était  petit-neveu  des  Cardinaux  d'Amboise.  —  F.  B. 


Cathédrale,  eurent  part  à  leurs  bienfaits.  Sans  parler  des  or- 
nements et  des  meubles  sacerdotaux  en  tout  genre,  que  Geor- 
ges d'Amboise  I  plaça  dans  le  trésor  de  son  église  métropoli- 
taine, et  dont  quelques-uns  étaient  de  la  plus  rare  magnifi- 
cence (1),  ce  fut  lui  qui  fit  fondre  la  fameuse  cloche,  appelée, 
de  son  nom,  Georges  tfAmboise,  qui  fut  descendue  de  la  Tour 
de  Beurre  et  brisée  en  1793  ;  ce  fut  lui  qui  fit  achever  cette 
même  Tour  de  Beurre ,  commencée  par  son  prédécesseur, 
Robert  de  Croismarc,  et  qui  embellit  la  façade  de  la  Cathé- 
drale de  son  portail  si  riche,  si  élégant.  La  ville  de  Rouen  lui 
doit  encore  une  partie  de  ses  fontaines,  son  Palais-de- Justice, 
monument  inachevé  (2),  mais  qui,  malgré  son  imperfection, 
fait  l'admiration  des  connaisseurs,  et  l'hôtel  dit  Bureau  des 
Finances,  dont  la  riche  décoration  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
de  ce  dernier  palais.  Mais  ces  monuments  furent  laissés  loin 
derrière  eux  par  le  château  de  Gaillon  (3).  Là  fut  déployé 
tout  ce  que  les  arts  avaient,  à  cette  époque,  de  plus  riche,  de 
plus  merveilleux.  La  renommée  de  cet  admirable  palais  lui  a 
survécu  et  est  appelée  à  lui  survivre  longtemps  encore. 

Georges  d'Amboise  II  se  montra  non  moins  libéral  que  son 
oncle  et  protecteur  aussi  éclairé  des  talents.  Sans  parler  du 
mausolée  élevé  par  ses  soins  et  à  ses  dépens  à  la  mémoire  et 
sur  la  cendre  de  ce  dernier,  la  belle  flèche  en  bois  de  la  Ca- 
thédrale, due  au  génie  de  Robert  Becquet,  l'ancienne  balus- 
trade en  cuivre  du  chœur,  le  couronnement  de  la  chapelle  de 
la  Vierge,  et  tant  d'autres  ouvrages,  déposeraient,  au  besoin, 
de  sa  sollicitude  pour  l'embellissement  de  son  église  et  de  son 
amour  pour  les  arts. 

Il  donnait  à  l'église  de  Rouen,  par  son  testament,  il  léguait 
au  chapitre  2590  livres  tournois  pour  t  fonder  et  admortir 
une  commémoration  perpétuelle  de  nostre  ame  en  la  dicte 
église  pour  chascun  jour.  Le  soubz-diacre  dira  au  prestre  célé- 
brant la  grand-messe  ces  motz  Mémento  Georgii  de  Amhasia 
archiepiscopi,  et  pour  ce  sera  paié  aux  ditz  diacre  et  soubz- 
diacre  chascun  douze  deniers  et  au  prestre  deux  solz  tour- 
nois. » 

En  1793,  la  pierre  qui  recouvrait  le  caveau  des  d'Amboise, 
au  pied  du  mausolée,  fut  mise  en  pièces  ;  en  enleva  et  on 
brisa  les  cercueils  de  plomb  qui  renfermaient  leurs  restes, 
ainsi  que  ceux  de  François  de  Harlay  et  de  Charles  de  La 
Rochefoucault.  Leurs  cendres  furent  jetées  aux  ordures  ;  pro/i 
pudor  / 


(1)  Inventaire  ras.  de  1555. 

(2}  Vrai  en  1837,  quand  M.  Dcville  dannait  la  deuxième  édition  des 
Tombeaux  de  la  Cathédrale,  ce  passage  ne  l'est  plus  aujourd'hui.  L'achè- 
vement du  Palais-de-Justicc,  poursuivi  eu  1844,  est  un  fait  accompli, 
depuis  une  vingtaine  d'années.  —  F.  B. 

(3}  J'ai  retrouvé,  dans  les  anciens  registres  manuscrits  des  cardinaux 
d'Amboise,  tous  les  comptes  de  la  dépense  de  ce  magnifique  château.  Dfi 
ont  été  publiés  eu  1850,  sous  les  auspices  du  gouvernement,  dans  la  graude 
Collection  des  Documents  inédits  sur  l'Histoire  de  France. 
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